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Dans  un  codicille  à  son  testament,  Ernest  Renan 
indiquait,  parmi  les  publications  posthumes  dont  il 
laissait  le  soin  à  sa  famille  et  à  ses  éditeurs,  <(  un 
volume  d'Études  sur  la  politique  du  règne  de  Philippe 
le  Rel  (mes  grands  articles  de  l'Histoire  littéraire).  » 

Le  présent  volume  est  la  réimpression  intégrale  des 
trois  études  touchant  la  politique  de  Philippe  le  Bel 
et  l'histoire  de  la  papauté  composées  par  Ernest  Renan 
pour  être  incorporées  dans  l'Histoire  littéraire  de  la 
France.  On  sait  que  cette  œuvre  monumentale,  com- 
mencée par  les  Bénédictins,  est  continuée,  de  nos 
jours,  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
lettres  ;  une  commission  spéciale,  choisie  dans  le 
sein  de  l'Académie,  élabore  ce  grand  thésaurus  histo- 
rique. Ernest  Renan,  élu  membre  de  l'Académie 
en  i85G,  fut,  dès  le  17  avril  de  l'année  suivante, 
adjoint  comme  auxiliaire  à  la  commission  de  V Histoire 


litléraire  et  nommé  membre  de  celte  commisaion 
le  19  novembre  i85S;  il  fut  chargé  par  c\Ui  de  nom- 
breux travaux  dont  quelques-uns,  dépouillés  de  leur 
appareil  d'érudlliun,  furent  communiqués  par  lui  à  la 
Revue  des  Deux  Mondes, 

Pour  conserver  h  noire  édition  son  caractùre  scien- 
tifique et  faciliter  les  riichci-ches  exactes  à  ceux  qui 
s'en  servironl.  nous  avons  dû  fuire  subir  aux  noies  do 
l'édition  originale  une  légiJre  transfùrmulion.  Les  noies 
de  Vllistoirc  litléraire  de  la  France  sont  marginales 
el  le  plus  souvent  Irèa  laconiques,  parce  qu'elles  se 
réfèrent  k  la  Table  des  livres  cités  qui  précède  chaque 
volume.  L'usage  des  manclwlles  abrégées  et  privées  do 
tout  renvoi  dans  le  texte  exige  des  artifices  typogra- 
phiques que  la  commission  académique  a  jusqu'ici 
continué  d'employer  par  respect  pour  la  tradition, 
mais  qui,  si  on  ose  le  dire,  sont  Incommodes  et 
surannés.  Surtout,  cet  usage  suppose  chez  le  lecteur 
une  connaissance  intime  des  corres|ïomiances  existant 
entre  le  texte  du  rédacteur  et  les  sources  consultées. 
Nous  avons  voulu  évitor  toute  hésitation  dans  le  ratta- 
chement de  nos  notes  au  texte,  et  chacune  d'elles, 
soigneusement  complétée  et  identifiée,  a  été  visée  par 
un  renvoi  précis. 

M.  P.  Caron.  archiviste-paléographe,  a  bien  voulu 
se  charger  de  celte  délicate  appropriation,  ainsi  que 
de  la  collation  générale  du  texte  et  de  la  confection 
d'un  index;  il  s'est  acquitté  de  cette  tâche  avec  une 
scrupuleuse  sollicitude  dont  nous  tenons  k  le  remer- 
cier ici. 
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$     I.      —      GUILLAUME       DE      NOGARET  *        (de 

NogaretOj  Noguarelo,  Nougareto,  Nugareto,  Non- 
gareiOj  Nungareto,  Auguareto,  deu  Nogueyret^, 
Longhereto,  de  Longareto,  Longaret,  Longuaretj 
Longo  Gareto,  Longus  Garetus,  Longarès)  naquit 
a  Saint-Félix  de  Carmaing  ou  Caraman,  aujour- 
crimi  chef-lieu  de  canton  du  département  de  la 
Haute-Garonne,  qui  faisait  partie  du  Lauraguais 
et  du  diocèse  de  Toulouse^.  On  ignore  la  date 
précise  de  sa  naissance.  Nous  ne  savons  sur  quoi 

1.  Mort  en  i3i3. 

a.  Historiens  de  hi  France,  l.  XXI,  p.  812. 

3.  Dupuy,  Histoire  da  différend  d'entre  le  pape  Boniface  VIII 
et  Philippe  le  Del,  roi  de  France,  et  le  procès  fait  à  Bernard  de 
Pamiers  (avec  des  preuves).  Preuves,  p.  36 19.  —  D.  Vaissètc, 
Histoire  du  Languedoc,  t.  IV,  pp.  55 1,  552  (n.  éd.  X,  pp.  53-55). 
Histor.  de  la  Fr.,  t.  XXI,   p.  714. 
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Du  Chcsnc  s'appuie  pour  donner  à  son  père  le 
nom  de  Gauthier*.  Sa  famille  n'eut  sans  doute 
rien  de  commun  avec  celles  qui  possédèrent  le 
comté  de  Nogaret^  situé  au  nord  du  Gévaudan. 
Ce  nom  de  Nogaret*,  équivalent  de  Nogarède  ou 
Nougarède,  est  la  forme  méridionale  d'un  mot 
dont  la  forme  française  serait  Noyercde;  aussi  le 
sceau  de  noire  Nogaret  porte-t-il  pour  armes  un 
noyer  de  sinoplc  en  champ  d'argent.  11  parait 
qu'il  y  eut  près  de  Saint-Félix  un  fief  appelé 
Nogaret;  mais  ce  nom  peut  être  postérieur  à 
l'anoblissement  de  Guillaume,  et  venir  de  sa 
famille,  de  même  que  nous  voyons  près  de  Paris 
un  village  du  nom  d'Enghien,  bien  que  l'origine 
de  ce  titre  princier  doive  être  cherchée  en 
Hainaut^. 

L'homme  célèbre  dont  il  s'agit  en  ce  moment 
appartenait  a  cette  portion  éclairée,  intelligente, 
pleine  de  feu,  de  la  race  languedocienne,  qui,  au 
XIII®  siècle,  sous  le  couvert  du  catliarisme,  au 
XVI®  siècle,  sous  le  couvert  du  calvinisme,  a 
su  invariablement  protester  contre  les  opinions 

I .  Fr.  Du  Chcsiie,  Histoire  des  chanceliers  et  gardes  des  sceaux 
de  France,  p.   2O2. 

3.  Dupuy,  Preuves^  p.  618  (actes  de  laaj,  laGô,   1272). 

3.  Dupuy,  Preuves,  p.  fiiS.  —  D.  Vaissèle,  l.  IV,  p.  552 
(n.  éd.  X.,  p.  55)  —  Fr.  Du  Chcsne,  Hist.  des  chanc,  de  Fr., 
p.  a58.  —  Biographie  toulousaine,  art.  Nogaret.  —  La  Faille, 
dans  D.  Vaissctc,  t.  IV,  p.  55 1  (n.  éd.  X,  p.  54). 
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F  dominantes.  Quelques-uns  des  ascendants  de 
Ouillaume  furent  brûlés  comme  patarins'.  La 
terreur  religieuse  qui  régna  dans  le  Midi  pen- 
dant tout  le  \iii^  siècle  pesait  lourdement  sur  les 
raaiiiliîs  qui  avaient  vu  un  de  leurs  membres 
condamné  par  l'inquisition.  Le  père  de  Guillaume 
eut  probablement  à  en  souffrir;  Guillaume  lui- 
même  s'entendit  reprocher  toute  sa  vie  la  mort 
do  son  grand— ptre,  mort  qui  est  !i  nos  yeux  un 
courageux  niarlyre,  mais  qui  passait  alors  pour 
la  plus  triste  marque  d'inlamic. 

La  Tamille  de  Nogaret  n'était  pas  noble.  Aucun 
litre  antérieur  à  1299  ne  donne  ù  Guillaume  le 
titre  de  miles:  dom  Vaisstlc,  avec  sa  critique 
ordinaire,  a  mfime  relevé  des  preuves  positives 

'_  qiii  établissent  qu'en   i3oo  il  était  un  anobli  de 

i  fraîche  date^;  Jacques  de  Nogaret.  tige  des  Noga- 
ret d'Epernon,  ne  fut  anobli  que  par  Charles  V. 
On  sait  que  les  anoblissements,  rares  encore  sous 

L  le  règne  de  Philippe  le  Hardi,  se  multiplièrent 

I  BOUS  le  règne  de  Philippe  le  Bel-'. 

Guillaume  de  Nogaret  se  voua  de  bonne  heure 

L  à  la  profession  qui.  depuis  la  deuxième  moitié 

.  bniiiij,  p.  j3.  —  D,  \aisBilc.  t.  IV.  p.  55i  (n,  id.  X, 
p.  !>3).  —  ttajiialili,  Aiiniln  Eccltaiastiei.   \iiiico   i3a3,  u"  4>, 

».  b,  V.iM.\le.  l.  IV.  p.  78  (ti.  *d.  IX.  p.  iti||).  B3  (n.  éd.  IX^ 
p.  i8o>,  i,S  (ti,  M.  rX.  p.  a()8).  117  (n.  M.  IX.  pp.  aSo.  ï5i). 
M»  (n.  *l.   X,   p,  55). 

3.  I>.  Vw».-.le.  t,lV.pp.5i5.r.i(;{n,&i.  rX.pp.  1176.  1177). 
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du  xiii"  sicclc,  a  conduit  en  France  au\  pre- 
mlÈres  fonclîuiis  do  l'Elal',  L'ûtude  des  lois  arri- 
vait à  une  importance  extraordinaire,  et  prévalait 
déjà  de  beaucoup  sur  la  théologie.  Guillaume 
débuta  dans  la  vie  a>ec  le  simple  titre  de  magister 
et  de  clericiis'^.  L'aniour-propre  des  Toulousains, 
qui  les  a  portés  a  se  rattacher  Nogarel  comme  un 
compatriote,  les  a  induits  aussi  à  prétendre  qu'il 
fît  ses  études  à  Toulouse.  Le  fait  est  que  c'est 
vers  I2j)i  que  nous  commençons  à  posséder  quel- 
ques renseignements  certains  sur  Nogarct,  et  qu'à 
celte  époque  nous  ic  trouvons  «docteur  en  droit 
et  professeur  es  lois  »  ù  Montpellier;  il  y  était 
encore  en  lagS'  En  ia()5  et  lagS,  il  est  juge- 
mage  (judex-major)  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caïre  et  Nlmcs'.  En  décembre  laQ.'i,  Alphonse 
de  Rouvrai,  sénéchal.  le  charge  d'une  commis- 
sion délicate.  11  n'y  avait  qu'un  an  que  le  roi 
avait  pris  possession  de  Montpellier  et  par  ledit 
sénéchal.  Selon  sa  constante  pratique,  Philippe 
le  Bel  clierchail  à  prolilcr  du  pied  qu'il  avait  mis 


I.  D.  VaisaHc,  t.  IV,  p.  117  (n.  M.  IX.  p.  aji).  55»  (n.  éd. 
X.  pp.  5i.  G5). 

1.  Bougnot.  Let  OUm,  t.  II,  p.  jiS  {1398).  —  D.  VaksL^t^, 
t.  IV,  p.  95  (n.  éd.  IX.  p.  aoS).  —  Olim.  I.  II.  p.  t,oS  (ia<j6). 

3.  D.  Vaisiète.  l.  IV,  p.  117  (ii.  éd.  IX.  p.  a5i).  55i,  55a 
(n.  éà.  IX.  pp.  53-55)  —  A.  Gormain,  Histoire  de  la  conunane 
de  UonIpelUer,  t.  HI.  p.  G. 

i.D.Viiissùlc.t.IV.p.7g(n.M.lX.p.iC9).55i{n.éd.X.p.5ij. 
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dans  I^Ionlpcllier  pour  ûlcndrc  son  autorité  sur 
la  viUc  entière  et  supprimer  les  droits  qui  res- 
treignaient le  sien'.  Le  scnijcha!  sonima  les 
habitants  de  la  ville  et  de  la  baronnie  de  Mont- 
pellier de  se  trouver  en  armes  à  un  lieu  marquiS  ; 
ils  refusèrent.  Le  sénéchal  fit  alors  assigner  h  son 
tribunal  le  lieutenant  du  roi  de  Majorque  à  Mont- 
pellier et  les  consuls  de  la  ville,  pour  rendre 
compte  de  ce  refus.  Ils  comparurent  le  samedi 
avant  la  Saint— André  (3o  novembre),  donnèrent 
par  écrit  les  raisons  de  leur  conduite,  et  en  appc- 
lÈrenl  au  roi.  Le  sénéchal,  au  mois  de  décembre, 
chargea  Guillaume  de  Nogarel  de  réfuter  l'argu- 
mentation des  consuls^.  Tout  d'abord,  Nogarel 
nous  paraît  ainsi  comme  un  de  ces  légistes 
qui  ont  contribué  au  moins  autant  que  les 
hommes  d'armes  à  construire  l'unité  française  et 
à  fonder  la  puissance  de  la  royauté.  Nul  doute 
que,  dès  cette  époque,  il  n'ait  cncrgiquement 
secondé  la  politique  de  Philippe  le  Bel,  qui, 
surtout   dans  le  Midi,   tendait  à  séculariser  la 


I.  llillor.  de  la  Fr..  t.  WU,  p.  7^3.  —  D.  Vaissito.  l.  IV. 
p.  M  (n.  dd.  IX,  p.  180).  117  (11.  «I.  IX,  p.  aâi).  55»  (n.  «1. 
"  p.  5i,  55).  —  Flourj,  llUtoire  eceléiiailiqae,  I.  XC.  n"  ai. 
'   —  lldnatil,  lliftoire  de  N'amtt,  l.  I.  pp.  4oa.   4a3.  al  Preunn, 

iï3.  col.  1.  —  \.  Germain,  liât,  de  In  eomm.  de  Monip..  1.  II, 


D.  ViiHite.  l.  IV,  p.  83  (n.  . 
,  op.  àt.,  t.  11,  pp.  ()6  ot  sq.. 


.  IX. 
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société,  età  U-ansférer  au  pouvoir  laïque  plusieurs 
attributions  qui,  jusque-là,  avaient  été  entre  les 
mains  du  pouvoir  religieux. 

C'est  à  tort,  du  reste,  qu'on  a  donné  à  Noga- 
ret  le  titre  de  grand  sénéchal  de  Beaucaire  et  de 
sénéchal  du  roi'.  Comme  Du  Bols,  Flotte,  Plai- 
sian,  on  Ta  quelquefois  rangé  dans  l'ordre  des 
avocats;  ce  qui  n'est  pas  plus  exact". 

Ce  fut  probablement  en  1296  que  Nogaretfut 
appelé  par  le  roi  pour  faire  partie  de  son  conseil, 
et  devenir  l'agent  des  principales  aflaires  de  la 
royauté^.  En  cette  année,  il  înlei-Aienl  pour 
régler  l(>s  diiïicultés  qu'entraînait  la  réunion  du 
comté  de  Bigorre  îi  la  couronne  de  France'.  En 
celte  même  année,  il  remphl  une  mission  pour 
le  roi  cl  la  reine  dans  les  comtés  de  Champagne 
et  de  Brie^.  11  y  porta,  ce  semble,  l'àpreté  anti- 
cléricale dont  il  donna  plus  tard  tant  de  preuves  ; 
nous  voyons,  en  cflet,  le  clergé  de  Troyes  récla- 
mer énergiquement  contre  ses  décisions.  En 
139S,  il  juge  dans  toutes  les  alFaires  les  plus 
graves  du  parlement".  En  i3oo.  Il  est  député  par 


1.  D.  Vaissùte.  l.  IV,  p.  : 
3.  Baularic,  La  Fraaee  aoi 
«d.  Dialogue  des  Aeoi'ats,  pp. 
3.  D.  Vnisrfte,  l.  IV,  p.   Il 
S.  Dupuj,  Prruvtt,  p.  lîij. 

5.  Olim.  1.   n,  p.  S08,  XX. 

6.  Olim,  t.   Il,  p.  493.  XIII. 
(u.  éd.  I\.  p.  ao8). 


LoJ- 


i3  (n.  èà.  X,  p.  56). 

Philippe  le  Bel.  p. 
[63,  iGi  (rcimp.  d«  M.  Dupin). 

17  („.  M.  IX.  p.  ,5,,. 
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le  roi  pour  faire  la  recherché  de  ses  droits  au 
comté  de  Champagne^  En  1299,  il  fut  anobli, 
et  non,  comme  on  l'a  écrit,  en  1297  ou  i3oo^. 
Les  actes  de  1298  ne  lui  donnent  que  le  titre  de 
magister^  ;  au  contraire,  dans  un  acte  passé  à 
Montpellier  à  la  fin  de  juillet  1299,  il  est  qualifié 
miles  ou  «  chevalier  »*. 

C'est  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel  que  Ton 
voit  paraître  ces  a  chevaliers  es  lois  »  que  Ton 
peut  considérer  comme  la  vraie  origine  de  la 
noblesse  de  robe'^.  On  appelait  ainsi  les  légistes 
qui  avaient  été  créés  chevaliers  sans  être  nobles 
et  sans  avoir  porté  les  armes.  Le  titre  officiel  de 
Nogaret  sera  désormais  legum  doctor  et  miles,  ou 
miles  et  legum  professer,  quelquefois  avec  Tépi- 
thète  de  venerabilis,  ou  simplement  miles  régis 
Francis,  «  chevalier  du  roi  de  France*  )).  Noga- 

1.  Dupiiy,  Preuves,  p.  6i5. 

2.  II.  Martin,  Ilisl.  de  France,  t.  IV,  p.  4-'i4»  note  i. —  Biogr. 
univ.  et  Biogr.  gén, 

3.  Olim,  t.  II,  p.  /ia3. —  D.  Vaissèto,  t.  IV,  p.  95  (n.  éd.  IX, 
p.  208). 

4.  D.  Vaissète,  t.  IV,  p.  95  (n.  6(1.  IX,  p.  208),  117  (n.  ôd, 
IX,  p.  25 1).  —  Dupuy,  Preuves,  p.  Gi5  (acte  de  i3oo). 

5.  Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  i856,  t.  XVII,  p.  Go3  —  Bou- 
taric,  pp.  55,  56. 

6.  Diipuy,  Preuves,  pp.  4,  56,  189,  517,  5i8,  6i5.  —  His- 
tor.  de  la  Fr.,  t.  XX,  p.  588;  t.  XXI,  pp.  22,  i48,  195,  6/|i; 
t.  XXII,  p.  19,  25.  —  Flcury,  1.  XC,  ii<*  21.  —  Pardessus  et 
Laboulayc,  Table  chronologique  des  diplômes,  t.  VII,  p.  571.  — 
D.  Vaissète,  t.  IV,  p.  78(11.  éd.  IX,  p.  169),  83  (n.  éd.  IX,  p.  180), 


rct  lui— mânie  nous  a,  du  reste,  expliqué  avec 
soin  le  sens  de  cette  expression  :  ÏSunquant  in 
produclis  per  nos,  nos  diximus  esse  tlomeslicos  el 
faniiliares  régis,  sed  milites,  qui  milites  régis,  ex 
eo  quod  per  regem  sant  in  suas  milites  recepti, 
liabent  inde  nomen  honoris  el  dignitatis,  el  se 
milites  régis  appellant,  nec  sant,  propter  /toc 
domestici  dicli  do/nini  régis  el  Jamiliares:  el  sunl 
«jaasi  infinili  lam  in  regiio  Franciœ  qiiam  in  Italia 
et  locis  aliis  qui  samunt  honorem  et  nomen  hujus- 
modi  dignitatis,  nec  sant  domestici,  quod  est  ubigue 
notorium*.  Une  classe  d'hommes  politiques, 
entièrement  nouvelle,  ne  devant  sa  fortune  qu'à 
son  mérite  et  ù  ses  efforts  personnels,  dévouée 
sans  réserve  au  roi  qui  lavait  créée,  rivale  de 
l'Ëglise,  dont  elle  aspirait  en  bien  des  choses  à  ■ 
prendre  la  place,  faisait  ainsi  son  entrée  dans  | 
l'histoire  de  notre  pays  et  allait  inaugurer,  en  tout  ce 
qui  touche  à  la  conduite  des  alTaircs,  un  profond 
changement.  Ces  ntembrcs  laïques  du  conseil  du 
roi  sont  souvent  désignés  dans  les  documents 
ofBcicls  sous  le  nom  de  «  chcvahcrs  de  l'hôtel'  ». 


i3ç>  (n.  éd.  IX,  p.  S99),  lio  {n.  Cd.  I\,  p.  3oi),  r..Ji 
(n,  éd.  X,  p.  53),  55a  (n.  éd.  X,  p.  55)  —  Cliroiiiqucs  Jo  Saiiil 
Danjra.  à  l'année  i3a3. 

t.  Dupuj,  Preueet,  p.  Bi-j,  5l8. 

3.  Louel,  Dialogue  dn  aeatats.  p.  i(!3,  i6i.  iGd.  édit.  Dupin 
—  Baillct,  Hiitoire  des  démilét  da  pape  Bonifuce  Vlli  ar'fi 
PhiU^t  le  Bel,  p.  3g7. 
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C'est  CD  î3oo  que  Nogarel  figure  pour  la  pre- 
niifrre  fois  dans  la  grnnde  lutle  qui  dcvnit  rendre 
son  nom  ci5lcbre,  c'est-à-dire  dans  le  différend 
du  roi  Philippe  le  Bel  et  du  pape  Boiiiface  V  111'. 
Ce  différend  avait  commencé  l'an  lagC.  La 
réconciliation  du  roi  et  du  pape,  après  leurs  pre- 
miers démôlés,  n'avait  été  i(u'appareiite  ;  deux 
orgueils  rivaux,  aussi  énormes  que  celui  de 
Boniface  et  celui  de  PiiiUppe.  ne  pouvaient  vivre 
en  paix.  Poussant  à  l'extrf'nie  les  ambitions  poli- 
tiques de  la  papauté  italienne,  lîonifnce  ne  vou- 
lait sonlTrlr  que  rien  se  lit  en  Europe  sans  sa 
permission.  La  sentence  arbitrale  qu'il  avait 
rendue  le  3o  juin  1298  entre  le  roi  de  France 
et  le  roi  d'Angleterre  était  une  source  de  diffi- 
cultés sans  fin.  Le  pape  surtout  n'admettait  à 
aucun  prix  que  le  roi  de  France  reconnût  pour 
,  roi  des  Romains  Albert  d'Autriche,  arrivé  à 
l'empire  par  le  meurtre  d'Adolphe  de  Nassau', 
Un  sentiment  supérieur  à  l'affreuse  barbarie  de 
son  temps  guidait  souvent  Boniface  ;  mais  la 
prt^tention  de  régner  sut  toute  l'Europe  sans 
armée  propre  était  cliimérique.  C'est  en  de  telles 
circonstances  que  Philippe  envoya  au  pape  une 


I .  Boultric,  p.  toS.  —  Ménoirei  de  l'Académie  de  Bniiollci, 
.  XXVlIt,  pp.  T,i,  gS,  noie.  —  Fr.  Du  Cbesoe,  ItUt.  lUa  chane. 
de  Fr,.  p.  aSt). 

t.   Doutaric,   pp.  3ç}8.  '\oo. 
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ambassade,  à  la  tète  de  laquelle  était  Nogaret. 
Le  roi  se  disait  sérieusement  disposé  à  partir 
pour  la  croisade:  c'est  uniquement  en  vue  de 
faciliter  l'entreprise  qu'il  a  accepté  la  sentence 
arbitrale  du  pape;  l'alliance  particulière  qu'il  a 
conclue  avec  le  roi  des  Homains  n'a  pas  d'autre 
but.  Des  députés  d'Alhcrl  d'Autriche  se  trou- 
vaient en  même  temps  à  Rome:  ÎVogarct  se  mit 
en  rapport  avec  eux,  et  les  deux  ambassades 
allèrent  ensemble  trouver  lioiiiface'.  Le  pape 
resta  inllexible.  Nogaret  eut  beau  alléguer  l'éter- 
nel argument  dont  aimaient  ù  se  couvrir  les 
avocats  gallicans  de  Philippe  le  Del,  l'intériit  de 
la  croisade;  Bonifoce  soutint  que  Phibppe  n'exé- 


cutait   de    la  sentence  arbilraji 


e  cpe  I 


qui 


lui 


convenait;  il  trouva  mauvais  que  le  roi  et  l'em- 
pereur fissent  leurs  traités  sans  sa  participation, 
et  il  déclara  qu'il  voyait  dans  leur  alliance  une 
ligue  contre  lui.  Bonifacc  insinuait  ouvertement 
que,  si  le  roi  des  Romains  ne  donnait  la  Toscane 
U  l'Église  romaine,  il  ne  régnerait  jamais  en 
paix;  qu'on  trouverait  moyen  de  lui  susciter  des 
affaires  qui  l'empêcheraient  de  s'établir.  Nous 
ne  connaissons  les  faits  de  cette  ambassade  que 
par  Nogaret  lui-même,  et  il  est  probable  que  les 

1.  Baillât.  p|>.  !)r)-too.  —  TJupuj,  p.S;  Prriniet.  p,  iji(n"3l. 
3ï),  a53.  33',.  —  ISiograplue  (outouiaiiic.  —  D.  VaisaÈle,  t.  iV. 
p.  BS3(n.  éd.  X.  p.  50). 
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besnins  de  son  apologie  ont  eu  beaucoup  de  part 
dans  la  manière  dont  il  en  présente  le  récit.  S'il 
fallait  l'en  croire,  le  pontife  se  serait  violemment 
empi'irlé  et  auroit  tenu  sur  le  roi  des  propos  si 
désobligeants,  tjue  l'ambassadeur  se  serait  vu 
forcé  de  prendre  bautcment  la  défense  de  son 
maître  cl  d'adresser  à  Boniface,  sur  diverses 
actions  de  sa  vie  passée  et  sur  sa  conduite  pré- 
sente, des  avis  qui  équivalaient  à  des  reproches. 
On  serait  mieux  assuré  de  ce  fait,  si  plus  lard 
l'astucieux  légiste  n'avait  eu  un  inléri?t  suprPmo 
Il  ce  que  les  choses  se  fussent  passées  de  la  sorte, 
l'attentat  d'Anaf,'ni ,  No^aret  soutiendra 
Hju'it  avait  prévu  depuis  i3oo  les  maux  que 
levait  causer  au  monde  l'humeur  du  pape,  et 
s  dis  lors  le  zMo  qu'il  avait  pour  le  repos  de 
S'Ëglisc ,    ainsi    que    son    ardeur   jalouse    pour 

■  l'honneur  de  la  France,   le   portèrent  à  dire  à 

■  Sa  Suinlelé  ce  qu  il  a>ait  cru  capable  de  lui 
rir  les  yeux.  Cette  admonition,  vraie  ou  sup- 
!C,  sera  1»  base  sur  laquelle  Nogaret  essaiera 

î  s'appuyer  pour  prouver  que  Itonifacc  était  un 
incorrigible,  et  que,  l'ayant  semonce  en  vain,  il 
1  eu,  lui  Nogaret,  le  droit  de  procéder  par 
1  force  contre  un  ennemi  aussi  dangereux  do 


On   a  mêlé  Nogaret  avec  Plaisian,   Flotte  et 
F-Marigni  au  parlement  de  Senlîs  (i3oi)  contre 
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Bernard  de  Saisset;  mais  on  n'a  pu  Tournlr  les 
preuves  d'une  telle  assertion '.  On  a  donné  aussi 
Nogoret  pour  compagnon  à  Pierre  Flotte  dans 
son  voyage  a  Home  en  l'an  i3oi,  voyage  tjui 
amena  l'éclat  de  la  bulle  Ausculta,  fili;  mais 
cette  supposition  parait  gratuite''.  Au  contraire, 
nous  possédons  les  pièces  originales  de  deux 
missions  qui  lui  furent  confiées  eu  i3oi,  et  où 
il  eut  pour  collègue  Simon  de  Marchais,  qualifié 
comme  lui  de  «  chevalier  »,  Par  la  première  de 
ces  pièces  II  est  chargé  de  choisir  et  de  nommer 
un  gardien  pour  l'abbaye  de  Luxeuil.  L'autre 
mandat  nous  révèle  combien  le  souci  des  inlé— 
rets  commerciaux  était  vif  chez  les  hommes 
d'affaires  qui  entouraient  Pliilippc,  La  Seine 
n'était  alors  navigable  que  jusqu'à  Nogent.  Le 
roi  a  entendu  dire  qu'on  pourrait  la  lendre  navi- 
gable jusqu'à  Troyes  ou  même  plus  loin  vers  la 
Bourgogne,  et  aussi  qu'il  serait  possible  d'établir 
une  ligne  de  navigation  fluviale  de  la  Seine  à 
Provins.  Il  donne  aux  deux  chevaliers  des  pleins 
pouvoirs  pour  l'exécution  de  ces  travaux,  et  en 
particulier  pour  indemniser  les  possesseurs  des 
moulins   qu'il  sera  nécessaire   de  déplacer.   Cet 


1.  Toiti,   Slork  dt  Bon!fa:io  Vlll   e   di  suo   ttmpo. 
I.  H.  Marlin,  U'at.  de  Franee,  t.  IV,  pp.  it-j,  Mi. 
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>  ordre  est  dnlé  de  Gaud,  a6  mai  i3oi  '.  Au  milieu 
E  de  lonl  d'actes  d'une  adniinislralion  peu  scru- 
I  puleuse,  on  est  heureux  de  trouver  une  pièce 
1  qui  allègue  pour  motif  le  bien  public,  insépa— 
[  rablo  de  celui  du  roi  (ad  atililalem  pubUcam  et 
I  ttostram).  Les  dépenses  doivent  être  Toiles  par  les 
'  villes,  les  localités  et  les  personnes  qui  tireront 
[  profit  de  ladite  canalisation.  On  ne  sait  si  l'ordre 

do  Philippe  fut  réaliste;  la  Seine,  en  tout  cas, 
f  n'est  rcslfc  navigable  que  jusqu'à  Méri,  entre 
I  logent  et  ïrojes. 

En  i3o2,  Nogarct  reçoit  une  commission  plus 
l  singulière.  Des  lettres  patentes,  où  il  est  qualifié 

a  chevalier  »,  le  chargent  d'établir  des  coutumes 
I  et  des  lois  pour  la  ville  de   Figeac^.   IVogaret  fit 

exécuter  le  travail  par  un  clerc,  dont  on  possède, 

aux.  Archives  nationales,  la  rédaction  originale 
[  chargée  de  ratures,  formant  un  cahier  de  dix- 
I  huit  feuilles  (papier  de  coton).  En  voici  le  corn- 
I  mencement,  dont  nous  devons  la  communication 
I  k  M.  Doutaric  ;  In  nomine,  etc.  !\overiiU  universl 
I  me  Giùllelmum  de  Norjareto,  militem  exeellen- 
'  tissimi principis  domini  Philippi,  Dei  yralîa  Fraii— 

forurn  régis,   litteras  patentes  magno  sigillo  ejus 


:.   Dupu;r,  Praive%.   p.   Ûlû.  —   Nalices  cl 
..„^riU  ttc   U   llibliothiqiie   nalionslc   et  luI 
I  pubU'n  par  l'iiulilul,  l.  XX,   a"  parlie,  pp. 
a.  Diipuj,  Preuves,  p.  6ij. 
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sigillcUcis  récépissé^    lenorcm   qui   sequilur    conli- 
nentes. 

Philippus...  rex,  dileclo  et  Jidelï  Guillelnio  (le 
Piogareto.  milili  noslro,  salatem  et  dUeclionem. 
Ex  parte  consulam  et  hominum  ville  Flgiaci 
accepiimis  quodplura  ad  jurisdicUonem  cl  regimen 
dicte  ville  spectaiitia  ad  eos  pertinent  ah  anliquo, 
super  quibiis  et  eorum  saysina  tintent  a  gentiLus 
nostris  turbari,  ex  eo  qiiod  jastiliam  dîcti  loci  de 
novo  (juesiverimus  ah  abbale  et  convenlu  monas- 
terii  dicti  loci:  nobis  nichîlominus  supplicantes  ut, 
nobis  informalis  de  jure  eorum  super  eo,  addenda, 
detrahendo,  minuendo  vel  mulando,  novasf/ue  Uber- 
tates  eoncedendo,  que  ad  bonam  regimen  dicte 
ville  et  perlinenciarum  ejasdem  et  patrie  vicine 
atilitatem  quoque  noslram  Jacere  videbuntar  pro- 
videre  dignemur.  Quare  vohis  mandamtts  qualinus, 
vocalis  diclis  abbale  et  conventa,  procuratore 
noslro  et  aUis  eiHicandts,  in  qaibus  videritis  eos 
vocandos,  per  vos,  altum  seu  alios  vos  infor- 
mantes de  premixsis,  non  permittalis  a  genlibas 
nostris  eisdem  ficrl  super  hiis  indebitam  noi'i- 
latem;  et,  si  facta  fuerit,  ad  statum  debitum 
redttcatis  eamdem.  Super  eis  vero  que  ad  bonam 
regimen  dicte  ville  et  patrie  facere  videbuntar 
tractetis  et  deliberetis  eum  diclis  consuUbus  et 
aliis  probis  viris,  et  que  ulililaii  noslrc  et  patrie 
bonoqae  regimini    dicte    ville  perlineiiciarumqae 
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ipaias  redere  viderimus,  statuatîs,  onUnetis  et, 
attctoritate  noslra,  concedatls,  super  hUs  folantale 
nostra  retenta.  Damas  aalem  senesrallo  nostro 
Petragoricensi  el  Caturcensi  celerisqtte  jasticiariis 
et  suf>dUis  nostris,  tenore  presenlîum,  in  mandatis, 
al,  in  premissis  et  ea  langentihiis,  vohix  efflcaciier 
pareant  et  diliyenter  intendant.  Actum  apud  Ivui'- 
riam,  .VA'  die  madii,  anno  Domiiii  M"  CCC" 
secundo. 

Virtule   igitur  eommlsaionis  predicle,  plenius 

informataa,  tractatuque  et  deliberacîone  dttigenter 

;  habilis  cum  consutibus  Figiaci,  videltcel  Guillelmo 

de  Cavicla...    et    (diis    prohis  viris  videlicet 

Suivent  les  articles  de  la  coutume. 

Le  texte  des  coutumes  est  (■crit  <i  mi-marge. 
Dans  la  colonne  de  droite,  laissée  libre,  on  lit 
des  additions  et  corrections  de  deux  mains 
différentes,  dont  l'une  parait  être  celle  de 
Nogaret.  Voici  quelques— unes  de  ces  notes  : 
jVon  est  rationahde  et  est  contra  staliila  B.  Lu- 
dovici,  —  !\on  est  utile  ville.  —  Dampnosuni 
esset  ville.  — ■  Hoc  relinquatur  ad  arbiiriuin 
thmini  caïu-ellarU.  —  Non  expedit.  —  Arbi- 
Iria  domini  Gullelmi.  Il  est  ditlicilc  de  déter- 
miner laquelle  des  deux  écritures  est  celle  de 
Nogaret. 

Beaucoup  de  biographes  ont  supposé  que  ce 
iul  aussi  en  i3oa  que  le  roi  investit  Nogaret  de 
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la  garde  du  grand  sceau',  et  qu'il  Buectîda  dans 
celle  charge  à  Pierre  Flotte,  lue  à  la  balaillc  de 
Courlraî  (ii  juillet  i3o3).  Dom  VaJssùle  a  vic- 
torieusement ri^fulé  celte  erreur'.  Nogarel  n'a 
été  chargé  de  la  garde  du  grand  sceau  qu'à  par- 
tir du  aa  septemhre  1807  ;  noua  montrerons 
m?me  que  Nogaict  ne  fut  jamais  proprement 
chancelier,  cl  qu'il  ne  fut  qualiOé  ainsi  que  par 
une  sorte  d'abus.  11  paraît  cependant,  ajoute 
Dom  Vaissètc,  qu'il  exerça  quelque  charge  dans 
la  chancellerie  et  peut-être  celle  de  secrétaire 
du  roi:  car  il  est  écrit  sur  le  repli  d'une  charte 
du  roi  du  mois  de  juin  i3oa  :  Per  dominxim 
G.  de  Nogareto^. 

Sans  document  précis,  et  par  simple  supposi- 
tion, on  a  mis  Nogaret  parmi  les  légistes  qui,  au 
commencement  de  i3oa,  entourent  le  roi  et  lui 
donnent  les  rnnycns  de  répondre  aux  agressions 
papales*.  Une  telle  supposition  est  assurément 
très  vraisemblable.  Cependant,  ce  n'est  qu'au 
commencement  de  i3o3  que  Nogarel  joue,  dans 
la  grande  lutte,  un  rôle  principal.  A  ce  moment, 
l'animosité  entre  le  pape  et  le  roi  arrivait  à  son 
comble.  Les  ennemis  acharnés  de  Bonïface,  les 


.   Dii[iiiv,   Preiitet,  pp.  6i6,  CiB.  —  Biograpliie  générale. 
.  D.  VnisiaB,  l.  IV.  pp.  553.  554  (n.  W.  X.  p.  âG-58). 
.  D.  Vaiïiètp.  l.  IV.  p.  553  (n.  éd.  X,  p.  h^). 
.  H.  Marlin,  Hat.  de  France,  1.  IV,  p.  ia-]. 
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I  Colonnes,  étalent  en  France  cl  niellaient  au 
service  du  roi  leur  profonde  connaissance  des 
intrigues  italiennes.  Boniface.  par  son  caractère 
hautain  et  sa  manie  de  se  niûler  de  toutes  les 
afTaires.  avait  fait  déborder  les  Florentins  ;  les 
Gibelins,  les  Colonnes,  les  Orsini  eux-mêmes,  le 
roi  de  France,  le  roi  des  Romains,  les  moines, 
les  mendiants,  les  ermites,  tous  étaient  exas- 
pérés contre  lui'.  Les  saints,  tels  que  Jacopono 
de  Todi',  le  souvenir  sans  cesse  tourné  vers 
leur  homme  de  prédilection,  Pierre  Célestin, 
que  le  nouveau  pape  avait  si  étrangement  fait 
disparaître,  envisageaient  Boniface  conune  l'en- 
nemi capital  du  Christ.  Déjà  les  Colonnes 
avaient  levé  l'élcndard  de  la  révolte  et  montré 
la  vote  de  l'attaque,  Boniface  était  un  homme 
mondain,  peu  dévot,  de  foi  médiocre;  il  ne 
se  glanait  pas  assez  pour  les  exigences  de  sa 
position.  Ses  allures ,  tout  vieux  qu'il  était , 
pouvaient  sembler  celles  d'un  cavalier  plutôt 
que  celles  d'un  prêtre  ;  il  délestait  les  sectes 
de  mendiants  qui  pullulaient  de  toutes  parts, 
et  ne  cachail  pas  le  mépris  qu'il  avait  pour 
ces  saintes  personnes^.  La  démission  de  Cétes- 
lin  V,    qu'on   disait  avoir  été   forcée,    le  rôle 

I.  GregorONiiu.  Ùtsthirl.u  lUr  Sla.U  Rom.  l,  V.  pp.  53  et  m. 
9.   Voir  )■  l'ilax  de  Jacopono  :   O  papa  Donifatio, 
i.  Pupuj,  Prtwxi,  pp.  iDO,  104. 
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équivoque  que  Boniface  avait  joué  dans  ce  siaj 
gulier  épisode,  les  circonstances  bizarres  de  ! 
mort  de  Ci51cstin  faisaient  beaucoup  parler.  Un 
parti  se  trouva  bîcntùt  pour  soulonir  que  Boni- 
face  n'était  pas  vrai  pape,  que  son  élection  avait 
été  invalidée  par  la  simonie,  que  Célestln  n'avait 
pas  eu  le  droit  de  se  démetlrc  de  la  papauté, 
que  Boniface  était  incrédule,  hérétique.  Les 
libelles  des  Colonnes  exposaient  toutes  ces  th&ses 
dès  l'année  1297;  Etienne  Colonna,  réfugié  en 
France,  répétait  les  mêmes  assertions  jusqu'à 
satiété.  Les  folles  violences  de  Boniface,  la  croi- 
Bade  prêchéé  contre  les  Colonnes,  la  buUe  outrée 
Lapis  abscissus.  acbevèrent  de  tout  perdre'.  La 
rage  des  Colonnes  et  les  profonds  mécontente- 
ments de  Philippe  firent  ensemble  alliance.  Par 
le  conseil  des  Italiens,  qui  déjà  commençaient  a 
donner  à  la  France  des  levons  de  polilique  per- 
fide, le  roi  et  ses  confidents  formèrent  le  projet 
le  plus  exlraoï-dinaire  :  aller  chercher  Boniface 
à  Rome,  pour  l'amener  à  Lyon,  devant  un  con- 
cile, qui  le  déclarerait  hérétique,  simooiaque, 
et  par  conséquent  faux  pape.  L'étonnante  har- 
diesse de  ce  plan  n'a  été  dépassée  que  par  la 
hardiesse  de  l'exécution  elle-même,  Nogaret  fut 
ï'homnie  choisi  pour  le  mener  à  bonne  fin.  Sa 

I,  Tosli,  pp.  575-^78.  —  Baillel.  pp.  56  cl  sq.  —  lîoularic, 
PP-  9^1  99-  —  Dupuy,  Preaves,  p.  t,  aS,  etc. 
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.bainc  de  légiste  contre  les  pouvoirs  cxurliitanls 
de  la  Juridiction  ecclôsiastiquc.  sa  doeililé  sans 
ibomcs  îi  l'égard  de  la  monarcliïc  absolue,  sa 
baille  de  Français  contre  Torgucil  îlalien,  son 
sang  de  patarin  et  le  souvenir  du  martyre 
de  son  aïeul  lui  firent  accepter  une  commission 
dont  certes  personne,  dans  les  siècles  ant£:rieur6 
du  moyen  âge,  n'aurait  osi;  concevoir  Tidée. 

J  a.  —  Ce  plan  dut  ôtrc  arrêté  en  i3o3,  vers 
le  nxois  de  février.  Trois  personnages,  Jean  (?) 
Mouehcl ,  (jualifié  de  miles  comme  Nogarot , 
Thicrri  d'Hiricon.  Jacques  do  Gesserin,  qualifiés 
de  magislri,  furent  donnés  pour  compagnons  ù 
Nogaret'  Le  premier  de  ces  personnages  est  bien 
connu.  C'était  un  Florentin,  dont  le  vrai  nom 
était  Musciatlo  Cuidi  de'  Fran/osi  :  dans  les 
documents  français,  il  est  appelé  «  monseigneur 
Mouche  »  ou  a  Mouoliel  »'.  On  le  voit,  avec  son 
frère  Biccio  (Biche  ou  Bicliet),  mêlé,  quelque- 
fois d'une  manière  odieuse,  souvent  aussi  d'une 
ûiçon  honorable,  ù  presque  tous  les  actes  finan- 
ciers de  l'administration  de  Philippe  le  BcP.  On 

i.  Dupfij,  Preuves,  p.  175.  —  Pnrdcuiis  et  LnbouUjc.  Tabie 
cArnnnJng.  del  Aifl.,  t.  VII,  |i.  t-u. 

>.  Tiuti,  t.  I,  pp.  i3i>,  i3t.  —  IkiuUiric,  p,  sâi). 

3.  BaïUnt,  pp.  ao3.  30').  — II.  Marlin,  Uat.  de  Fnmce,  t.  IV, 
pj>.  3g5,  Si|0.  —  Boularic.  pp.  107  ,997, 138,  331),  Soq,  3iG,  369, 
3gJ.  iai.iii.  —  JioWcB»  et  ottr.,  I.  \\,  a'pirt.  pp.  lav  ct«(., 
145  a  «1  (cf.  p.   a3a).  —    llUl.   de  !..  ^>..  l,  XXI.  û.Jej  aui 
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a  eu  tort  de  présenior  uniquement  ces  deux 
personnfigcs  comme  des  ngcnts  de  fraudes  et  de 
rapines.  Il  est  sûrement  diHlcîle  de  les  justifier 
sur  tous  les  points  ;  cependant  ies  iionibreu\ 
documents  ofliciels  oii  leur  nom  figure  dt^notcnl 
deux  financiers  habiles,  deux  éloves  exercés  de 
la  grande  école  des  banquiers  de  Florence,  peu 
scrupuleux  sans  doute,  en  tout  cas  deux  «vant- 
coureurs  de  ces  légions  d'Italiens  consompiés 
dans  l'art  de  gouverner,  qui,  au  xvi'  et  au 
xvii^  siècle,  furent  les  agents  de  la  politique  cl 
de  l'administration  française,  Philippe  le  Bel  est 
le  premier  souverain  français  que  nous  voyions 
ainsi  entouré  d'Italiens.  Les  Franzesi  étaient 
d'origine  franque;  ils  résidaient  à  San  Gémi— 
niano  et  tenaient  les  fiefs  les  plus  importants  de 
la  vallée  du  liaul  Arno'.  Comme  banquiers,  ils 
sont  d'ordinaire  associés   aux   Frescobaldi,   de 


moliniciiitsclMoucHETLB;!.  XXII.  p|>.  83,  iC3.— Par- 
deuus  cl  Luboutaj'e,  Table  ehronolog,  da  diplànrs,  t.  Vil,  p.  jl5. 

—  Boularic.  pp.  lo.'i,  iiS,  3ii,  3ia,  3i3,  557,  lute;  36o,  noiu 

—  NqUccs  et  cilr..   p|i.    111,   ii3,   la.'i,  119,  a3a.  —  Dupui, 
Preupel,  pp.  fioi),  (iio. 

I.  R^Klti,  Dizioaarh  geogr.  di  Toir.,  aux  mois  Slagg'm. 
Figliae,  San  Cerboae,  San  Gimignano.  —  Kervyn  de  Lellenhoïc, 
Mém.  de  f.Uad.  dt  Bruxcllai.  l.  XXVIII.  p.  9O.  —  BuU.  dt- 
l'Acad.  do  Bruxclleï,  So^uniifo,  a»  série,  t.  XI 1  (1861)  pp.  laS- 
iSo.—  Commoirt.  sur  Daiilo  (Ribl,  Nal,).  nn.ital.  n»  78,  fol.  353. 
V". —  A.  dollcumont,  Geiehhh(t  der  Stadt  Rom,  t.  II,  pp.  ÛC.i 
et  «q.,   iii)G.   11Q7.  —  Archiiilo  ilorico  ,     3'  sijrie,    t.    XVII, 
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socielatc  Frcscobnhlnnim  et  Francensiiim* .  On  a 
commis  sur  ridcrttiti^  de  notre  Mouclict  diverses 
I  erreurs.  ()u'il  est  supcrllu  de  relever  ici,  car  il 
sui&l  de  comparer  les  textes  que  nous  citons 
pour  voir  ces  erreurs  avec  évidence.  Au  mois 
d'octobre  i3oa,  Philippe  avait  déjà  cliargé  Mou- 
cliet  d'une  mission  importante  a  Rome.  En 
ï3oi,  Mouchct  avait  aussi  accompagné  Charles 
de  Valois  en  Italie,  l'avait  reçu  à  son  cliâleau  de 
Staggia  et  avait  été  son  agent  principal  dans  la 
fâcheuse  campagne  où  les  intrigues  de  ce  même 
pape,  qu'il  s'agissait  maintenant  de  briser, 
avaient  si  tristement  compromis  le  frtjre  du  roi 
de  France', 

Los  lettres  patentes  qui  conféraient  à  Nogaret. 
Mouchet.  Uiricon,  Gesserin  la  mission  inouïe 
d'aller  arrêter  le  pape  au  milieu  de  ses  États 
pour  le  faire  comparaître  devant  le  tribunal  qui 
devait  le  juger,  sont  datées  du  7  mars  i3o3'. 
Les  pouvoirs  qu'on  leur  attribue  sont  à  dessein 

t.  BouUrir.  pf.  317.  33B.  iioto  '>.—  Tosti,  I.  I.  pp.  l3o,  l3l  ; 
;  't.  Il,  pp.  iSg.  i[)(i,  —  Uailk-t.  p.  aGg.  — Fclii  Oaius,  Jont  Baillcl, 
Prnirta.  p.  67.  U8. 

1.  Compurei  Villuni,  1.  VII,  p.  i'i7;  1.  VlII.pp.  '19.  63,  et 
VoaUtit:.  mdroila prfcilh.  —  Nclices ctcxlmitii.  l.  XX.  a" partit, 
p,  iJS  ol  «q.  — BouUric,  p.  107.  —  DaillL-l.  pp.  ^a'i.  ao4,  — 
ViUini.  I.  VUI.  eh.  4g.  —  llUt.  de  ta  Fr..  t.  XXll,  pp.  flg 

3.  Diipiij.  Preuves,  p.  17^.  —  naillct,  p.  sC8.  —  D.  Vaiisilo 
I.  IV.  p.  117*11.  éd.  IX,  p.  iâo). 
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«xpriniés  en  Icrmes  vagues.  Le  roi  déclare  qu'il 
les  envoie  ad  cerlas  parlex,  pro '/uibiisdarn  nostris 
negoliis:  il  leur  donne  «  à  tous  et  a  chacun  le 
droit  de  traiter  en  son  nom  avec  toute  personne 
noble,  ecclésiastique  ou  mondaine,  pour  toute 
ligue  de  pacte  ou  de  secours  mutuel  en  hommes 
ou  en  argent  qu'ils  jugeront  à  propos'  ».  H 
n'est  pas  douteux  que  le  roi  ne  fût  dts  lors  dans 
le  secret  et  no  sùl  parfaitement  ce  qu'ils  allaient 
faire  et  les  moyens  qu'ils  se  proposaient  d'em- 
ployer. 

Le  plan  de  campagne  ainsi  conçu,  et  les  com- 
missaires élant  nommés,  on  procéda  aux  formes 
légales.  Une  assemblée  se  tint  au  Louvre  le 
19  mars  i3o3.  Cinq  prélats  y  assislaient;  Phi- 
lippe était  présent,  ainsi  que  Charles  de  Valois  et 
Louis  d'Evrcux.  (r^res  du  roi,  Hobort,  duc  de 
Bourgogne  et  d'autres  princes.  Quand  l'assem- 
blée fut  constituée,  Nogarct,  qualifié  miies,  legiim 
professor  vpnerahUls.  s'avança,  cl  lut  une  requcle, 
dont  il  déposa  copie  entre  les  mains  du  rot .  La 
pièce  débutait,  comme  un  sermon,  par  un  texte 
de  l'Écriture,  selon  l'usage  du  temps.  iNugaret 
emprunta  exprès  son  texte  à  une  des  épitrcs 
attribuées  à  saint  Pierre  :  Fuerunt  pseuitopro- 
pheiœ  in  pnpiih,  sicut  et  in  volts  erunt  mogisiri 


t.  Diipiij,  Preimei,  pp.  i 
(n.  £d.  IX,  p.  a^5). 


-  D.  VnissJlc,  t.  IV,  p.  ii4 
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meiularrs.  Ronilaiic  est  un  vrai  Balaam;  un  àne 
va  le  rcmotlre  dans  le  droit  chemin.  Puis  vennll 
an  acte  d'accusation  en  quatre  articles  :  i°  Honi- 
Tocc  nVat  point  pape:  non  intravU  per  ostium; 
it  occupe  injustement  lo  saint-sit-ge;  il  y  est 
entré  par  de  mauvaises  voies ,  en  trompant 
Ct^Iestîn;  el  il  ne  sert  de  rien  de  dire  que  l'élec- 
lion  (pii  a  suivi  l'a  légitim(5;  son  introduction, 
ayant  été  vicieuse,  n'a  pu  Ctre  rcctifit-e:  a"  il  est 
hérétique  manifeste;  3"  il  est  sîmoniaque  hor- 
rible, jusqu'à  ce  point  d'avoir  dit  publiquement 
qu'il  ne  pouvait  commettre  de  simonie;  ft"  enfin, 
il  est  chargé  (Tune  infinité  de  crimes  énormes, 
où  il  se  montre  tellement  endurci  qu'il  est  incoi^ 
rigible  et  ne  peut  plus  être  toléré  sans  le  roii- 
versement  de  rÉglisc.  C'est  pourquoi  Nogarel 
supplie  le  roi  et  les  évêqucs,  docteurs  et  autres 
assistants,  qu'ils  excitent  les  princes  et  les  pn^ 
lais,  princî paiement  les  cardinaux,  îl  convoquer 
un  concile  généi-al,  où,  après  la  condamnation 
de  ce  malheureux,  les  cardinaux  pourvoiront 
l'Église  d'un  pasteur.  Nogaret  offre  de  pour- 
suivre son  accusation  devant  le  concile.  Cepen- 
dant, comme  celui  qu'il  s'agit  de  poursuivre  n'a 
pas  de  supérieur  pour  le  déclarer  suspens,  et 
comme  il  ne  manquera  pas  de  faire  son  possible 
pour  traverser  les  bons  desseins  des  amis  de 
l'Eglise,   il  faut  avant  tout  qu'il  soit  mis  en  pri- 
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son,  et  que  le  roi  avec  les  cardinaux  établisse  uu 
vicaire  de  l'Eglise  romaine  pour  ûter  toute  occa- 
sion de  schisme  jusqu'h  lY-Icctîon  d'un  pape.  Le 
roi  y  est  tenu  pour  le  mainlicn  de  la  foi.  et  par 
le  devoir  qu'il  a  d'exterminer  tous  les  pestiférés 
en  vertu  du  serment  qu'il  a  fait  de  protéger  les 
églises  de  son  royaume,  que  ce  lupiis  rapax  est 
en  train  de  dévaster;  il  y  est  tenu  aussi  par 
l'exemple  de  ses  ancêtres,  qui  ont  toujours  déli- 
>Té  d'oppression  l'Église  romaine'.  L'accusaliun 
fui  reçue.  Un  roi,  que  saint  Louis  avait  tenu 
enfant  sur  ses  genoux,  et  qui  était  lul-mcme  un 
homme  d'une  réelle  piété,  crut  sincèrement  ne 
faire  que  suivre  les  principes  de  ses  ancêtres  en 
s'érigeant  en  juge  du  chef  de  la  catholicité  et  en 
se  portant  contre  lui  défenseur  de  l'Kglise  de 
Dieu. 

Nogaret  et  ses  trois  compagnons  partirent  sans 
doute  de  Paris  peu  do  temps  après  l'assemblée 
du  12  mars.  Un  acte  de  ce  même  mois,  daté  de 
Paris,  montre  que  ses  services  lui  furent  en 
quelque  sorte  payés  d'avance.  Cet  acte  accorde 
à  Guillaume  et  à  ses  héritiers  un  revenu  de  trots 
cents  livres  tournois  payables  sur  le  trésor  du  roi 


1.  Floury,  1.  XC,  n"  ai.  —  Dupuv,  pp.  i4  cl  iq.  ;  Prrarei, 
pp.  56,  .",(,  —  Bautaric,  p.  (j3,  —  Baillct,  pp.  a:i-ît5.  — 
H,  Mari;,..  Iliit.  de  Francr.  t.  IV.  p.  Wi.  —  Pardcsius  et  Labou- 
lije,  T'.'-.'  chronotogiqae  Je»  d'ipl,.  t.  VII,  p.  571. 


ou  Louvre,  en  attendant  que  ce  revenu  lui  soit 
assigné  en  terres'.  Les  quatre  envoyés  étaient 
sûrement  partis  le  i3  juin,  puisque,  ù  cette  date, 
nous  trouvons  une  nouvelle  assemblée  du  Lou- 
vre, où  figure,  non  plus  Nogarct,  mais  Guillaume 
de  Plaisian,  lequel  répète  à  peu  près  l'acte  d'ac- 
cusation du  12  mars,  et  déclare  expressément 
qu'il  s'en  réfère  à  ce  qu'a  dit  antérieurement 
Nogaret.  Le  roi  consent  !i  la  réum'on  du  concile, 
en  învo{|uant  pour  ce  motif  ce  que  lui  avait 
auparavant  représenté  Nogaret*.  Il  renouvelle  en 
mJ^me  temps  son  adhésion  a  l'acte  d'accusation 
du  la  mars  :  Aon  recedendo  ab  appellalione  jier 
dielum  G.  de  Nogwclo  interjKtsUa,  cui  ex  tune 
adhxtirnus  ac  eliam  adlia-remus^ ,  Enfin  Nogarel 
ne  figure  pas  dans  la  liste  dos  milites  qui  assis- 
taient à  l'assemblée  du  i3  juin.  Nous  ne  savons 
rien  de  l'itinéraire  des  quatre  légistes  jusqu'à 
Florence.  Us  s'arrêtèrent  quelque  temps  dans 
cette  ville,  où  ils  avaient  une  lellre  de  crédit 
,  pour  les  «Perruches  »,  banquiers  du  roi.  C'était 

.  Bcg.  de  la  cUiiccllcrio  (Airh.  Mat.).  Trésor  Aa  Clurtc». 

.  JJ,  ixiTlil,  \ifi  11^.  —  Ménard,    IliiliAre   de   NUmft,  l.  1, 

.   S»7i   Pitavet,   p.   lS6,  coi.   a.    —   Pardessus  el  Laboulatc, 

TMt  thronotng.  iln  dipl.,  t.  VU,  p.  57».  —  Dupuj,  Preavn. 

r  p.  tfl8.  —  fr.  Du  Cliciiio,  HUt.  dti  chanr.  de  Fr..  p.  ai;). 

1.  Dapuf.pp,   ij,   ig;  /VeuiiM,  pp.  loo-iOfl.   a5i,  aS.'i.  — 
ITcurj.  I.  XC.  Il"  sO  et  27.  —  Baîllut,  pp,  aio-i'iû.  —  Tosli. 
I   I.  II,  p.  180,  181.  —  Buutaric,  pp.  38.  110. 
'.  Dupuj,  Praaes,  p,  108. 
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la  célèbre  moison  des  Peruzzi,  dont  les  souve- 
rains de  France  et  d'Angleterre  furent  lour  ù 
tour  les  débiteurs'.  On  s'était  arrangé  pour  que 
les  Peruzzi  ignorassent  l'usage  qu'on  vouluit 
faire  de  l'argent.  L'opération  eut  de  la  sorte  un 
caractère  de  guel-apens  assez  contraire  îi  la 
dignité  du  roi,  et  qui  d'ailleurs  recelait  un 
défaut  profond.  II  était  clair,  en  effet,  que  là 
surprise  devait  réussir,  mais  que'  le  premier 
moment  d'étonnement  une  fois  passé  serait  suivi 
d'un  retour  dangereux.  Si  l'enlèvemenL  du  pope 
était  bien  organisé,  les  moyens  pour  le  garder  et 
l'amener  en  France  n'étaient  pas  sufTîsammeut 
concertés.  On  sent  en  tout  cela  un  plan  italien, 
une  conjuration  hardie,  mais  sans  longue  portée. 
Comme  il  arriva  plus  tard  dans  les  grandes 
expéditions  (rançaises  en  Italie,  personne  ne 
pensa  au  retour.  Ardents  foyers  de  divisions 
intestines,  les  villes  de  la  péninsule  offraient 
toujours  un  accueil  empressé  à  l'étranger  riche 
ou  puissant  qui  venait  servir  les  haines  de  l'un 
des  partis;  mais  bientôt  la  réaction  se  produi- 
sait; tous  les  partis  étaient  ligués  contre  l'intrus, 

1.  Villnni,  t.  Mil,  cbap.  Lim.  —  Botitaric.pp.  3ii.  3ia.— 
Torti,  t.  II,  p.  183.—  Dupuj,  Preuves,  pp.  ['•<,•),  Oio.—  S.-L. 
Perutti,  Storia  del  aymmereio  e  de!  banehieri  di  Firei^e,  l'Iorenoe, 

1868.  —  BuUeHn  'le  l'Aead.  do  Bruicllus.  bmul-c-  i8(l;,  p.  is6. 
—   Raumoal,    t.   II,   p.   6C5.   —   Revue   def    Deux    Monda, 

i"  février  1873. 
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qui  ne  réussissail  pas  seins  peine  k  sorlir  du  nid 

rd'inlrî^e  où  il  avait  imprudemment  mis  le  pied. 

De  Florence,  les  envoyi^a  de  Philippe  se  rcn- 

Fdirent  h  Slaggia,  près  de  Poggibonzi,  sur  le  ter- 

vritoirc  de  Florence,  mais  à  peu  de  dlslanco  des 

Ifrontièrcs  de  Sienne'.   Mouchet  possédait  là  un 

K^iâtcau,  où  il  avait  hébergé  Charles  de  Valois 

i3oi.  Nogaret  et  sa  compagnie  y  firent  un 

[  long  séjour,  durant  lequel  ils  organisèrent 

r  expédition,  Peut-^lre  à  Florence  avaient-ils 

d^jà  recueilli  dos  partisans  parmi  les   Gibelins, 

•  irrités  contre  Boniluce,  De  Staggia,  ils  envoyèrent 

I  Toscane  et  dans  la  Campagne  de  Homo  des 

Agents  munis  de  lettres  et  chargés  de  Taire  des 

I.  Pour  Ira  faits  otlo  rwildcrnltoalul,  voir  Dupuj,  pp.  ao-ii, 

•-BitDot,pp.  ï!)7  L-t  Bq.  ;  iGS-ir)7. —  FiUiiObiut.  ibid.,  Prouva. 

|i.  07-70.  —  Itajiiialili ,   Aiuialet  eeeleiiaitùi .    ann^e   i3o3.  — 

'.  Toalî.  pp.  l.  Il,  iScj  ol  <q.  —  Buutaric,  pp.  114-117.  —  L'abM 

I   Cbrûtoplic,  llisl.  lit  la  papauté  au  xiv«  tiMe,  l.  I,  pp.  t\ô  et 

I   m^.  —  Gngornihi»,  Crtehiehtf  der  Stadt  Rom.,  l.  V.  pp.  SUS  et 

•■|. —  Anhkio  ftoriïo.  3»  «érie,   t.   XVII,  p.    ïoS.  —   IlAciU 

origiiuuv  dp  ISognn-l  ulduSupiiio,  dans  Dupuy,  Prtmet.  pp.  ïSo 

•I  a^..  (urtout  pp.  a^A  et  «q.,  ï5ï  at  «q.,  'Aa^  et  iq.,  3io  et  «q., 

L  Cd8  el  «q.:  lulfci  rïdit  daiuDupu;,  Pr«aw«,  pp.  3.  4,  iS(>-30(i, 

f   47>  et  -\-  6 19.  6au.  —  llUtor.   de  la  t'ranre,  t.  X  X ,  pp.  588. 

Wq:  l.  XXI,  pp.  II.  ii8, 195,641.713.71',  ;  t.  XXII.  pp.  Il), 

'   «9.  s6.  iD6'iia    (GoflVoi  do  PnrU),  374.  —    Muratori,  R/r. 

'  tlie.  »triptare$.  I.  I,  p.   iui3,  etc.  (Forrcto  do  Virciice).  — 

.  Smttilc.  l.  IV,  p.  117(11.  éd.  IX.  p.  a5n).  —  Wdsiiigham, 

Dif  lier.    Dritan.   medii  icvi  «criplori»,  t.  I.  pp.  loi  et  sq.  — 

.    Qvonîque  de  Sl-.i)ban,  Revue  drt  qartt.  kUtariq,,  t.  XI,  p.  5it 

-■atmi.  —   Conimmtaira  >iir  Danto  'Bcnvcnula  d'Imolii)  (Bibl. 

'  Tt«t.)  -M.  itil..  11"  78,  fol,  a53,  V«. 
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offres  d'argent  à  lous  ceux  qu'on  jugeait  capa- 
bles d'entrer  dans  la  ligue  du  roi.  Nogaret  et 
ses  amis  dissimulaient  compltlemenl  leur  de,s- 
sein.  Us  disaient  qu'ils  étaient  venus  traiter  d'un 
accord  entre  le  pape  cl  le  roi.  Quelles  sei- 
gneurs puissants  du  pays,  tous  ou  presque  tous 
du  parti  gibelin,  se  mirent  avec  eux.  C'était 
d'abord  Jacopo  Colonna.  surnommé  h  Sciarra', 
bomnie  ■violent  qui  portait  aux  derniers  excès 
les  liaines  de  sa  famille,  et  qui  d'ailleurs  avait 
de  grandes  obligations  à  Philippe  ;  les  enfants 
de  Jean  de  Ceccano,  dont  le  pape  retenait  le 
père  prisonnier  depuis  longtemps  ;  les  enfants 
de  MalTeo  d'Anagni.  et  quelques  autres  barons 
de  la  Campagne  de  Rome.  Sciarra  forma  ainsi 
une  troupe  de  trois  cents  chevaux,  que  suivait 
un  nombre  assez  considérable  de  gens  de  pied. 
Environ  deux  cents  ciicvaux,  restes  de  l'armée 
de  Charles  de  Valois,  se  joignirent  à  la  bande  de 
Sciarra*.  Cela  faisait  en  tout  environ  huit  cents 
hommes  armés.  Tout  ce  monde  était  payé  par 
le  roi,  portait  l'éleudard  des  lis,  criait  :  «  Vive 
le  roi'  !  » 

Boniface  avait,  par  ses  fautes,  miné,  en  quel- 
que sorte,  le  sol  sous  lui.  Roi  profane  beaucoup 

1.  Dupuj.  p.  0.  —  II.  Martin,  i/ùl.  de  Frnnce.  t.  IV,  p.  i5o. 
a.  Dupuj,  Preave*.  p.  333. 
3.  Toiti,  1.  II,  p.  igo. 
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plus   que   père   lies   fidMes,    Il   faisait  servir  ses 

j  pouvoirs  spirituels  à  ses  ambitions  laïques;  par 

I  une  suprême  inconséquence,  il  opposait  ensuite 

Ile   bouclier  du  respect  religieux  aux  coups  qu'il 

s'était  attirés  par  ses  intrigues  politiques.  La  nature 

semblait  l'avoir  formé  pour  mener  aux  abîmes  a 

force   d'excès  l'altière  conception  de  la  papauté 

créée  par  la  grande  âme  de  Grégoire  Vil, 

La  conjuration  grossissait  chaque  jour,   Noga- 

ret  tenta  vainement  d'y  engager  le  roi  de  iVaples, 

Charles   11  d'Anjou.    11   s'adressa  aux  Romains 

sans  plus  de  succès  '  :  mais  il  réussit  plcînemeiil 

auprès  des   barons  de  la  Campagne   de   Uome, 

jaloux  de  l'agrandissement  des  Gaclani,  et  qui 

ne  cherchaient  qu'une    occasion    de    se    liguer 

contre  eux.  Les  seigneurs  de  Scurgola,  de  Colle- 

mezzo,  de  Trcvi,  de  Ceccano,  beaucoup  de  che- 

1  valiers   de    Ferentino,    d'Alalri,    de  Segni,   de 

rVcroIi,   entrèrent    avec    empressement    dans    le 

Lptan  de  Nogarel*    Il  trouva  en  particulier  son 

I  homme  dans   Rînaldo  ou  Rainaldo  da  Supino, 

Foriginairc  d'Anagni,   et  capitaine  de  la  ville  de 

l  Ferentino  ^     Bonifacc     s'élail    fait    un     ennemi 

I  mortel  de  cet  homme  dangereux  en  le  dépouillant 

I.   Diijiiiv,  Pnruvn.  pp.  a55.  .'l'c, 

a.  Giegoroiiiiii.    I.   V.,  pp,   îiGi)  et  sq.  —  Kcumoril,  t.   II, 
.  666.  —  Àrrhivieu  ilorico,  3*  «Srio.  t.  XVII,   p,  au- 
3.  Diipu:f,  PrniiiBi.  pp.  a33,  171-176.  809-Uio. 
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du  château  de  Trevî,  qu'il  tenait  en  fief,  et  en 
rompant  le  mariage  de  sa  sœur  avec  Francesco 
Gaetani,  qu'il  avait  fait  cardinal.  Un  tel  person- 
nage était  bien  ce  qu'il  fallait  ù  Nogarel.  Vassaux 
du  saint-siège,  Rainaido  et  ses  amis  pouvaient 
Ctre  présenl<5g  comme  obligés  d'obéir  à  une 
réquisition  faite  dans  l'intérèl  du  saint-siège 
(reijuisivisse  ex  parte  régis  ut  devotos  et  JlUos 
Ecclesiiv  romanw,  ciijus  ayehalur  negoliiim  in  hac 
parte).  Ils  avaient  caractère  pour  agir  en  l'aflaire; 
ce  que  n'avait  pas  Scîarra.  Ilainaldo  et  les  siens 
furent  bientiM  gagnés  ;  cependant  ils  ne  voulurent 
pas  s'engager  sans  avoir  obtenu  la  promesse 
d'tître  mis  à  l'abri  par  le  roi  de  France  des 
suites  spirituelles  et  temporelles  de  l'entreprise. 
Nogarel  les  rassura,  ainsi  que  la  commune  de 
Ferentino,  en  leur  livrant  une  copie  autlientique 
des  pleins  pouvoirs  que  Philippe  lui  avait 
donnés;  il  leva  les  derniers  scrupules  en  stipu- 
lant que  tous  ceux  qui  obéiraient  à  la  réquisition 
du  roi  eu  cette  pieuse  entreprise  seraient  larg&- 
ment  payés  de  leurs  peines  '.  llainaldo  tremblait 
bien  encore  par  moments.  En  vain  Nogaret 
disait-il  agir  en  bon  catholique  et  ne  travailler 
que  pour  le  bonheur  de  l'Église;  les  Italiens  se 
montraient  justement  inquiets  de  ce  qui  arrive- 


I.  DouUric,  pp.  i 
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[  lait  après  le  dépari  des  envoyés  de  Philippe.  Ils 

«xigirreiit  que  Nogarel  promît  do    marclier    le 

premier    avec    l'étendard    du    roi    de    France. 

Nogaret  n'accepta  celle  condition  qu'avec  regret; 

il  aurait  voulu  ne  paraître  en   tout  ceci  que  le 

I  ebcf  élu   des   barons  de  la  Campagne  de  Rome 

(ofcersitis  fiaronibus  aliisque  nobiUbus  C.ampanim, 

[  qui  me  ad  hoc  pro  defensîone  Ecclesiœ  capilaneum 

elt^'jerunt  et  ducem)*.   Il  crut  tout  arranger  en 

déployant  à  la  fois  la  bannière  fleurdelisée  et  le 

gonranon    de    saint    Pierre  ^.    A    partir    de    ce 

moment,   Raînaldo  devînt  l'homme  du  roi  de 

France   (miles  illastrissimi  principis  domiiii  régis 

l^-aneite),  lié  &  lui  «  pour  la  vie  cl  la  mort  du 

I  pape».  (In  favorem  fideiorlhodoxœ...,  luin  in  vita 

I  çuum  ifi  morte  BoiilfacH,  ad  conftindendum  îioni- 

Kfaeium  et  viiidicandam  injuriam  regis^.J  Toute  sa 

P famille,  son  frfcre  Thomas  de  Meroh  ou  Morolo, 

r  et  beaucoup  de  gens  de  Ferontino  s'engogèrent 

\  «Yec  loi.  La  ville  de  Fereotiuo  fournit  un  corps 

î  de    troupes    auxiliaires    (auxilium    in    cfuis   et 

\  armis),  qui  grossit  le  parti,  et  surtout  lui  donna 

I  air  de  légalité,  qui  lui  avait  si  complètement 

I  fcit  défaut  jusque-l!t*. 

.  Diii'ii].  l'reuiKs.  pp,  a56,  fiog,  6i0. 
,  Dupiy.  Prtave».  p.  44'- 
.   Dujniy,  Pteuvet.  p.  175. 

.  Dupu],   Prtapa,   pp.    17I-176,   a33,  609,  Gio,  —  Toiti, 
1%.  II,  p.  igi,  <i'aprit  fcrretû  de  Vicence. 
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Sirîarra  commençait  cependant  à  rôder  avec 
sa  bande  autour  d'Anagni.  Le  rardinal  Napoléon 
des  Ursins.  son  beau-frcrc,  complotait  dts  lors 
avec  lui*.  Nogarel  prétend,  dans  ses  Apologies, 
qu'il  fit  à  cette  époque  ce  qu'il  put  pour  ramener 
Bonîface  à  de  meilleurs  sentiments,  et  qu'il 
essaya  de  le  voir;  mais  c'est  là  sûrement  un 
artifice  auquel  le  rusé  procureur  eut  tardivement 
recours  pour  colorer  sa  conduite  du  zèle  de  la 
foi  et  de  la  discipline  ecclésiastique.  Pendant 
tout  l'été  de  i3o3,  Boniface  ignora  ce  qui  se 
tramait  contre  lui.  S'il  quitta  Home  (avant  le 
i5  août)  pour  aller  demeurer  îi  Anagni\  dont  il 
était  originaire  et  où  étaient  les  fiefs  de  sa 
famille,  ce  fut  moins  par  suite  d'une  appréhen- 
sion déterminée  que  par  ce  motif  général  que  le 
séjour  de  la  turbulente  ville  de  Rome  était 
devenu  presque  impossible  pour  lui.  D'Anagni, 
nous  le  voyons  lancer  contre  le  roî  ces  bulles 
d'un  style  grand  et  sonore,  dont  aucun  pontife 
du  moyen  âge  n'eut  aussi  bien  que  lui  le  secret. 
Ses  cardinaux  l'accompagnaient;  mais  ils  étaient 
loin  d'approuver  ses  exagérations.  Sans  parler 
des   Colonnes,   expulsés  du  sacré  collège,  beau- 


.  Greforovius,  l.  V.,   p.  j-C —  Roiimoiit.   l.  II.   p.  GCiG. 

Mém.  do  l'Acad.  de  lîruxoll™,  l.   XXVIII,  p.  S5. 

.  Villani.  I.  VIII,  chap.  lxiii. —  Diipuj.  Preurcj,  pp.  i6s, 
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Lconp  de  cardinaux  gémissaient  di2s  violences  où 
ils  voyaient  leur  fougueux  chef  se  laisser  em- 
porter. 

Anagni  est  une  petite  ville,  siluôo  sur  le  pla- 
teau allongé,  mais  tris  étroit,  ipje  forme  un  des 
mamelons  inférieurs  de  la  montagne  des  Herni- 
cjucs.  Elle  a  peu  changi?  depuis  le  temps  de 
Boniface.  Le  palais  pontiGcal,  d'où  s'exerça  pen- 
dant de  longues  années  un  pouvoir  étrange,  a 
disparu  i  il  a  été  ruiné  en  i5oo;  l'espace  on  est 
occupé  par  une  vigna:  l'endroit  des  écuries 
papales  s'appelle  encore  Monestalle.  La  cathé- 
drale, quoique  fScheusement  rajeunie,  a  gai'dé 
tout  son  intérêt.  La  statue  de  Boniface,  entré 
dans  la  sérénité  de  l'histoire,  pardonnant  et 
bénissant,  se  voit  au-dessus  d'uue  porte  latérale, 
maintenant  condamnée,  et  domine  toute  la  place. 
Le  palais  touchait  à  la  cathédrale;  un  couloir 
nuîttait  les  deux  édifices  en  communication.  Les 
maisons  des  Gaetani  existent  en  partie,  et 
défendent  les  ahords  de  l'église.  Enfin  la  maison 
commune  où  nous  allons  voir  Nogaret  organiser 
la  plus  hardie  des  intrigues,  est  cette  vieille 
masure  traversée  par  une  très  grande  arcade 
fomiant  porche,  avec  une  tribune  en  encorbelle- 
ment, qui  domine  le  précipice  du  côté  est.  Elle 
sert  encore  aujourd'hui  de  siège  au  municipe. 
La  population  des  districts  d'Alatri,  de  Feren- 
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lîno,  d'Anagni,  de  Sulrî  resta  durant  tout  le 
moyen  âge  ce  qu'elle  fut  dans  l'aûtiquïté,  un 
rude  peuple  de  brigands,  aventureux,  traîtres, 
capables  de  coups  audacieux.  Les  plus  grands 
papes  du  \ii^  et  du  viii^  siccle  surtirenl  de 
cette  race  énergique;  mais,  mal  gucris  de  leur 
férocité ,  ces  perfides  montagnards  faillirent 
perdi'C  ensuite  le  pouvoir  qu'ils  avaient  con- 
tribué à  élever  si  haut. 

Les  propositions  de  Nogaret  avaient  déjà 
pénétré  dans  Anagni,  et  lîoniface  n'avait  aucune 
déGancc.  Il  était  tout  entier  occupé  à  la  compo- 
sition d'une  nouvelle  bulle,  plus  ardente  encore 
que  les  auh-es.  qui  devait  cire  fulminée  le  jour 
rfè  la  Nativité  de  la  Vierge,  8  septembre,  dans 
cette  calhédraJo  d'.\jiagni  où  Alexandre  III  avait 
excommunié  Frédéric  I""",  cl  où  Grégoire  I\  avait 
frappé  de  la  même  sentence  Frédéric  II.  Cette 
bolle'  renouvelait  l'excommunication  contre 
PliiUppe,  déliait  ses  sujets  du  serment  de  fidélité, 
déclarait  nuls  tous  les  traités  qu'il  pouvait  avoir 
faits  avec  d'autres  princes.  lîoniface,  dans  cette 
bulle,  parle  des  Colonnes;  mais  II  n'y  dît  pas  un 
mot  de  Nogaret  ni  de  ses  associés.  Evidemment, 


1,  IJqIIo  Super  Pétri  Soliâ,  Dupiij,  Preuves,  pp.  i8i  et  sq. 
—  Ptu«  correctn  ilans  Baillct,  Preia^ei,  pp,  3i  cl  aq.,  ou  dani 
ItajTuJili.  Anaatet  caUaiaslici,  aniiu  i3ll,  n°  ii.  —  Boularic. 
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mU  ne  se  doulait  pas  du  péril  qui  le  menaçai!.  Au 

liGoiiiraire .     Nogarct    élail  averti   de    la   nouvelle 

Kbullc  préparée  par  le  pape'.  L' l'XCù mm uoi cation 

lurlée  contre  le  rui  en  des  termes  si  redoutables 

ûl  été  un  coup  ti'cs  grave;   il  résolut  de  la  pré- 

Le    samedi.    7    septembre,  au  premier 

mutin-  {et  noa    le    8,    comme    on    l'a    écrit). 

Sogaret,    Sciarra,   les  seigneui-a    gibelins    el   la 

Lniupe  ([u'ils  avaient  formée  partirent  de  Scur- 

gula.  ou  Sculcola,  où  ils  avaient  passé  la  nuit, 

cl  se  disposèrent  à  faire  leur  entrée  dans  Anagni. 

Iliricon,  Gesaerin.  Moucbet  n'étaient  plus  auprès 

do  Nogaret;  car  celui-ci  déclare  qu'il  n'eut  a\ec 

K  lui  à  Anagni  que  deux  damoiseaux  de  sa  nation 

^^^^ùbtoê   tanlum  fie    inea  palria    tnecum   duntlcellos 

^^^^labebamP  ;  d'ailleurs  ces  personnages  ne  iigurenl 

^^^■amitis  dans  les  procès  auxquels  donna  lieu  la 

^^^KBpture  du  pape. 

^^^H  La  ville  d'Anagni  trompa  complètement  la 
[^^(Tonfiancc  que  Duniface  avait  mise  en  elle.  Les 
principaux  de  la  ville,  craignant  de  tomber  sous 
le  pouvoir  baronal  des  GaetanI,  oublièrent  les 
lUenfaits  dont  le  pape  les  avait  comblés.  L'or  de 
vliilippe  avait  opéré  son  eQ'ct.  Les  portes  furent 
nuvées  ouvertes,  et,  quand  les  Us  entrèrent,  ce 

,  DujniT,   Praivet,   p.  ijli. 

X.  Rounuial,  U  H,  p.  filiti.  —  Grugoruviut,  I.  V,  gi.  576. 
3.  Dapni.  l'fcmes,  p.  a57. 
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fut  aux  cris  de  MiioUi  papa  Bon'tfazio .'  Viva  il  re 
di  Francia!  A  côté  de  l'élendard  du  roi,  Nogaret 
faisait  porter  le  gonfanon  de  l'Église,  pour  bien 
établir  que  c'était  l'intérôt  de  l'Eglise  qui  le  gui- 
dait dans  son  exploit.  Evitant  lout  rôle  militaire, 
il  affectail  de  n'être  que  l'huissier  qui  portait  au 
pontife  romain  l'assignation  de  son  juge  souve- 
rain. La  noblesse  d'Anagni  et  quelques  cardi- 
naux du  parti  gibelin,  entre  autres  Richard  de 
Sienne  et  Napoléon  des  Ursins,  se  déclarèrent 
pour  les  Français,  D'autres  s'enfuirent  déguisés 
en  laïques  ou  se  cachèrent  ;  beaucoup  de  domes- 
tiques du  pape  Krcnl  de  même  '. 

\ogaret  arriva  ainsi  jusque  sur  la  place 
publique  d'Anagni*.  Là  il  fit  sonner  la  cloche 
de  la  commune,  assembla  les  principaux  de  la 
ville,  en  particulier  le  podestat  et  le  capitaine, 
leur  dit  son  dessein  qui  était  pour  le  bien  de 
l'Eglise,  les  conjura  de  le  vouloir  assister.  Les 


1.  Dupuy.  Prtavts,  pp.  3ll.  ii'  3ii.  —  Gregorovius,  (,  V, 
p.  57Û. 

i.  Certains  rtcWs  semblent  suppoier  quu  t'enlèvemeut  dei 
maisons  lies  GaeUni  out  lieu  uiant  la  ictne  du  palais  comrauTutt 
maïs  la  topographie  s'y  opposo.  Si  Nogaret  et  Sciarra  lîlaionl 
eulrés  dans  Anagni  par  la  jiorlc  antique  du  haut  de  la  >ille,  îli 
eussent  trouve  le  palais  papal  tout  d'oliord.  et  n'eussent  ps*  eu 
besoin  d'enlever  les  maisons  des  Gaclaili.  Ils  entrèrent  donc  ptr 
le  bas  do  la  villa;  mais  alors  le  palais  coninmiial  l'olTrait  à  eux 
avant  les  maitons  des  Gactaiii.  On  en  pourra  juger  par  le  plan 


^^^^^^                  OClLtACUB   DE   nOGAHET                           Sy                 "^^^f 

^H  Anagniotes  acquiescèrent:    leur    copilaîiie    ^'tait             ^^H 
^^Ê  Amolfo  ou  Adenoifo  Paparesclil,  fils  de  MafTco;             ^^H 

^^■ià-joint   qui    >   Hi    pris  pur    ^t.   Coll-gnon.   ^.lëve   de  l'EciIe                 ^^H 
^^^B^d'Athcïiics.  nu  municipe  d'Âiuignî.                                                                   '  ^^^^H 

^■î 

ht  palais  GacrUiii  n"  i   npparllnt  auv  Gnclani  jii«iu'â  Oraxit 
heUni.  qui.  tcn  :6nn.  lo  l^gua  ù  la  familie  AsUllï.  C'mt  au 
nird'but  h  palnii  Asdlli;  uno  jiarlie  du  palais  esl  occupée  p* 
■n  couvent.   U  niaiton  n«   a   ett  Mtio  sur  l'emplacement  à 
■Uii  Uoctoui  primitiT.  Do  is  vicillo  cctistruclion,  il  ne  reste  qu 

ggn  eintréci.  On  prâtcnil  dans  lo  pays  que  ces  ruines  sont  r^llei 
et  (curie*.    Lo  corp»  de  liaiimciit  devait  occuper,  h  trts  peu  d 
ihow  prè«.  l'cmpUccnicul  do  la  maison  acluolle.    Celle  uiitiso 
Fpartient  bu  marquis  Tnjotla.    I.o  paUis  papal  a  élu  tuu\6  o 
5oo  par  Torquato  Cotili.  I.n  Iradilion  du  pnvii  e*l  que  Nogoro 
Hait  campj  avec  sa  troupo  dons  la  plaine,  au  pi«l  do  tu  coUin 
Kl   ett  situa   Aiiagni.   dans   la   dircirlLon   A;   l'endroit  l'appell 
kicore  aujourd'iiui   Piftra   Rea.    iilais   alori,   pour  nllLÎiidro  L 
Niais  papal,  les  conjuras  n'auraient  pas  eu  ù  prendre  les  mai 
MU  Gaetani.  On  suppose  dans  le  pajs  que  Uoniface.  au  momci 
1  l'attentat,  demeurait  contre  la  maison  Gaclani   n"  l.  Cela  es 
mtraire  k  tous  les  récits.  Il  semble  au  premier  coup  d'œll  qi. 
totrfa  des  conjurés  dans  la  catliédralc  dut  se  foire  par  la  porl 

1 
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le  podestat  était  Nicolas,  son  frère'.  Adenoifo 
décida  de  la  trahison;  les  Anagniotes  se  joi- 
gnirent îi  la  bande  des  envahisseurs.  Comme  ces 
derniers,  ils  portaient  en  tête  de  leur  troupe 
l'étendard  de  l'Eglise  romaine^.  La  faiblesse 
profonde  de  l'ambilion  temporelle  des  papes  se 
voyait  ainsi  dans  tout  son  jour.  >'c  possédant 
pas  de  force  armée  sérieuse,  au  milieu  des  pas- 
sions féodales  et  municipales,  ih  de\aîent  périr 
par  un  coup  de  main.  Plus  tard,  privée  de  la 
papauté,  qu'elle  regardait  comme  son  bien, 
ritatie  se  repentit  de  ne  pas  lui  avoir  fait  une 
vie  plus  tenable;  on  peut  même  dire  fpj'eUe 
s'amenda;  à  partir  du  xv^  siècle,  les  différents 
pouvoirs  de  l'Italie  connivèrent  à  la  conserva- 
tion de  la  papauté:  mais,  au  moment  où  nous 
sommes,  les  mille  petits  pouvoirs  qui  se  parta- 
geaient l'Italie  rendaient  impossible  un  rûle 
comme  celui  qu'avait  rêvé  Bonlface.  Il  itait  trop 
facile    aux    souverains    mécontents    de    trouver 


aujourd'hui  niuri'c  et  par  lo  SciiUnntii.  diseiniulii:  lirrriiirc  UDD 
plate-rormc.  qui  tout  sain  lii  statue  du  Boiiiiaco;  loala  tous  les 
luttÊ»  prouvent  qiiu  t'nssaut  »e  liira  à  li  porif.  an  bas  de  li  nefi 
pr^  dti  campauito.  vers  H.  Jusqu'à  Ces  durme»  temps,  on 
rri'jail  voir  près  de  ootti!  porte  (parla  Uatrona)  dm  Iraciw  du 
ssQj^  de  l'arcbav^quo  de  Strif^iiic.  Aujourd'hui,  ces  1«cIk»  tont 
recoavertes  par  U  cbsiit. 

I.  Gregorovius.  1.  \",  p.  fr^O.  — Ituumoiil,  t.  II,  p.  GG5. 

1.  Diipuv.  Preiivn.   p.  ajy,  n»  18;   3lO,  jfi  a6:   443. 
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Autour  (iu   ponlife,   dans  sa  maison  nii^me,  des 

iés  cl  des  complices. 

Les  conjurés  marchèrent  droit  sur  le  palais 
pape';  mois  il  fallait  passer  devant  les  mai- 
sons du  marquis  Pierre  Gaetani,  et  de  son  fils, 
le  seigneur  de  Conticellî.  Ceux-ci,  assistés  (le 
leur  ramillc.  résistent,  font  des  barricades.  Les 
iolsons  sont  forct^es,  Gaetani  est  pris  avec  tous 
gcus.  Les  palais  de  trois  cai'dinaux  amis  du 
pape  sont  de  mùme  enlevés,  et  les  cardinaux 
iaits  prisonniers. 

Le  pape,  surpris,  chercha,  dit-on,  à  obtenir 
luie  Irèvc  de  Sciarra.  On  lui  accorda,  en  effet, 
neuf  heures  de  rédexion,  depuis  six  heures  du 
malin  jusqu'à  trois  heures  du  soir'.  Après  quel- 
ques efforts  pour  gagner  les  Anagniotes,  efforts 
déjoués  par  Adcnolfo,  lionïfacc  fît  demander  ce 
qu'on  voulait  de  lui.  «  Qu'il  se  îàssefrate.  lui 
fut-îl  répondu  ;  qu'il  renonce  au  pontificat , 
comme  l'a  fuit  Célestin.  »  Boniface  répondit  par 
ique  «jamais  »;  i!  protesta  qu'il  était 
lape  et  jura  qu'il  mourrait  pape. 

La  maison  pontificale  était  un  château  fortifié, 
attenant  à  la  cathédrale,  dédiée  à  Noire-Dame. 
Les  portes  du  château  étaient  fermées;  ce  fut  par 


.  Dupuf,  Preuve»,  p,  a 

13. 

.   Dupuj.  Prcuifi,  p[i. 


•(»,  S7.  18,  i9ipp.3ii.3n 
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l'église  que  les  conjurés  résolurent  d'y  pénétrer. 
Us  mirent  donc  le  feu  auv  portes  de  la  callié- 
drale.  Les  fleurs  de  lis  du  pclit-fils  de  saint 
Louis  entrèrent  par  effraction  dans  le  parvis 
sacré;  l'église  fut  pillée,  les  clercs  chassés  et 
dépouillés  s'enfuirenl;  le  pavé  fut  souillé  de 
sang,  en  particulier  de  celui  de  rarchevcque  élu 
de  Slrigonie'.  Les  gens  du  pape  tentèrent  quel- 
que résislance  à  l'entrée  du  passage  barricadé 
qui  menait  de  l'église  au  château;  ils  durent 
bientôt  se  rendre  aux  gens  de  Sciarra  et  d'Ade- 
nolfo.  Le  maréchal  de  la  cour  ponliiicalc. 
Giin-ido  Bussa,  était  d'accord  avec  ces  derniers*. 
Les  agresseurs  se  précipitèrent  alors,  de  l'église 
profanée  et  éclairée  par  les  flammes,  dans  le 
manoir  papal. 

La  nuit  approchait  \  Quand  le  \ieux  ponlife 
entendit  briser  les  porles,  les  fenêtres,  et  qu'il 
vit  y  mettre  le  feu.  quelques  larmes  coulèrent 
sur  ses  joues.  «  Puisque  je  suis  trahi  comme 
Jésus-Clirlst,  dit-il  à  deux  clercs  qui  étaient  à 
côté  de  lui,  je  veux  au  moins  mourir  en  pape.» 
Il  se  fit  revêtir  alors  de  la  chape  de  saint  PieiTC, 
mit  sur  sa  télé  le  tnregno,  prit  dans  ses  mains 

I.  Dupuj,  Prcai'et.  p.  3^-],  tfiji;  i-^3.  —  Toslî,  l.  Il, 
p.  19s. 

a.  Reumont.  t.  II,  p.  6GG.  —  Grogoroiius,  l.  V,  p.  570. 
3.  Dupuj.  Priui'ts.  p.  3ii.  11"  39. 
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ries  clefs  el  la  croîx.  et  s'as&il  sur  la  chaire 
'  poDliGcale,  ayant  à  côté  de  lui  deux;  cardinaux 
ijuî  lui  étaient  restes  fidèles.  Nicolas  lîoccasini, 
évéque  d'Oslie  (depuis  Benoit  \l),  Pierre 
Ld'Espagne.  évL-que  de  Sabine,  et  le  pénitencier 
Gentile  de  Montefiore.  A  ce  moment,  la  porte 
Sciarra  entra  le  premier,  s'élança  d'un 
lir  menaçant ,  et  adressa  au  pontiTe  vaincu 
ses  paroles  injurieuses.  Nogarel,  qui  s'était  un 
moment  écarté,  le  suivît  de  près'.  Le  dessein 
ncNogaret  était  d'intimider  le  pape,  de  l'amener 
l  ee  démettre  ou  à  convoquer  le  concile,  qui 
l'eût  déposé.  Fidèle  h  son  rôle  de  procureur,  il 
expliqua  au  pape  *.  «  en  présence  de  plusieurs 
Krsonnes  de  probité  »,  la  procédure  faite 
sontre  lui  en  France,  les  accusations  dont  on  le 
lilBrgeait  (accusations  sur  lesquelles  ne  s'élant 
loînl  défendu,  il  était,  d'après  le  droit  iuquî- 
réputé  convaincu),  et  l'assignation  qui 
i  était  faite  de  comparaître  au  concile  de  Lyon 
lOur  y  être  déposé,  vu  sa  culpabilité  notoire 
lOmme  hérétique  et  simonîaque.  ic  Toutefois, 
l'envoyé  du  roi,  parce  qu  il  convient 
î  voua  soyez  déclaré  tel  par  le  jugement  de 
.  je  veux  vous  conserver  la  vie  contre  la 


.  Dupuy.  pTOi 
.  Dupuy.  Preu 
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violence  de  vos  cnnomis ,  et  vous  représenter 
aa  concile  général  (|uc  je  vous  requiers  de  con- 
voquer; si  vous  refusez  de  subir  son  jugement, 
il  le  rendra  malgrL'  voas.  vu  principulemcnt 
qu'il  s'agit  d'hércsic.  Je  prétends  aussi  empÊdter 
que  vous  n'excitiez  ilu  scandale  dans  l'Eglise, 
surtout  contre  le  roi  cl  le  royaume  de  France, 
et  c'est  à  ces  motifs  que  je  vous  donne  des 
gardes,  pour  la  défense  de  la  fi>i  et  l'intéWl  de 
rÉglise.  non  pour  vous  làirc  ïnsullc  ni  à  aucun 
autre.  »  Boniface  ne  répondit  pas.  11  parait 
qu'aux  gestes  furieux  de  Sciarra  il  n'opposa  que 
ces  mots  :  Eccoli  il  capo,  eccott  U  coUo.  Cliaque 
fois  qu'on  lui  proposa  de  renoncer  à  la  papaolé, 
il  déclara  obstinément  qu'il  aimait  mieux  perdre 
la  vie.  Stiarra  voulait  le  tuer  ;  Nogai-et  l'en 
empt'clia  ;  seulement,  pour  intimider  le  vieîllanl, 
il  parlait  de  temps  en  temps  de  le  faire  amener 
garrotté  a  Lyon.  Boniface  dit  qu'il  était  heureuK 
d'être  condamné  et  déposé  par  les  patarîns.  U 
faisait  sans  doute,  par  ce  moi,  allusion  aux 
ancêtres  de  Nogaret,  Peut-^lre  cependant  dési- 
gnait-il par  là  l'Église  de  France,  lîoniface.  en 
elîet,  avait  coutume  de  dire  que  l'Eglise  galiicane 
n  était  composée  que  de  patarîns  '. 

Pendant  que  celle  scè-ne  étrange  se  passait,  le 


.  Dupiij,  Preava,  jip.  loo,  lol,  ■■ 
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manoir  papal  ainsi  cjui?  les  maisons  de  Pierre 
Oaetaiii  et  des  cardiimux  amis  du  pnpc  étaient 
livres  au  pillage'.  Le  Irésor  poiUincnl.  qui  êtah 
très  considérable,  surtout  depuis  le  jubilé  de 
l'an  i3oo,  les  reliquaires,  luus  les  objets  pré- 
cïeas  furent  la  proie  des  Colonnes  et  de  leurs 
partisans:  les  cartulaires  el  registres  de  la  chan- 
rcllerie  aposlolinue  l'urenl  dispersés,  les  \inB  du 
cellier  furent  bus  ou  enlevés.  Simon  Gérard, 
('  marchand  du  pape  »,  eut  peine  a  s'échapper 
la  >ie  sauve.  Tout  cela  se  faisait  sous  les  yeux 
rie  Boniface  el  hibIj-Ti'  les  elToits  de  Nogarct. 
Celui-ci  jouait  très  habilement  son  rôle  d'homme 
de  loi  tnipasslble.  II  voyait  avec  inquiétude  ce 
se  pRSBait.  Le  pillage  du  palais  et  du  trésor 
tîlical  avait  été  le  principal  mobile  des 
idotliers  itahens;  ce  pillage  accompli.  Il  était 
u  craindre  que  pour  eux  l'expédition  ne 
fût  terminée.  Nogaret  inclinait  dans  le  sens 
d'une  modération  relative.  Grâce  à  lui,  François 
Gaelani,  neveu  du  pape  et  l'un  des  plus  com- 
promis dans  les  actes  du  gouvernement  dû 
Bonifarc,  put  sortir  d'Anagni  et  gagner  une 
place  voisine,  où  Nogarel  défendit  de  le  forcer. 
Geu\    des    cardinaux  qui    voulurent    demeurer 

K.  Dupu*.  Prtavei,  pp.  1S7.  i.iS.  n"*  it|.  3i.  Sa;  p.  3^, 
|t»8.  19.  —  !k>iil«ric  [i.  117,  nolp  3,  —  Dupuj,  Preuves, 
'     .  (7»,  —  Revue  det  Quai,  hiil.,  l,  M,  p.  5i5. 
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neutres  dans  le  coiilUl  furciiL  libres  de  se  retirer 
à  Pérouse'. 

Jamais,  sans  conlredil,  la  majcstc  papale  ir^ 
soulTrit  une  plus  cruelle  alleinte.  Quoi  qu'on  on 
ait  écrit  cependant,  il  n'y  eut  pas,  de  la  part 
de  Nogaret,  d'injures  proprement  dites  ;  do  la 
part  de  Sciarra.  il  n'y  eut  pas  de  voies  de  fait. 
Villani  parle  d'oulrages  adressés  au  pape  par 
Nogaret  (lo  scherni).  BenoH  XI.  témoin  oculaire: 
Manns  in  eum  injecerunl  impias,  protervas  crexc- 
runt  eerviceSj  iic  Uusphcmiaram  voces  funeslas 
ignominiose  jactarunt  *.  La  situation  était  outra- 
geuse  au  premier  chef;  mais  il  n'est  nullement 
conforme  k  la  froide  attitude  judiciaire  que 
Nogaret.  Plaisinn.  Du  Bois  gardèrent  envers  la 
papauté,  de  supposer  que  l'envoyé  du  roi  se  soit 
laissé  aller  à  des  paroles  qui  eussent  affaibli  sa 
position  d'huissier  portant  un  exploit  ou  de 
commissaire  rempUssant  un  mandai  d'arres- 
tation. Une  tradition  fort  acceptée  veut  que 
Sciarra  ait  frappé  Bonlface  de  son  gantelet^.  Un 
tel  acte  n'est  pas  en  dehors  du  caracltre  d'un 
bandit  comme  Sciarra  ;  toutefois,  cette  circoo- 
stancc  manque  dans  les  récits  les  plus  sincères, 
en  particulier  dans   celui  de  VilJani,  qui,    par 

1.  Dupuy,  Preaxei,  p.  3ii,  n"  3o. 
1.   Bullo  Ploq'dloium  accba. 
3,  Uoillot,  p.  3^7, 
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relations  avec  les  Periizzi,  put  être  si  bien 
'  informé.  Dans  ses  Apologies.  Nogaret  se  fait,  à 
diverses  reprises,  un  mérite  d'avoir,  non  sans 
peine,  sauve  la  vie  à  Boniface  et  de  l'avoir 
gardé  des  mauvais  trailemenls '.  Nous  ne  nions 
pas  que  la  brulatitd  de  Sciarra  n'ait  été  capable 

Ides  derniers  excès  et  ne  les  ait  tentés  ;  nous 
disons  seulement  que  rien  n'indique  qu'aucun 
pévice  ait  eu  Ueu  en  réalité.  Le  moine  de  Saint- 
Penj's  parait  assez  près  de  la  vérité,  et  en  tout 
Bas  il  s'écai'le  peu  de  la  relation  de  Nogaret. 
piand  ït  veut  que  ce  dernier  ait  défendu  le  pape 
contre  les  violences  de  Sciarra.  Cette  version 
fût  généralement  accréditée,  et  devint  presque 
ofllcielle  en  France,  11  faut  sûrement  ranger 
psmii  les  fables  les  outrages  qu'on  aurait  fait 
subir  au  pape  dans  les  rues  d'Anogni.  Dante 
irait  avoir  été  plus  poète  qu'historien  quand, 
irlant  des  dérisions,  du  vinaigre  cl  du  liel  dont 


.  Pour  es  fait,  voir  S.-L.  Pcniiai,  Storia  det  a 
ntUeri^  Firtnit,  pp.  iGaotiq.  ;  pp.  i8S,  aoa  —  soi,  aSo.  — 
,  t.  II,  p.  I1O7, —  Dupii)',  Prttttiet.  pp.  3tD,  3ii, 
•  »7.  »8i  p.  i[|i.  —  Grogoroviui,  t,  V,  p.  57Q.  —  Conimen- 
e  wr  D«nlc  (Bil.l.  Nal.),  m.  ilaUm  n"  78,  fol,  a53.  V".  — 
,  Mutin,  Wiii.  de  Fnntt.  l.  IV.  p.  S5l.  —  Nicole  Gille», 
If  Dupuj,  Preaofi,  p.  199.  —  W«liiiighani,  dans  Hcr.  Bri- 
.  Seripton»  (LoiidrM.  i8û3-i804)<  t.  l,  p.  ig.  —  Dupiij. 
i5;  Preuvtt.p.  igj.  —  Bailk't, pp.  187,  igtt,  agi.  —  Boiilaric, 
■,f.  11^.  —  BuUel!ti  d\i  ComUè  hislorlquf,  i35t.  pp.  j6i,  lOs. 
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fut  aJjreuvé  le  pontife, 
Bel  à  Pilate  <  : 


iipar?   Philippe  le 


Vegglolo  un'  altra  \oUa  esser  deriso  : 
Vcggio  rinnovellKr  l'acelo  e  il  fêle. 
E  Ira  vivi  ladroni  esser  nndso. 

Veggio  il  nuovo  Piiato  si  crudcle 
Che  cid  noi  sazia.  ma  scnza  docrcto 
Porta  nel  Tempio  la  cnpido  vélo. 

S  3. — Autant  la  suitedes  faits  qui  s'accomplirënl 
flans  la  journée  du  samedi  7  septembre  i3o3  est 
claire  et  satisfaisante,  autant  ce  qui  se  passa  les 
jours  suivants  est  obscur  et  inexpliqué.  Le 
dimanche  8  septembre,  les  envahisseurs  du  châ- 
teau de  Boniface  paraissent  i5trc  restés  oisifs. 
Pourquoi  ce momeulde repos?  Pourquoi Nogaret. 
dont  le  plan  s'est  développé  jusqu'ici  avec  une 
sorte  de  rigueur  juridique,  s'aiTÛle-t-il  tout  à 
coup  ?  Sans  doule  Nogaret  ne  trouva  pas  chez 
ses  associés  la  ferme  suite  d'idées  qu'il  portait 
luinnêmc  en  son  dessein.  On  ne  peut  le  disculper 
cependant  d'un  peu  d'imprévoyance.  Son  projet 
d'un  coup  de  force  à  exécuter  au  cœur  de  l'Italie 
sans   un    seul    homme    d'armes   français,    avec 


.  Purgatoire,  c.  XX. 
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l'unique  secours  des  discordes  italiennes,  eùL  élu 
bien  conçu,  si  le  coup  une  fois  frappt5,  il  n'avait 
eu  qu'à  ae  dérober;  mais  sa  retraite  avec  un  pape 
prisonnierjusqu'ùLyOH,  au  milieu  dcpnpulatîoDS 
qui.  une  fois  l'orgueil  de  Bomface  iiumilid, 
n'.ivaleot  plus  d  intérOt  à  seconder  son  vaîuqueur 
et  que  d  ailleurs  leur  patriotisme  italien  et  leurs 
instincts  calholitfues  devaient  indisposer  contre 
on  étranger  sacrilège,  une  telle  roncepLion,  dia-je, 
était  pleine  d'impossibilités.  Si  l'on  avait  pu 
ïppuyer  i:pUe  hardie  tentative  sw  l'expédition 
(pi'avait  l'aile  Cbarles  de  Valois  en  Italie  deux 
ans  auparavant,  îi  la  bonne  heure;  mais  cette 
expédition  avait  été  dans  un  sens  contraire,  elle 
avait  été  en  faveur  du  pape  et  des  Guelfes  contre 
les  Gibelins.  Charles  de  Valois  resta  toujours  au 
fond  un  secret  partisan  de  la  papauté  et  combat- 
tit énergiquenient  l'influence  que  les  légistes  gal- 
licans excrvuicnt  sur  l'esprit  de  son  frère.  De  la 
sorte,  les  teutativcs  d'intencntlon  française  en 
Italie  dans  les  premières  années  du  viv"  siècle 
furent,  comme  toutes  celles  qui  devaient  se  pro- 
3  plus  tard  et  jusqu'à  nos  jours,  pleines  de 
OU8U  et  de  contradictions.  Nogarel  échoua 
r  suite  de  la  légèreté,  sinon  de  ta  perfidie  de 
I  alliés.  Toutes  ces  élourderies  italiennes,  ces 
•lougies  de  barons  campagnards  et  de  communes, 
vengeances  sans  autre  but  que  la  satiâfaclîon 
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d'une  haine  personnelle,  ces  dôbordements  de 
passion  sans  règle  supérieure  firent  avorter  son 
plan.  Sa  petite  bande,  toute  composée  d'Italiens 
(cum  lie  regiio  Franciœ  mecum  paucos  adhiberem) 
et  dont  il  n'était  pas  bien  maître,  fondit  entre  ses 
mnins'. 

Pendant  la  journée  du  dimanche,  Nogaret  ne 
bougea  pas  du  château  pontifical.  Il  assure  qu'il 
fut  occupé  tout  ce  temps  avec  Rainaldo  de  Supino 
à  garder  le  pape,  ainsi  que  les  Gaetanî,  ses 
neveux,  et  à  les  préserver  des  mauvais  traite- 
ments, tâche  difficile  à  laquelle  il  ne  put  réussir 
qu'en  y  engageant  quelques  Anagniotes  et  des 
étrangers.  Il  voulait  aussi,  dît-il,  sauver  ce  qui 
restait  du  trésor  de  rÉglise^Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'il  vit  le  pape  ce  jour-là.  S'il  fallait 
l'en  croire,  Boniface  aurait  reconnu  avec  une 
sorte  de  gratitude  les  efforts  qu'il  avait  faits  pour 
arrêter  le  pillage  des  meubles  et  du  trésor. 
Nogaret  s'attribue  aussi  le  mérite  d'avoir  relâché 
Pierre  Gaetani  et  son  fils  ConUcelli,  qu'on  avait 
laits  prisonniers  dans  le  premier  moment  '. 
Assurément,  les  apologies  de  Nogaret  portent  à 
chaque  hgne  la  trace  d'une  attention  systématique 
îi  créer,    autour  du  fait  principal  et  indéniable. 


I.  Dupuj.  Preuvf),  p.  3li,  n 
a.  Dupuj,  Pnuvei,  p.  ai8,  ii 
3.  Dupuj,  Preuwi,  pp.  3ii, 
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des  circonslanccs  atlénuanles;  nous  croyons 
ncanmoins  qu'il  montra  dans  le  manoir  papai 
une  certaine  circonspection.  Peut— c^lrc  l'impos- 
sibilité de  faire  quelque  chose  de  suivi  avec  un 
fou  comme  Scïarra  le  frappa-t-ellc,  et  dès  le 
dimanche  chercha— t— il  îi  sortir  le  moins  mal 
possible  de  l'entreprise  téméraire  où  il  s'était 
engagé. 

On  assure  que  le  pape  ne  prit  durant  tout  ce 
temps  aucune  nourriture.  Si  cela  est  vrai,  ce  ne 
fut  pas  Bans  doute  par  suite  d'un  refus  de  ses 
gardiens;  ce  fut  par  sa  propre  volonté,  soit  qu'il 
craignit  d'Otre  empoisonné,  soit  que  la  rage  le 
dévorât.  Nogaret  prétend  qu'il  lui  fit  servir  ses 
repas,  en  prenant  toutes  les  précautions  pos- 
sibles contre  un  empoisonnement'. 

Le  lundi  9  septembre,  ce  qui  s'est  passé  mille 
fois  dans  l'histoire  des  révolutions  italinmes 
arriva.  Il  y  eut  un  revirement  subit.  Les  habitants 
tl'Anagni,  après  s'être  donné  le  plaisir  de  trahir 
Boniface,  se  donnèrent  le  plaisir  de  trahir  ceu\ 
qu'ils  avaient  d'abord  a(-cueil1is  contre  Boniface. 
A  la  voix  du  cardinal  Fieschî,  ils  sont  pris  d'un 
soudain  repentir.  Dès  le  matin,  renforcés  par  les 
liabitants  dos  villages  voisins,  ils  s'arment  en 
ma^se    au   cri  do  «  Vive  le  pape!   meurent  les 


j,  Dupui,  Preuva,  p.  3il 
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traîtres  !  »  Ils  se  portent  en  mi}mc  temps,  au  nom- 
bre de  dix  mille,  vers  le  château  pour  réclamer  le 
pontife'.  On  parlementa  quelque  temps.  Les 
coDJnrés  soutenaient  qu'ils  étaient  charges  par 
l'Église  universelle  de  garder  Boniface.  Les  Ana- 
gnioles  répondaient  qu'on  n'avait  plus  besoin 
d'eux  pour  cela:  n  Nous  sauroriB  bien  tout  seuls, 
disaienl-ils,  protéger  la  personne  du  pape;  cela 
nous  regarde.  »  La  lutte  s'engagea  et  fut  assez 
vive.  La  bande  de  Sciarra  et  de  Uainaldo  perdît 
beaucoup  d  hommes  ;  accablée  par  le  nombre, 
elle  fut  obligée  de  sortir  du  château  et  de  la  ville. 
Kainaldi  cl  son  fils  furent  un  moment  pns,  puis 
délivrés.  Une  partie  du  trésor  papal  fut  retrouvée, 
la  bajuiière  des  lis,  qui  avait  été  arborée  sur  le 
palais  pontilical ,  fut  traînée  dans  la  boue  *. 
Nogaret,  blessé,  abandonna  précipitamment  la 
place.  Il  était  temps  ;  au  moment  où  il  franchis- 
sait la  porte,  des  fones  nouvelles  arrivaient  au 
pape  et  allaient  rendre  irrévocable  la  défaite  du 
parti  français. 

Un  des  vices  essentiels  du  complot  de  Nogaret 
et  de  Sciarra  était  qu'on  n'avait  pas  pu  y  enga- 
ger les  Romains.  Les  Gibelins  de  Home,  à  qui 
l'on  en  fil  la  conlldence,  aux  mois  de  Juillet   el 


I.  Dupu^,  Frcmvs,  p.  aiS,  i 
1.  Hcumont.  t.  II.  p.  C08.- 
-  Dupuj,  Preutxs,  p.  igj. 
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i'aoùl,  ne  crurent  pas  au  succès  ou  craignirent 
préponticrance  qui  en  résulterait  pour  les 
nnçais.  Quant!  on  apprit  ù  Rome  (sans  doute 
dans  la  matinée  du  dimanche)  l'attentat  commis 
3i  Anagai,  l'émotion  fut  grande-  Les  divisions  de 
parti  furent  un  moment  oubliées;  la  haine  contre 
les  Français  se  réveilla.  On  expédia  au  pape 
quatre  cents  cavaliers  romains',  conduits  par 
Mathieu  (cardinal)  et  par  Jacques  des  Ursins. 
Celte  troupe  arriva  au  moment  où  Nogaret  sor— 
taitd'Anagni.  Elle  lit  mine  de  Tattaqucr:  Nogaret 
âlU  se  n^fugier  avec  son  ami  Rainaldu  derrière 
□lurs  de  Fcrentino,  qui  n'est  qu'à  une  heure 
'Anagni'. 
Dès  que  les  gens  du  parti  français  curent  pris 
la  fuite,  le  pape  sortit  du  palais  et  vint  sur  la 
place  publique.  Lu,  il  se  laissa,  dit— on,  aller  à  un 
iment  d'elîusion  populaire  qui  n'était  guère 
ature.  La  foule  s'approcha,  U  causa 
'OC  clic,  demanda  ii  manger,  donna  des  béné- 
■.tiom  et,  &  ce  qu'on  assura  plus  tard,  des 
lulîons  *.  S'il  en  donna,   ce  l'ut  sans  doute 


,   Uillor.  de  fci  Fr,, 
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Liuldo  Jaat  Dupu]r,  Preaoa,  p.  ùo8. 
3.  Selon  une  lilatoire   maniucrile  do   Booiface   VIII  dcBlinéa 
au  peuple  d'^Viugni  et  écrite  par  Cmlofmo  Gactano  d'.V-iia^iii, 
e  Koligiio  va  liii,  fionirace    aurait  |<Brlù  nu  pcu- 
I  fie  net  pià  allô  iila  delta  tcala  grande  del  sua  palaiio,  aerao  la 


53  GUILLjLCME   de   HOGAni 

aux  gens  de  la  ville  seulemenl.  lioniface  élaJt 
délivra,  mais  à  demi  mort'.  L'orgueil  était  si 
bien  le  fond  de  son  âme  que,  cet  orgueil  une 
fois  abattu ,  rallier  Gaetani  n'avoil  plus  rai- 
son de  vivre.  Il  ne  convenait  pas  à  un  homme 
d'un  tel  caracltTC  d'être  victime  ou  martyr.  On 
prétend  qu'un  moment  il  admit  la  possibilité  de 
se  réconcilier  avec  le  roi,  et  qu'il  offrit  de  s'en 
rapporter  au  jugement  du  cardinal  Mallliieu 
Rossi  louchant  le  différend  qui  décliirait  la  chré- 
tienté. Cela  est  bien  peu  vraisemblable;  ce  qui 
l'est  moins  encore  c'est  le  récit  inventé  plus  lard 
pour  la  défense  de  ceux  qui  s'étaient  compromis 
et  selon  lequel  il  aurait  pardonné  à  ses  ennemis, 
aux  cardinaux  Richard  de  Sienne  et  Napoléon 
des  Ursins,  ainsi  qu'à  Nogaret  et  à  Rainaldo  da 
Supîno,  à  tous  ceux  enfin  qui  avaient  volé  le 
trésor  de  l'Église'.  S'il  le  fit,  ce  fut  sûrement 
par  dégoût  de  la  vie  plutôt  que  par  mansuétude 
évangéliquc.  Le  ressort  de  l'ilme  était  brisé  chez 
lui;  il  n'était  pas  capable  de  survivre  à  l'affronl 
qu'il  avait  reçu  à  la  face  de  l'univers. 

Les  Anagnlotes  auraient    voulu  garder    chez 


tt  di  Costrla, 
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eux  Boniface;  mais,  après  la  trahison  dont  ils 
s'étaient  rendus  coupables,  le  pape  ne  pouvait 
plus  avoir  en  eux  aucune  confiance.  Malgré 
leurs  supplications,  il  partit  pour  Rome,  escorté 
par  les  cavaliers  romains  qui  étaient  venus  aciic- 
ver  sa  délivrance.  Le  sacré  collège  se  reformait. 
Plusieurs  des  cardinaux  traîtres  ou  fugitifs 
étaient  venus  rejoindre  Boniface.  Napoléon  des 
Ursins,  en  particulier,  ne  le  quittait  pas.  11  vïnl 
de  la  sorte  k  Saint-Pierre,  où  il  prétendait, 
dit-OD,  assembler  un  concile  pour  se  venger  du 
roi  de  France.  En  réalité,  il  n'avait  fait  que 
changer  de  prison.  Les  Orsini  le  tenaient  en 
chartre  privée;  ils  essayaient  en  vain  de  le  récon- 
cilier avec  les  Colonnes;  Napoléon  des  Ursins 
interceptait  les  lettres  qu'il  écrivait  à  Cliarles  II, 
roi  de  Naples;  l'anarchie  était  au  comble'. 
L'amas  d'intrigues  que  le  vieux  pontife  avait 
romic  autour  de  lui  l'étoulTait.  La  rage  était 
d'ailleurs  trop  forte  dans  celte  âme  passionnée: 
elle  le  tua.  Ses  domestiques  le  trouvaient  tou- 
jours sombre;  ÏI  avait  des  moments  d'aliénation 
'  mentale,  où  il  ne  parlait  que  de  malédictions  et 
d'anatbi'mes  contre  Philippe  et  ses  minisires.  Il 
paraît  qu'on  le  voyait  seul  dans  sa  chambre  se 


'.  Doutaric,  p.  117,  noie  G.  — 
ffvtu  dr*  Qaeit.  hiiL,  t.  \l ,  p.  '. 
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ronger  les  mains,  se  frapper  la  Iclc.  Comme  son 
âme  était  cependant  grande  el  forle,  il  relrou>-a, 
ce  semble,  le  calme  à  ses  derniers  moments.  D' 
moumt  le  II  octobre,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
six  ans,  et  avec  lui  fim't  la  grande  tentative,  qui 
avait  à  moitié  réussi  au  xii"  et  au  \iii*  siècle, 
de  faire  de  la  papauté  le  centre  politique  de 
l'Europe'.  La  papauté  va  maintenant  expier  par 
un  abaissement  de  plus  d'un  siècle  l'exorbitaiite 
ambition  qu'elle  avait  conçue  et  en  partie  réa- 
lisée grâce  à  une  merveilleuse  tradition  de 
volonté  el  de  génie. 

Nogaret  passa  le  temps,  depuis  le  9  septem- 
bre, jour  de  son  expulsion  d'Anagni,  jusqu'au 
1 1  octobre ,  jour  de  la  mort  de  Booiface ,  a 
Ferentino,  auprès  de  Hainaldo.  Sciarra  était 
aussi,  au  moins  par  moments,  avec  eux.  Le 
projet  avait  échoué,  et  certainement  la  situation 
des  conjurés  eût  été  fort  critique,  si  la  vie  de 
Boniface  se  fût  prolongée*.  Ce  n'est  pas  impu- 
nément que  Nogaret  fût  resté  chargé  de  la 
responsabilité  d'avoir,  sans  ordre  bien  précis, 
compromis  la  couronne  de  France  dans  un  com- 

1.  Boularîc,  p.  ti8.  —  BailleL,  pp.  sgg.  396,  —  Ûsius,  dont 
Baillel,  Preavts.  p.  70.  —  Uapuj,  Preaves,  pp.  S  (daui  foi»),  5, 
6.  a48,  aSg.  n"  67.  —  Toslï,  l.  II,  pp.  ig6,  ao3.  —  Grcgoro- 
vius,  l.  V,  pp.  5go,  5gi.  —  Comment,  sur  Dinte,  du.  l'ial. 
(BiM.  Nat.)  n"  78,  fol.  a53,  V». 

3.  BbIuio,    ViM  papariwi  AvenioncnsUim,  t.  II.  col.  16. 
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plot  de  niallaileui's'.    La    morL    <Iu    pape    vint 
J  changer  sa  défaite  en   victoire.    Ce  qu'il  y  a 
I  d'extraordinaire,  en  eflct,  dans  l'épisode  d'Ans— 
■  gni,  ce  n'esl  nuUenienl  que  le  pape  «il  été  sur- 
pris par  ItaiDaldo  et   Nogovet;    c'est   que   cette 
surprise  aîl  amené  des  résultais  durables,  c'est 
i[ue  la  papauté,    luin   de  prendre  sa  rcvanirbe, 
I  til  été  abattue  sous  ce  coup,   c'est  qu'au  prix  de 
1  BatisriK'lion^    illusoires   obtenues   sur  des  subal- 
ternes, elle  ail  fait  amende    bonorable    au    riîi 
sacrilège,    el    reconnu    qu'on    emprisonnant    le 
pape  et  en  amenant  sa  mort,  ledit  roi  avait  eu 
d'excellentes  intentions  el  agi  pour  le  plus  giand 
bien   de  l'Eglise,   Cela  ne  s'est  vu  qu'une  seule 
fois,   et  c'est  par  là  que  la  victoire  de  Piiilippe 
le  Hel  sur  la  papauté  a  été  dans  Tbisloire  un 
fait  absolument  isolé. 

Pendant  le  court  intervalle  qui  s'écoula  entre 

la  mort  de  lîonîface  (li  octobre)  et  lélcction  de 

son  successeur    (aa   octobre),     Nogaret    reste  k 

■Fwentino,  Son  attitude  n'était  nullement  celle 

■d'un  vaincu.  Le  17  octobre^,  nous  le  trouvons 

fll^é  chez  Itainaldo,  traité  en  ami,  bien  reçu  par 
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I.  Bular.  1!'  di  Francr,  l.  \\  1 1 ,  p.    H17.  sers  1897  ot  »q. 
1.  On  remarquera   l'erreur  di*  Uupuy,  (p.  là  ÇC(.  Boiitaric, 
m).  T^  pic-ce  donniio  par  Dupuj,  (Preuvta,  pp.  a37,  338),  esl 
t3a4-   1-e)  moU  tede  vaauiU  ae  rapporbiut  à  la  vBcanca  do 
I  TiytcU  de  Paris. 
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la  commune  (posl  ejus  exUum  de  Anagnia,  Ipsum 
apud  Ferentiimm,  cum  communi  civitatis  ipsius, 
recepimus  et  ciim  fovimas) ,  Ce  jour-là,  il  donne 
à  Rainaldo  un  acte  notarié  pour  le  rassurer  sur 
les  suites  de  réclioufTourée.  Il  lui  promet  au 
nom  du  roi  tous  les  secours  d'hommes  et 
d'argent  nécessaires  pour  le  venger  des  habitants 
d'Aoagni  el  des  parents  de  iîonifacc,  ainsi  que 
le  dédommagement  entier  de  ce  qu'il  a  souffert 
et  de  ce  qu'il  soufTnrB  dans  la  suite  pour  la 
môme  cause.  Nogaret  est  qualiOé  dans  cet  acte 
excellpntissimi  régis  Franciœ  miles  et  nuntîus 
specidlis;  tout  ce  qu'il  a  fait,  il  l'a  fait  «  en 
faveur  de  la  foi  orthodoxe  ».  La  conduite  des  Ana~ 
gnioles  dans  la  journée  du  lundi  9  septembre  est 
qualifiée  de  trahison'.  Ils  seront  punis.  Après 
avoir  commencé  à  promettre  aide  cl  conseil  k 
Guillaume,  et  tenu  un  moment  leur  parole, 
n'ont-ils  pus  essayé  de  lui  faire  subir  une  mort 
cruelle?  N'ont-îis  pas  Iraînc  par  les  rues  d"Ana- 
gni  le  drapeau  et  les  armes  (vexilltim  ac  insignia) 
du  roi  de  France? 

L'élection  du  pieux  et  doux  Boccasini  (Be- 
noit XI).  qui  eut  lieu  le  aa  octobre,  à  Pérouse, 
sembla  donner  une  entière  satisfactiou  i  Noga- 
ret. A  l'altier  Gaetani   succédait    l'humble    fils 

I.  Dupiij.  Preuves,  pp.  i-ji-i-;6.  QoQ.  —  Boillel,  p,  3oo,  — 
Tosli,  l.  II.  pp.  ao5. 


BSiQ  notaire  de  Trévise,  préparu  par  sa  piété, 
I  habitudes  monacales  et  la  modestie  de  son 
'■rigine  à  toutes  les  concessions,  ù  toutes  les 
umnistics,  à  ces  pieux  malentendus  dont  se 
compose  riiisloire  de  l'Église,  et  dont  tout  l'arti- 
Tice  consiste  à  donner  raison  au  plus  fort  «  pour 
éviter  le  scandale  ».  C'est  alors  qu'on  vit  la 
grandeur  de  la  victoire  remportée  par  Philippe. 
11  avait  pai-  le  prestige  de  sa  force  tellement 
dompté  la  papauté,  que  la  comptaisance  dont  on 
pouvait  t^tre  capable  envers  lui  devenait  le  titre 
)al  pour  être  élu  pape.  Boccasini  avait  été 
oculaire  de  la  scène  d'Anagni,  et  pour- 
iit  il  ne  perd  pas  un  jour  pour  traiter  avec 
lilippe.  Lu  nouvel  envoyé  royal,  Pierre  de 
red,  prieur  de  Chîesa,  était  arrivé  en  Italie, 
le  octobre,  cinq  jours  avant  la  mort  de  Boni- 
Ke,  ayant  pour  mission  de  soulever  les  Italiens 
litre  ce  pape.  Benoît  XI.  à  peine  nommé,  le 
ut.  Péred  ne  recula  pas  sur  un  seul  point;  il 
«□dit  en  lamentations  sur  les  plaies  faites  à 
glise  par  Boniface;  il  insista  sur  la  nécessité 
ivoqucr  un  concile  à  Lyon  ou  en  tout 
autre  lieu  non  suspect  ni  incommode  aux  Fran- 
çais, afin  de  réparer  les  maux  causés  par  le 
défunt  antipape,  Benoît  XI  était  si  frappé  de 
terreur  qu'il  promit  tout  ce  qu'on  voulut.  Ce 
^^^u'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  que  ce  bon 


DO  GUILLACIIE    DE   NOGA.QET 

pape  put  triompher  de  ses  l<!gitimes  répugnances 
jusqu'à  ealrer  en  relation  imn  sculemeol  cec 
Péred.  mais  avec  l'insolent  envahisseur  du  palais 
d'Anagni,  avec  celui  qu'il  avail  vu  de  ses  yenx, 
quelques  jours  auparavant,  accomplir  sur  la 
personne  de  son  prédécesseur  un  monstrueux 
attentat'. 

Loin  de  mollir,  en  cflet,  la  conduite  de 
Nogaret  continuail  dèlre  le  conililc  de  l'audace. 
Il  déclarait  hautement  de  Fercnlino  que  la  mort 
de  BoniÉ'ace  n'avait  pas  îolcrrùnipu  les  poui- 
suites  qu'il  était  chargé  d'intenter  contre  lui.  Les 
crimes  d'hérésie,  de  simonie,  de  sodomie  pou- 
vaient se  poursuivre  contre  les  morts.  Les 
fauteurs  de  Boniface ,  ses  héritiers  étaient  des 
coupables  vivants  qui  ne  pouvaient  rester  impu- 
nis. Son  zèle  pour  les  Inlérêls  du  roi  l'obligeait 
d'ailleurs  ù  lirer  une  éclatante  vengeance  de 
la  trahison  des  habitants  d'Anagni.  Voilà  ce 
que  Nogarel  répétait  hautement*.  Dès  qu'il 
apprit  l'élection  du  nouveau  pape,  il  eut  l'impu- 
dence de  s'approcher  de   Rome  en  avouant   le 


I.  Tosli,  L  II,  pp. 
—  Baillel,  pp.  3oi-3oô. 
de  Bi 


io5.  ■ 


iG.  —  Dupuj,  p.  a5:  pp.  909  et  sq. 
)uUric.  p.  131.  —  Bull,  de  l'Atail. 
i3i,  —  Reumoiil.  670,  1197. 

-  Bailict,   pp.  3o5.  3a6, 


—  DupuY.  Prtuiyei,  p.  3i4,  11°  .'i3  ;  376.  —  D.  Vaiss 

p.  117(11.  éd.  IX,  p.  aSi).  —  Dapuji  Preava,  p.    a48,  1 

p.  aig,  d"  58  et  «q;  pp.  376,  Siâ. 
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loiii'suttcs  contre 
la  mémoire  de  riiéiélique  défunt  et  contre  ses 
fanteurs.  Benoît  XI  n'avait  aucune  force  armée; 
n'étant  en  rien  mtlllaîre.  il  sentait  sa  faiblesse  en 
siècle  de  fer.  Il  n'osait  venir  à  Rome,  \ille 
Tedoutablo.  cpii  avait  r(;ndu  la  vie  si  dure  à  plu- 
sieurs de  ses  prédécesseurs  ;  il  restait  à  Pérouse, 
et  ne  songeait  qui  éteindre  l'incendie  allumé 
par  Bonilace.  L'effronterie  de  Nogaret,  toujours 
armé  des  pouvoirs  du  roi.  le  remplissaild'inquié- 
tude.  Benoît  le  fit  prier  instamment  par  l'évéque 
de  Toulouse  de  ne  pas  passer  outre  sans  nou- 
veau commandement  du  roi'.  Il  ajoutait  qu'il 
était  décidé  à  faire  cesser  le  scandale,  à  donner  sa- 
tisfaction au  roi  et  ù  rétablir  l'union  entre  l'Église 
romaine  et  le  royaume.  11  demandait  à  Nogaret 
de  retourner  le  plus  tôt  possible  en  France,  afin 
d'engager  le  roi  à  envoyer  une  ambassade  pour 
Itraiter  de  la  paix:  Slalim  seu  infra  modicum 
iempus,  Benedkto  ad  summum  pontijîcaluwi 
!Sumplo,  ad  inslatiHam  ipsius  dicU  Benedicli,  in 
iibun  Romanis  existens,  veni  ccleriter  ad  domi- 
iiutm    regem  pro   conseroatione  pac'ts  et    uniltUis 

'eclesiœ  Bomanse  ac  domini  régis  et  l'egni,  ad 
tcurandum   eliam   ut  dominas   rex   legalos  seu 

iOnlios  suos  mitteret  ad  dictant  dontinum   Bene- 


117(0.  éd.  IX.p.  aji). 
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dicturn  pro  conservatione  pacis  et  anitatis  prse- 
dictx,  qiiod  me  procurante  fecit  dominas  rex 
prœdirtus'.  Autant  le  récit  de  Nogarcl  est  sus- 
pect ,  quand  il  s'ogït  de  faits  sur  lesquels 
personne  ne  peut  le  démentir,  autant  il 
mérite  créance  pour  des  allégations  comme 
celle-ci,  relatives  à  des  faits  bien  connus  du  roi 
et  des  personnages  en  vue  desquels  il  écrit  ses 
Apologies.  Ainsi  l'auteur  du  crime  le  plus 
effroyable  qu'on  eût  jamais  commis  envers  la 
papauté  devenait  le  négociateur  choisi  par  la 
papauté  elle-même.  Voilà  certes  qui  dut  troubler 
plus  profondément  dans  leur  tombe  les  Grégoire 
et  les  Innocent  que  le  tumulte  d'Anagnl  et  le 
prétendu  soufflet  de  Sclarra. 

Tout  cela  se  passait  en  décembre  i3o3  et 
janvier  i3ok-  Nogaret,  chargé  d'une  mission 
papale,  repartit  en  hâte  pour  la  France,  et  joi- 
gnit le  roi  il  Bcziers  vers  le  lO  février  de 
l'an  i3o4*. 


I,  Dupuj,  Preimes,  p.  Sl.'i,  n"  i5, 

a.  Dupuï,  Preuves,  p.  a'19,  n"  68;  3ii,  n»  f,5.  —  Vniasftte, 

IV,  p.  117  (n.éd.   IX.  p.  -jbi).  —  Histar.  de  la  Fr..  l.  XXI. 
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Si.  —  Nogaret,  se  présentant  devant  Philippe 
le  Bel  à  Béziers,  put  se  vanter  de  lui  avoir  fait 
remporter  une  difficile  victoire.  Le  plus  redou- 
table adversaire  que  la  royauté  française  eût 
jamais  trouvé  sur  son  chemin  était  mort  de 
rage.  Nogaret  exposa  en  plein  conseil  le  complet 
changement  qui  s'était  opéré  dans  les  disposi- 
tions de  la  cour  de  Rome,  insista  sur  les  bonnes 
intentions  du  pape  Benoît  XI,  et  conseilla 
d'envoyer  une  solennelle  ambassade  au  Saint- 
Siège  avant  que  le  pape  eût,  selon  l'usage» 
dépêché  en  France  le  légat  porteur  de  la  bulle 
d'intronisation*.  C'était  là  un  avis  très  prudent; 

I.  Il  semble  qu*on  pourrait  corriger  ainsi  le  texte  de  Dupuy: 
Ex  *qua  procuratione  dicti  Guillielmi  secuta  est,  diclis  nanliis  per 
dominam  regem  missis  mediantibus,  cum  dicto  homine  summo  ponti-' 
pce  confirmatio  dictœ  pacis  et  unitatis  desideratus  effectua. 
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il  y  avait  trois  mois  el  demi  que  Beaott  était 
proclamé  ;  si  l'on  avait  attendu  encore  et  que  le 
légat  ne  fût  pas  venu,  cette  abstention  aurait 
passé  pour  la  confirmation  de  tous  les  ana- 
thèmes  de  Boniface.  Le  roi  suivit  cet  avis,  et 
désigna  pour  faire  partie  de  l'ambassade  Bérard 
ou  Béraud,  seigneur  de  Mercœur  (MercolU), 
tiuillaume  de  Plaisian  et  le  célèbre  canoniste 
Pierre  de  lîelleperclic,  tous  trois  amis  et  associés 
intimesde  Nogaret'.  Ce  qui  prouve,  dureste,que 
la  conduite  de  ce  dernier  obtint  du  roi  une  pleine 
approbation,  c'est  que  nous  possédons  les  actes 
originaux,  datés  de  Béïlera  vers  le  lo  février, 
des  récompenses  que  Philippe  lui  accorda  pour 
ses  services  passés.  Au  don  de  trois  cents  livres 
de  rente  qu'il  avait  fait  à  Nogaret  avant  le  départ 
pour  l'Italie,  le  roi  ajouta  cinq  cents  nouvelles 
livres  de  rente  sur  le  trésor  royal  de  Paris,  en 
attendant  que  ces  rentes  pussent  /ître  assignées  sur 
des  terres'.  A  la  même  date,  nous  trouvons  une 
faveur  royale  plus  singulière.  Le  jour  des 
Cendres  de  l'an  i3o,'i  (ii  fcvi'ier)  ,  Philippe  le 
lîel,  se  trouvant  à  Bézicrs,  donne  aux  qaatre 
inséparables,   h   Bérard   de   Mcrcujur,    à  Pierre 

1.  Oupuy.  p.  i5  ;  Preuva,  pf>,  au5,  3o6,  3^9.  —  Baîllet. 
p.  3oi.  — Nolicei  et  citmiU,  L  XX,  i^  partie,  pp.  iàit-]5j.  — 
Uupu]',  PraiMa,  p.  Glj. 

3.  Méuanl.  Migtoire  de  Nimu.  I.  1,  p.  43i;  Preiuvs.  p.   lig. 
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[de   Bcllcperche,   ù  Guillaume   di:    Nugarel  cl   a 
l  Gaillaume  de  Plnisian,  r[uaIU16s  milites  et   nuntii 
I  HOitri.  plein  poavoir  de  mettro  en   libert<;  toule 
*  personne,   laïque  ou  ecclésiastique,   délcnuc   en 
prison  pour  n'importe  que!  motif,  Il  est  regret- 
table  que   le   nom  de   Nogarcl   soit  mêlé  à  une 
mesure  aussi   peu   légale.   Triste  magistrat  que 
celui  qai,  pour  récompense  de  ses  services  poli- 
tiques, acceptait  le  droit  de  vendre  ii  son  profit 
la  liberté   aux  prisonniers  I  II   e^l    vrai   que  les 
risons    du    I  inquisition    du    Midi   rci'élaiont   'm 
*eelle  époque  tant   d'inooceules  victimes,   que  le 
privilège  exiiHiitant    conféré  à  ^oga^el  et  à  ses 
r^mpugnons  fut  sans  doute  pour  plusieurs  mal- 
heureux une  réparation  et  un  bienfait. 
■      Dans    la    pièce    que    nous    venons   de  citer, 
P  Nogaret  est  qualifié  nuntias   sur  le   mt^me  pied 
que    les    trois    ambassadeurs.    Après  beaucoup 
d'héaitatioDS.   en    effet,   Nogaret    finit    par    être 
Utaché  à  l'ambassade   qu'il  avait  conseillée.   Le 
\  février  (et  non  le  a3.  comme  le  veut  Baillet, 
î  «  mars  »,  comme  le  veut  Dupuy).  Mercœur, 
IcUcperchc  et  Plaisian  sont   investis  par  letti-cs 
otes,  datées  de   Nîmes,   des  pouvoirs   néces- 
1  pour  recevoir  (mais  non  pas  poui'  démou- 
ler), au  nom  du  roi,   l'absolution  des  censures, 


;.  X\.  1'^  partie.  p[). 


.  X\.  ,.purl[.., 


-  Dupiij 
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que  ce  prince  pouvait  -  avoir  encourues  '.  La 
lettre  qu'ils  devaient  porter  au  pape  (Dupuy. 
Preuves,  pp.  2o5,  206)  peut  Otre  du  mi}me  temps. 
Nogaret  ne  figure  pas  dans  cet  acte  ;  mais  le 
ai  février  (et  non  ie  ao,  comme  le  \-eul  Dupuy), 
les  trois  mûmes  personnages,  auxquels  celle  fois 
est  joint  Nogaret,  sont  chargés  par  nouvelles 
lettres  pateoles,  datées  de  Nîmes,  de  traiter  de 
la  paix  avec  le  pape,  sous  la  réserve  des  fran- 
chises cl  des  bonnes  coutumes  de  l'Église  galli- 
cane. Celle  adjonction  du  sacrilège  Nogaret  à 
l'ambassade  exlraordinaire  qui  se  rendait  auprès 
du  Saint-Siège  pour  une  mission  d'un  caractère 
conciliant  serait  incroyable,  si  elle  ne  nous  était 
garantie,  non  seulement  par  Nogaret  lui-mdme*. 

I.  Dupuy,  p,  iàO  ;  Preuves,  pj>.  aa'i.  333.  —  Buillcl.  p.  So-. — 
FIpurj,  I.  XC,  a"  !,t. 

it.  lasuper  (ol  non  et  semper)  apad  dominiiin  «immum  piailifiema 
idem  GiiUlielmia .  ijui  nunliui  eral  ciun  ris,  r'iat  prtrdiclU  tttii» 
tolemnUiat  naatiiiprmentialiterlabomuel,  il  ipal  ilomina  placaattt, 
qal  forte  igaoram  ipiias  Gaillielmi  innoeenliom..,,  ipsam  GuilUet- 
murn  vitavit,  tuc  od  cnaCelam  abtolationein  pelentem  cl  >e  paratum 
defendere...,  nd  hoc  niLn:3il  enmAem.  propier  ea  ifii.-î  ab  aligitHiui 
libi  falio  laggerehanlur  contra  ipaum  GaiUielmam  (Vupuy .  Preuvfi. 
p<  34g>  n"  Iki).  El  ailtcura  :  Quiim  pott  mortem  Bonifacil.  dt 
romanis  parlibai  juita  et  mliattate  tbim.  BEaedietiXladdom.  regtm 
ipiùm  veitiuem,  eaasa  proruraniU  leyaitit,  per  ipiuia  dnminam  rvjcn 
inttadtnt  (?  miuut  iamj  ad  ïpsam  dom.  Benedirlum,  pro  renopmdit 
amieitiit  et  loeietate  qux  temper  /itérant  et  erant  inter  lionanam 
£cc[«liam  (t  reget  Franeorum.  (Dupuy,  Preuves,  p.  5o8):  BbïIIoI, 
(pp.  3oi  Ctiq. — Comp.  Vaiitèle,  t.  IV,  p.  117  (n.  éd.  IX.  p.  35o)Bt 

Itiognphio  ToulouMÏae,  qtii  a  introduit  dani  le  r^l  de  o 
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toais    par    un 


acte    oflîciel,    dont  nous    avons 


I 


l'original.  Il  faut  ajouter  que  Plaisian,  Belle- 
perche  et  Mercœur  n'étaient  guère  moins 
compromis  que  Nogaret  avec  la  cour  de 
,Bome. 

Un   an    après  le    voyage   clandestin  où   l'on 

ivail  vu  l'envoyé  du  roi  de  France  marcher  de 
compagnie  avec  les  pires  bandits  de  la  chré- 
lieDU^.  Guillaume  de  Nogaret  partit  donc  de 
nouveau  pour  l'Italie,  celle  fois  comme  membre 
d'une  ambassade  solennelle,  avec  les  plus  graves 
personnages  de  l'Eglise  et  de  l'Université  :    maïs 

'insolent  diplomate  avait  trop  présumé  de  son 
idace  et  de  la  faiblesse  de  Benoit.  Ce  dernier 
Commençait  à  sortir  de  l'espèce  de  stupeur  où 
l'avait  plongé  la  scène  d'Anagni.  Il  accueillit 
l'ambassade  et  refusa  de  voir  Nogaret.  Si  le  pape 
eût  consenti  h  négocier  avec  lui,  c'était  la  preuve 
qu'il  élait  libre  de  toute  excommunication,  le 
pouvant   traiter  avec  un  excommunié. 


■  el  de  aa  ambassades    plus   d'ordre   que   Dupuj  «rus 

ir  comptètemeal  à  les  dffarouiller,  ne  semble  pas  craire  que 

[•r«i  fit  celte  fois  le  voyage  d'Italie  ;   mais  cela  résulte   dei 

nom  avons  cites,  ot  c'est  ce  qu'a  bien  vu  Kleurj- 

lilî  (l.  II,  p.  ao6)  accepte  le  systèaie  de  Baillct  et  l'amélloro 

ft  admeUant  que  l'ambaisadc  ne  fut  nominâe  qu'apriti  le  retour 

I  Mogaret  i  Rome.  (C.  Dupuy,  Preuvei.  p.  aig,  ii"  60).    Les 

;riUques  voulaient  qu'elle  eât  été  nommée  aussitôt  que 

ilippe  apprit  l'élection  de  Benoît  \1,   et  Dupuj  même  U  fait 

'ir  dèi  Ion  ;  ce  qui  ne  se  peut. 


COILLAOUE   DB   BOGAKCT 

Le  refus  de  Benoît,  au  coiilraire,  plaçait  Nogarcl 
sous  le  coup  des  plus  terribles  anathÈmes ,  et 
l'obllgeail  à  solliciter  l'absolution  pour  sa  cam- 
pagne de  l3o3.  Solliciter  l'absolution,  c'<!tait 
s'avouer  coupable  ;  s'avouer  coupable,  c'était 
s'exposer  aux  plus  graves  conséquences.  Il  fit 
donc  prier  le  pape  de  lui  donner  ce  que  l'on 
appelait  l'absolution  ad  cauiclam.  c'est-à-dire 
l'absolution  qu'on  demandait  pour  plus  de  sûreté 
de  conscience,  sous  réserve  de  jugement  ulté- 
rieur, et  qui  n'impliquait  pas  la  réalité  du  crime 
dont  on  était  absous.  Benoît  refusa  encore.  Le 
a  avril  i3o4,  le  roi  fut  relevé  de  toutes  les  cen- 
sures qu'il  pouvait  avoir  encourues,  et  il  fut  dit 
qu'il  l'était  sans  qu'il  l'eût  demandé.  Une  bulle 
du  t3  mai  annula  toutes  sentences  de  Bonïface 
contre  le  roî,  son  royaume,  ses  conseillera  et 
officiers,  et  rétablit  tous  les  Français  dans  l'état 
où  ils  étaient  avant  la  lutte  '  ;  Guillaume  de 
Nogarel  était  excepté.  Par  une  autre  bulle  du 
môme  jour,  le  pape  absout  tous  prélats,  ecclé- 
siastiques, barons,  nobles  et  autres  du  royaume, 
des  excommunications  contre  eux  prononcées, 
excepté  encore  Nogaret  dont  il  se  réserve  l'abso- 


t.  Dupuj,  Prtuuta.  pp.  g,  307,  33o,  a3i. — Buillet,  pp.  809 et 
sq.,  3 16  et  sq,  ;  Preuves,  pp.  70,  71, — Boularic,  pp.  131.  iï3. — 
Fleurï.  I.  XC,  n'ii.—  Tosli,  l.  II,  pp.  307.  ïo8.  —  Baroard 
Guidonis,  dans  lliil.  île  laFr.,  t.  XXI,  p.  71a. 
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lulion  '.  Cet-i  élaît  fort  grave.  La  diplomatie  de 
l\ogaret  avait  écliouiî  ;  sa  posilîou  civile  restait 
celle  de  lexcommuniô,  ce  qui  équivalait  à  être 
hors  ia  loi.  Sa  fortune  était  sans  solidité  ;  sa  vie 
en  danger.  Pour  secouer  l'anathème.  il  lui 
faudra  sept  aimées  de  luttes  el  de  subtiles  procé- 
dures. Nous  allons  le  voir  y  déployer  parfois 
beaucoup  de  science  et  d'éloquence,  toujours 
«ne  rare  souplesse  et  des  ressources  d'esprit 
infinies. 

Un  passade  des  plaidoiries  de  Nogaret  écrites 
ta  l'ilo  ferait  supposer  que  l'ambassade  de  i3o^ 
requit  Benoit  XI  de  continuer  par  lui-même  ou 
par  le  concile  le  procès  contre  Bonifacc  intenté 
en  i3o3';  mais  Nogarcl  avait  alors  besoin,  pour 

tfacso,  que  le  procès  d'Avignon  en  i3io  fût 
la  suite  de  celui  ([u'il  avait  commencé  à  l'as- 
,flemblce  du  Louvre,  le   lu   mai's   i3o3    (ipsum 

tinuamlo,   nullunnjae  novum  processum  super 

faciendo,  ncc  novam  aliqaid proponendo^} .  II  se 

lUt  que   sur  ce   point  il   ait   présente   les  faits 

'une    manii^re    inexacte.   Nogaret    ne   s'attaqua 

avec    une    sorte    de   frénésie  à  la  mémoire  de 

Bonifacc  que  quand  il   vît  qu'il   n'y   avait  pour 

pp.  317. 


■  I>«P"J.  p.  î7i 
^18  i  Prriwj,  [.p.  M 
Dapitj.  Prrme), 
^puj,  Prcawi 
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lui  qu'une  seule  planche  de  salut  :  cY'tait  de 
susciter  contre  la  papauté  un  procès  scanda- 
leux, et  de  mettre  la  cour  de  Rome  dans  une 
situation  telle  qu'elle  se  crût  heureuse  de  lui 
accorder  son  absolution  pour  prix  de  son  désis- 
tement. 

Nogaret  devança,  par  un  prompt  retour,  l'ar- 
rivée en  France  des  bulles  qui  absolvaient  tout 
le  monde,  excepté  lui.  Sa  position  devenait  fort 
dilTicIle  k  la  cour'.  11  avait  des  ennemis  qui 
cherchaient  k  animer  le  roi  contre  lui,  et  à 
présenter  l'incident  d'Anagni  sous  le  jour  le 
plus  défavorable*. 

Les  récils  qui  s'étaient  répandus  de  ce  fait 
avaient  excité,  même  en  France,  une  désappro- 
bation universelle'.  Charles  de  Valois  et  d'autres 
princes  du  sang  étaient  irrités  contre  les  légistes 


qui  avaient  conseil 


pa; 


rcilles  violences.  Le 


clergé  n'attendait  qu'une  occasion  pour  éclater, 
et  murmurait  hautement.  Nogaret  remit  au  roi. 
comme  à  son  juge  naturel,  un  mémoire  justi- 
ficatif, et  demanda  qu'on  voulût  bien  l'admettre 
à  la  preuve.   Mais  le  roi    s'arrêta  ;    le    procès 

I.  Dupuj,  Preuues,  p.  3ii,  n"  46,  ot  p.  3i5,  n»47- 

3.  Dupuj,  Prcuora,  p.   3l$,    a"  ^G.      Apad    eum     parait  ie 

rapportur  au  roi. 

3.  Boutnric,  pp.    ijo,   i3i.   —   Du   m.  Doeumtnlt  relatif*  à 

l'histoire  de  Fr.  loui  Philippe  le  Bel,  dan)  Notices  et  extraits  des 

mauuscrili,!.  XXII,  a*  part.,  pp.  i-ig-iSi. 
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impliquait,  en  effet,  l'hcrésic  do  Boniface  et 
rillégitimité  de  son  tilre  papal.  «  enquête  qui, 
bien  qu'incidente  dans  ma  cause,  appartient  plus 
à  l'Église  qu'au  roi  ».  dit  Nogaret.  Par  ce  tour 
Labile,  il  colorait  le  refus  que  Philippe  paraît 
avoir  oppose  à  sa  requête.  S'il  avait  pu  tirer  du 
roi  comme  juge  temporel  un  arrêt  constatant 
son  innocence,  cela  lui  aurait  certainement  suffi. 
Il  ne  réussit  pas  a  obtenir  cette  sauvegarde. 
Quand  on  songe  à  la  dureté  des  temps,  au 
caractère  de  Philippe  le  Bel  et  des  princes  du 
sang  à  cette  époque,  on  est  pourtant  surpris  de 
l'espèce  de  loyauté  avec  laquelle  le  roi  soutint 
son  agent.  C'est  merveille  que  le  sacrifice  de 
Nogaret  n'oit  pas  été  la  condition  de  la  paix 
entre  le  pape  et  le  roi.  que  ce  dernier  n'ait  pas 
désavoué  son  chevalier  es  lois  comme  mauvais 
conseiller,  n'ait  pas  déclaré  qu'il  avait  agi  sans 
autorisation,  et  n'ait  pas  rejeté  sur  lui  tous  les 
torts.  Il  faut,  en  général,  louer  Philippe  de  la 
iidélité  avec  laquelle  il  protégea  les  ministres  de 
sa  politique.  11  n'en  sacrifia  aucun  aux  jalousies 
qu'allumait  à  cette  époque  la  fortune  de  tout 
parvenu.  Les  rancunes  qu'avait  excitées  Enguer- 
rand  de  Marigni  ne  purent  se  satisfaire  qu'après 
la  mort  du  roi. 

Nogaret  cependant  ne  cessait  d'agir  en  cour 
de  Rome  pour  obtenir  son  pardon,  ou,  comme 


I 


if  disait,  pour  prouver  son  innficence '.  A  Rome, 
plusieurs  fois,  à  Vitcrbe,  à  Pérouse,  le  pape 
fut  soUieiti^  en  sa  faveur  par  les  personnes  les 
plus  <?minentes  de  l'Eglise.  (îotil  quelques-unes 
parlaient  au  nom  du  roi.  Tout  fut  inutile.  Le 
refus  d'absolution  ne  suffît  même  pas  à  Benoît. 
11  regarda  comme  son  devoir  de  poursuivre  tous 
ceuï  qui  avaient  fait  violence  à  la  personne  de 
son  prédécesseur,  et  qui  avaient  volf5  le  trésor  de 
l'Église*.  Dès  le  7  décembre  i3o3,  il  avait 
donné  commission  à  Bernard  le  Rogard,  archi- 
diacre de  Saintes ,  d'aller  h  Anagnî  et  aux 
environs  sauver  ce  qu'il  pourrait  du  trésor  de 
l'Église,  lui  donnant  plein  pouvoir  de  faire 
toutes  les  procédures  à  celle  fin.  Quelques 
semaines  après  avoir  absous  le  roi,  cause  pre- 
mière de  tout  le  mal,  il  entreprit  une  poursuite 
canonique  contre  ceux  qui  n'avaient  été  que  ses 
instrunipnts.  Par  la  bulle  FUtgitiosum  scelas'. 
datée  de  Pérouse  et  publiée  le  7  juin,  il  désigna 
solennellement  à  la  vindicte  de  la  chrétienté  les 


L 


I .   Dupuj.  Prnv^.  p.  .m-. 

a.  Dupuv.  pp.  ij.  iS.  —  Bitllet. pp. 33!t  et  sq.  — losti.t.  Il, 
pp,  aïo  et  91J.  —  RoiriBldi.  Aitn.  frcl«..  ann,  i3o3.  n"  3-.  — 
Fleurj,  I.  XC,  iio  il.  —  Tnili.  I.  II.  p.  îo5. 

3.  Dupu»,  Pretties.  pp.  5,lï-33i  (Cr,  p.  3o0,  flgfl,  5oo,  C09) 
—  Cullectiôn  t)oal{BiW.  Nat.),!,  XXXIV,  ft.l.  16."— Hûlor.  rfe 
la  Fr..  t.  XXI.  p.  717:  t. XXII.  p.  lâ.  — Tosli,  l.  II.  pp.  î  10. 
ti,  3i3.  3i4. 
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coupables  d'Anagni.  En  lâle  de  «  ces  fils  de 
perdition,  de  ces  promiers-ntîs  de  Satan  ».  est 
Nogarel:  puis  viennent  Bainoldo  da  Supino. 
son  fils,  son  frère.  Scierra  Colonna  et  douze 
autres.  Le  pape  les  assigne  devant  son  tribunal 
avant  la  Sainl-Pierre  (ag  juin)  pour  y  entendre 
ce  qu'il  ordonnera.  La  rhétorique  ponlificale  ne 
se  refuse  aucune  de  ses  figures  habituelles  pour 
exciter  l'horreur  contre  «  le  crime  monstrueux, 
la  monstruosité-  criminelle  que  certains  hommes 
très  scélérats,  poussant  l'audace  aux  dernières 
limites,  ont  commis  contre  la  personne  de 
Boniface  VII!,  de  bonne  mémoire».  L'attentat 
étail  raconté  m  un  style  où  se  mêlaient  l'imi- 
tation de  la  Bible  et  celle  de  Cïcéron.  a  VoiJh  ce 
qui  s'est  fait  ouvertement,  publiquement,  notoi- 
rement et  devant  nos  yeux.  Lèse-majesté,  crime 
d'Ëtat.  sacrilège,  violation  de  la  loi  Julia  De  vî 
paUiea,  de  la  loi  Cornelia  sur  les  sicaires. 
séquestration  de  personnes,  rapine,  vol.  félonie, 
tous  les  crimes  à  la  fois  1  Nous  en  restâmes 
stupéfails  !  Quel  homme,  si  cruel  qu'il  soit, 
pourrait  ici  retenir  ses  larmes?  Quel  cœur  dur 
ne  serait  attendri  ?  O  cnrne  au-dessus  de  toute 
expiation  !  O  forfait  inouï  I  O  malheureuse 
Anagni.  qui  as  soulTci't  que  de  telles  choses 
s'accomplisscnl  dnns  li>n  sein  !  Que  la  rosée  et 
la  pluie    ne   tombent  jamais   sur  toi  !  qu'elles 
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tombent  sur  les  montagnes  qui  t'environDent  ; 
mais  toi,  qu'elles  passent  sur  ta  colline  maudite 
sans  l'arroser!...  0  misérables,  qui  n'avez  pas 
imite  David,  lequel  refusa  d'étendre  la  main  sur 
son  rival,  sur  son  ennemi,  bien  plus,  qui  fît 
frapper  de  l'épée  ceux  qui  l'osèrent.  Nous  l'imi- 
terons, nous,  en  ce  point,  parce  qu'il  est  écrit; 
8  Ne  touchez  pas  à  mes  Christs  I  »  O  douleur 
affreuse,  fait  lamentable,  pernicieux  exemple, 
mal  inexpiable,  honlc  sans  égale!  Eglise,  entonne 
un  chant  de  deuil  ;  que  des  larmes  arrosent  ton 
visage  ;  que,  pour  aider  à  une  juste  vengeance, 
tes  Uls  viennent  de  loin,  tes  liUes  se  lèvent  k  tes 
côtés.  » 

La  situation  de  Nogarct  était  des  plus  criti- 
ques. Le  pape  Benoit  trompait  toutes  ses  espé- 
rances; le  pontife  se  montrait  peu  à  peu  derrière 
le  moine  timide.  Nognret  vit  qu'il  fallait  empê- 
cher à  tout  prix  que  l'assignation  de  la  bulle 
Flag'Uiosum  scclus  n'eût  son  effet.  Il  refusa  de 
comparaître;  le  35  juin,  il  vint  se  mettre  sous  la 
protection  du  roi  '.  La  procédure  cependant  sui- 
vait son  cours  à  Pérouse;  la  condamnation  était 
inévitable,  quand  une  seconde  fois  la  mort  vint 
visiter  la  demeure  papale  à  point  nommé  pour 
les  intérêts  de  Nogaret^  Plus  tard,  nous  le  ver- 

I.  Dupu^r-  Preur».  |),  371. 

3.  Dupu;r,  Preuvrt,  |>p.  3oli,  3i4,  n°  ^i;  3i5,  n° 
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rons  soutenir  que  ce  fui  là  un  miracle'.  A  l'en 
croire,  la  sentence  était  prt^le,  les  ccliafauds 
étalent  dressés  et  ornés  de  tentures  en  drap  d'or, 
le  peuple  était  rassemblé  de  grand  matin  sur  la 
place  de  Pérousc  pour  assister  au  sermon  qui 
précédait  l'acte  de  foi,  quand  Dieu  Frappa  le 
pape  d'un  mal  subit,  pour  le  punir  d'avoir  osé 
défendre  l'hérétique  Boniface,  et  pour  l'empi^cher 
de  prononcer  une  sentence  injuste.  Ce  qu'il  y  a 
de  sûr,  c'est  que  Benoit  mourut  à  Pérouse,  le 
7  juillet.  On  croît  iju'i!  fui  empoisonne,  et  les 
soupçons  se  portèrent  sur  ceux  qui  avaient  un  si 
grand  intérêt  à  sa  mort,  nommément  sur  Noga- 
ret  et  sur  Sciarra  Colonna  '. 

Il  n'est  pas  probable  que  Nogaret  ait  été  direc- 
tement l'auteur  de  l'empoisonnement  de  Benoît. 
Ce  qui  est  lacbeux,  c'est  qu'en  nous  présentant 
ta  mort  du  pape  comme  un  signe  évident  de  la 
vengeance  divine,  il  ait  donné  un  véritable 
corps  aux  soupçons  '.   Celte  coïncidence,    notée 


t,  Dupu;,  Prenva,  y.  3i4,  ti"  ^3- 

r.   Tftrti,   t,    ir.  pp.   313.   ai3.  —  BïillHt.  Preuves,  p.  71.  — 
Grcgoroviui,   1.  V.  pp.  ôgo,  5gi.  —  Reumont,  t.  11.  p.  G73. 

3.  Prvpter  tam  iiruoem  injmlitiaia  ùonlra  noi  commisiam.  Deiu  ri 
Dominai  qaod  ex  ea  offensa  Jurril  per  miraculum  ecidealer  oslendil 
Quiin  enitn  dictai  •lomlnus  Benediciaa,  Inpso  lermino  ad  quem  nos 
HlOBtrat  per  eitictuin,  di»poiuiiut  proferre  eonlea  nos  qaodam  maae 
tmtentiam...,  aemqae  pritcedenti  tocum  mi  prxdicandum  iiipra 
'  ,flaleam  PeratH  antt  hoipiliam  luum  pamri  et  pannia  aureit  niuniri 
^ttiauf,   d  pofwlui  dicio  mane  tammn  dilaeulo  ïa  ptatea  pririUeto 
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par  Nogaret  lui-inéme.  a  quelque  chose  de  sur- 
prenant; it  n'est  pas  bon  de  lire  si  bien  dans  les 
jugements  de  Dieu,  quand  il  s'agit  de  la  morl 
d'an  ennemi.  S'il  y  eut  un  crime,  ce  crime  fut 
l'ouvrage  de  Rainaldo  ou  de  Sciarra,  (jui  étaient 
perdus,  sî  Benoît  passait  outre.  Depuis  quelque 
temps  le  pape  se  défiait  d'un  empoisonnement, 
et  Taisait  faire  l'essoi  de  tous  ses  mets.  On  déjoua, 
■dit-on,  ses  précautions,  en  habillant  en  religieuse 
un  jeune  garçon,  qui  se  présenta  comme  tou- 
riÈre  des  sa'urs  de  Sainte-Pélronille,  tenant  un 
bassin  d'argent  plein  de  hotles  figues,  qu'il  offrit 
au  pape  de  la  part  de  l'abbesse,  sa  dévote.  Le 
pape  les  reçut  sans  défianic,  parce  qu'elles 
venaient  d'une  personne  renfermée,  en  mangea 
beaucoup  et  mourut. 

Sa.  —  La  mort  de  Benoit  XI  sauva  Nogaret. 
Malgré  sa  douceur,  ce  pape  n'aurait  pu  éviter 
de  prononcer  une  condamnation  sévère.  La 
mort  du  pontife  accusateur  laissait  au  contraire 
l'accusé  dans  une  situation  juridique   favorable. 


r(  ad  oiidiendum  fjus  ttritionem,  vrl  pauto  anU  horam  rnatu- 
tùtam  hajaa,  Domïnui,  7111  polm  est  mpm  ecetaiastieos  et  tempo- 
rales, et  punit  fortiia  ras  qai  per  oUam  puniri  non  pouunl,  peraun'I 
diclum  damjfuim  Bmtrdiclam  luo  judlào,  sic  ijaod  eum  a  diela  ferrnda 
Mnlmlia  eonira  nos  temperare  oporluil.  ac  infra  paiieot  dirs  poit- 
modum  rvpirauit.  licul  et  pro  mai  Ifgitur  Anattaaiam  papam  auo  per- 
eauiue  jadielo  (J)up\iy .  Preinfi.  p.  3i^).  —  Pour  le  fait  ilWna^ilaH, 
voir  ci-dewoiM  l'articlo  Pierre  Du  Boit. 
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\  était  simplement  assigné;  il  n'avait  pas  été 
londamni^,  ni  même  entendu.  Pour  un  légiste 
subtil,  il  y  avait  lu  malicrc  ù  des  cLicones  sans 
fin,  Nogaret  adccta  de  ne  rien  savoir  de  la  pro- 
cédure de  Piirouse,  parce  qu'il  n'en  avait  pas 
reçu  copie,  s'étonna  beaucoup  de  l'ignorance  de 
Benoit  qu'il  qualifia  de  crasse,  alla  Irnuver  oflî- 
ciellemenl  le  roi  el  lui  remît  un  nouveau  mé- 
moire justificatif.  Le  roi  se  retrancha  encore 
derrière  une  exception  tirée  de  ce  qu'il  y  avait 
une  cause  intéressant  la  fol  mêlée  à  l'alTaire'. 
î^ogarel.  malgré  toutes  ses  habiletés,  était  rejeté 
<iDU9  le  for  ecclésiastique;  il  vit  qu'il  ne  pouvait 
^■tre  sauvé  que  par  l'absolution  de  rÈglisc.  La 
vacance  du  Sainl-Sifcge,  qui  s'élcndit  do  la  mort 
«le  Benoit,  \I  (7  juillet  i3o'i)  à  l'élection  de 
■Clément  V  (5  juin  i3oô),  semblait  lui  offrir  une 
k>elle  (iccasion  pour  obtenir  ce  qu'il  désirait. 

Grâce   à  la   faveur   royale,    d'ailleurs,   jamais 

«uathèmes  ne  furent  bï  l'aciles  ît  porter  que  ceux 

-<jae  l'»ltenlal  d'Anagni  avait  attirés  sur  Nogaret, 

Les    récompenses  du    roi  venaient  en  foule  îi 

H^'excommunié.  Nous  avons  vu  que  les  trois  cents 

^Ht  les  cinq  cents  livres  de  rente,  dont  le  roi   lui 

^Pt  don  en  mars  i3o3  et  février   i3oi,   étaient  à 

prendre    sur   le    trésor    de    Paris    en    attendant 


.  riiipiiif.   Preiipet,  p.  3i5,  ii"  ij. 
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qu'elles  fussent  assignées  sur  des  lerres  du 
domaine  royal.  Le  roi  exécuta  la  conversion  de 
la  première  rente  par  une  charte  datée  de  Paris, 
juillet  i3oi.  Il  assigna  ces  trois  cents  livres  sur 
les  villages  et  territoires  de  Massillargues  (à  une 
lieue  ou  une  lieue  et  demie  de  Lunel)  et  de  Saint- 
Julien,  au  diocèse  de  Nîmes,  et  sur  la  portion 
qu'il  avait  dans  la  terre  des  Ports  (t/e  Porlu  ou  </<? 
Portubas),  située  entre  Lunel  et  Aigues-Mortes, 
au  même  diocèse,  sauf  l'hommage  de  ces  terres 
que  le  roi  se  réserva,  ainsi  que  la  mouvance  et 
la  supériorité  de  fief  sur  les  coseigneurs  de  celle 
des  Ports'.  Le  8  du  mî'mc  mois,  le  roi  donna 
l'ordre  à  Bertrand  Jourdain  de  l'Isle,  sénéchal 
de  Beaucaire,  de  faire  procéder  à  l'estimation 
des  revenus  que  produisaient  annuellement  les 
domaines  qu'il  venait  d'assigner  à  Guillaume  de 
Nogarct,  et  de  lui  en  apprendre  la  valeur,  afin 
de  savoir  si  cet  assignat  était  suffisant,  ou  s'il 
excédait  le  prix  de  la  rente.  La  conversion  des 
cinq  cents  livres  fut  faite  quelques  jours  après. 
Le  roi,  étant  à  Arras,  le  lundi  après  la  Made- 
leine, assigna  cette   dernière  rente  sur  le  chû- 

1.  (Arch.  Nat.)  Trûsor  des  Charles,  i  i,t,  n"*  il  et  l5.  — 
Mjnard,  Histoire  de  NUmei.  l.  I,  p.  i33  ;  Prcavti.  pji,  i5o  et  ifio. 
—  D.  Vaissèlc,  l.  IV,  pp.  117,  553  [corrigù  par  Hénard  ]  (a. 
éd.,  IX,  p.  i5i.et  X,p.  5J).— DuiKij,  Prcuvrs.  p.  6i8.  —  Fr. 
Du  Gbosne,  HUl.  des  Chanc.  Je  Fr.,  p.  aâg.  —  Ménard,  HU- 
loire  de  JVismei.  l.  I,  p.  433  ;  Prcava,  pp. 
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Icau  el  la  viguerie  de  Cauvisson  {Calvisio),  à 
trois  lieues  oucst-nord-oucsl  de  Nîmes,  et  sur  I 
pa\s  de  la  Vaunage.  au  diocèse  de  Nîmes,  tie 
s'y  réservant  que  l'hommage  '.  Ce  dernier  assi- 
gnat Tut  adressa  au  scndcLal  de  tieaucalre,  avec 
ordre  de  faire  pareillemenl  rstîmcr  la  valeur  des 
revenus  de  ces  domaines  et  d'en  envover  l'esli- 
mation  au  roi,  pour  juger  s'il  y  avait  quelque 
chose  ù  y  suppléer  ou  à  en  retrancher.  Bertrand 
Jourdain  de  l'Isle  fit  procéder  à  ladite  esti- 
mation. Il  se  trouva  qu'il  manquait  dou\  cent 
soixante-Irois  livres  dix-huit  sols  neuf  deniers 
et  une  obole,  pour  remplir  la  somme  totale  de 
buil  cents  livres,  à  quoi  montaient  les  deux 
dons.  Le  roi.  ù  qui  le  sénéchal  envoya  la  pro- 
cédui-e,  chargea  cet  officier  par  ses  lettres  datées 
de  Lyon  3  janvier  (i3o5)  i3oG,  de  suppléer 
celte  somme  el  de  l'assigner  sur  des  revenus 
•duels  de  semblahle  nature.  Le  sénéchal  assigna 
1b  somme  qui  manquait  sur  diverses  terres  du 
dUoc&se  de  Nîmes,  après  en  avoir  fait  faire  l'es- 
timation  par  des  prud'hommes.  11  donna  à 
Hogaret  la  haute  et  hasse  justice  des  teires  de 
Tamarlel,  de  Manduel  (à  trois  ou  quatre  lieues 
Bud-5ud-cst  de  Nîmes),  de  Saîntc-Maric  de  Lési- 


t .  Ko^aptuc  gia6n\e.  —  Dupu^r,  PP-  S,  if>  ■  Preuvei,  pp.  loo. 
lOI.  3o3,  6o5,  Cilj,  6ii|.  —  PardussuselLsboulaje,  TaMe  chrm. 
'fdipi.  t.  VU.  p.  57'i.  —  Baillet,  p.  gG. 
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gnan.  de  Redessan.  de  Coiozes,  de  Bouillargues. 
de  Rodillan.  de  Polvcriiires.  de  Breuc,  de  Caîs- 
sargues,  de  Vendorgues,  de  Mérîgiiargues.  de 
rAgame,  de  Luc,  d'Anjargucs.  de  Pondrea,  de 
Saint-Pancrace,  de  Sauzet.  de  Fcsc  et  de  Pui- 
Marcès  ;  la  haule  justice  seulement  de  celle  des 
Ports,  de  Parignargues,  de  Vaquières,  de 
Domessargues  et  de  Sainl-Challes  ;  la  mouvance 
de  certains  fiefs,  quelques  cens  et  quelques 
albergues,  et  enfin  le  champart  sur  diverses 
pièces  de  terre.  Le  sénéclial  fit  cette  assignation, 
où  les  intérêts  de  Nogarel  paraissent  avoir  iHé  con- 
sultés avanttout,  le  i8mai  Kio6,à  Saint-Saturnin 
du  Port,  aujourd'hui  le  Pont-Saint-Esprit  '. 
Un  jugement  du  registre  des  Otim^,  du  lundi 
après  l'octave  de  l'Epiphanie  i3o7  fnouvcau 
style),  nous  montre  Nogaret,  qualifié  par  le  roi 
miles  nosler.  obtenant  sentence  arbitrale  contre 
les  gens  de  Lunel  saper  ejus  manso  Tarirtaleli 
(lisez  Tamerletij  et  quibusdam  atiis  locis.  Le  roi 
confirma  l'assignation  du  maréchal  par  lettres 
datées  de  Paris,  février  iSog  (vieux  style)'.  On 

I,  Mpnard,  Hisloire  <le  Nilmn,  t.  1,  [ip,  i38,  43i)  ;  Preav&i. 
pp.  i6i-ieâ. 

3.  Bcugnot,  Let  Otim,  t.  III.   p.  aG6. 

S.  Reg.  Jb  la  chancellerie.  Trésor  (tes  Cliarlei  (Knb.  Nat.) 
jjiLV,  fol.  8:  Liltere  re-jatrate  a  dit  Venerii  vidflicet  \xyii 
febmarii,  ijoa  Dontiaia  Narboneasit  archirpUcopui  habuit  aigUlam, 
aano  Dom,  Î309,  et  tigillale  a  dicta  dir  dira,  ijaamquam  data- 
aliqaaram  UlUrarum  précédai  dlctam  diem. 
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ii'avail   point   vu  Jusque-là  d'aussi   importantes 
aliénations  faites  en  faveur  d'un  simple  particu- 
culier.     Nogaret    se    trouva   constitué    principal 
seigneur    de    toute    la    campagne    qui     s'étend 
depuis  Nimes  jusqu'à   la  mer.  et  du  cours  infé- 
rieur du  Vidourlc.  Il  fut  de  la  sorte  transplanta 
ia  Lauraguais.  son  pays  natal,  sur  la  frontière 
f  de  Provence.  De   tous  ces  litres,  le  plus  impor- 
[  lint  était  celui  de  Cauvîsson  ,  baronnic  donnant 
atréc  aux  États  du  Languedoc.   La  propriété  de 
I  HassiUargues  eut.  selon   quelques-uns,   le  même 
^d^oil'.  Nogaret  jouit  de  Cauvisson  depuis  iSoi*. 
P  Nous  le  verrons  aussi  porter  le  litre  de  seigneur 
l'de  Tamarlet  depuis  le  commenccnicnl  de  i3o8. 
rCepcndant  la  possession  régulicre  de  toutes  ces 
BÎgnenries  ne  fut  garantie  qu'en  i3io. 
Nogaret  ne  chercfia  jamais  ïi  dissimuler  l'im- 
I  portance   de   ces   récompenses  pécuniaires,    que 

«es  adversaires   ultramontains    lui    reprochaient 
«mûrement  : 

Et    super  co   f/uod  milû  alios   honores  fecisse- 
I  tUeiliir,    veruin  est  <jaod  propter  longa  obsequ'ui 

^^L  ^vis  ctim  magiiis  lal/oriius  et  expensis  ci  prœst'i- 
^^^K  itrom  et  me  prœslalurum  sperabat,  anle  prœdicta 
^^^Êimnia    mihi    ad    hwredilaXem   perpetuatn    certos 

l 


.  Biographie  imlvcricllo. 
I.  Dapu;r,  PreuBti.  p.  Ci». 
I  'toulouHJDe. 


Ikiltel. 
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reddUtis  concesserat ,-  el  se  recldilus  ipxos  mikt 
assidere  promiserat  per  suas  lUleras  patentes,  qaos 
mUii  post  prasdicta,  prout  obligatas  erat,  noscitur 
assedisse'. 

L'habile  chevalier  es  lois  connaissait  trop 
bien  son  siècle  pour  ne  pas  sentir  que  tant 
de  faveurs  étalent  inutiles,  s'il  n'oblenail  une 
absolution  régulière.  La  moindre  réaction  le 
perdrait;  sa  mort  privait  sa  famille  de  tout  son 
bien,  puisqu'un  excommunié  ne  pouvait  tester 
ni  même  avoir  d'héritiers.  Profitantde  la  vacance 
du  Saint-Siège,  il  se  tourna  vers  l'ofTicialité  de 
Paris  qu'il  alTectaît  de  regarder  comme  son  juge 
naturel.  Le  7  septembre,  veille  de  la  NaliWté, 
au  jour  anniversaire  de  l'attentat  d'Anagni,  il 
fait  enregistrer  devant  roffîcial  de  Paris  une 
longue  apologie  de  sa  conduite^.  Après  avoir 
protesté  que,  s'il  demande  l'absolution  à  eau- 
tèle  ou  autrement  pour  la  sûreté  de  sa  cons- 
cience, il  n'entend  pas  reconnaître  qu'il  est  lié 
en  réalité  par  aucun  anathème,  il  renouvelle 
son  attaque  contre  Boniface.  Ce  pape  a  ét6  héré- 
tique, idolâtre,  simoniaque.  sacrilège:  il  est 
entré  vicieusement  dans  la  papauté  ;  il  a  été 
dissipateur  des  biens  de  l'Église,  usurier,  homi- 

I.  I>upuj,  Preuves,  pp.  5iS,  Sig. 

a.  I>upuj,  p.  a8;  Preuves,  pp.  338-aji.  —  Tosti,  t.  II, 
pp.  ïi5,  a:6.  —  Baillet,  pp.  3ï7  ol  sq. 
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tcïdc,  sodomite,  fauleur  de  schismes;  il  a  troublé 
I  le  collège  des  cardinaux,  ruiné  la  ville  de  Rome, 
Mes  barons,  les  grands,  suscité  des  divisions  en 
[  Italie  et  entre  les  princes  cLrdliens  ;  il  a  tenté 
Ppar  divers  moyens  de  détruire  le  royaume  de 
[France,  principale  colonne  de  l'Eglise  romaine; 
lîi  a  tiré  de  la  France  tout  l'argent  qu'il  a  pu; 
lil  a  convûijué  les  prélats  pour  la  ruine  de  la 
I France,  excité  les  rois  contre  la  Fiance,  sus- 
Ipendu  les  universités  de  France,  voulu,  en  un 
■■mot.   détruire  l'Église    gallicane,    qui   fait  une 

■  g;rande  partie  de  l'universelle.  Lorsque  les  ecclé- 
siastiques cl  les  princes  ne  s'emploient  pas  a  ta 
réformation,  chacun  a  le  droit  d'y  pourvoir.  Le 
roi  de  France  a  été  prié  d'y  mettre  la  main  ;  lui, 

■  Nogaret  (en  son  ambassade  de  i3oo),  a  dû 
■avertir  Boniface  caritalive  et  canonice,  d'abord 
\Va  secret,  puis  devant  témoins  idoines.  Boniface 

1  tout  méprisé.  Dès  lors,  Nogaret  aurait  pu  tout 

■Évéler  à    l'Eglise   universelle  ;    mais    Boniface 

"endait  la  discipline  impossible  par  son  pouvoir 

yrannique.    Nogaret    a    exposé    les    crimes    de 

Boniface  au  roi  (parlement  du   I9   mars   ï3o3), 

:  lui  a   demandé   qu'il    assemblât    un    concile 

(général;  à  quoi  le  roi  et  tout  le  parlement  ont 

[consenti.    Comme    dernière  tentative  de  concî- 

Jîation,  le  roi  l'a  envoyé  en  Italie  avec  le  titre 

de  nuntias,  mais  sans  succès.   En  plein  parle 
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menl  (i3  juin),  Bonrfaco  a  été  accusé,  cîlé;  la 
France  entière  a  conscnli  à  la  citation.  Nogarel 
recul  ordre  du  roi  de  publier  ce  qui  avait  été 
arrêté  et  de  presser  le  concile.  BoniTace  se  mil 
à  la  Iroverse,  ne  pensa  pas  à  se  juslifier.  et  dut 
par  conséquent  èlre  tenu  pour  convaincu.  L'en- 
voyé du  roi  cependant  différa  d'user  de  la  force, 
jusqu'à  ce  qu'il  eill  vu  le  dessein  où  était  Tunti- 
pape  de  publier  ses  onathètnes  contre  la  France. 
Alors  Nogaret,  avec  peu  de  troupes,  mais  assuré 
de  la  justice  de  son  entreprise,  est  entré  dans 
Anagni.  Les  parents  de  Booiface  firent  de  la 
résistance  ;  on  fui  obligé  de  les  forcer.  On  le 
regretta  :  maïs  «  il  était  impossible  d'accomplir 
autrement  l'alTaire  du  Clirist  »  (aliter  non 
valentes  negoUam  Chrlsti  complere  ) .  Pierre 
Gaétan!  et  ses  enfants  ayant  été  pris,  Nogaret 
s'opposa  autant  qu'il  put  à  la  violence;  l'opiniâ- 
treté de  Boniface  fut  la  cause  de  tout  le  nioL 
Nugaret  voulut  empêcher  le  pillage  du  palais  et 
du  trésor;  la  furie  du  soldat  fut  plus  forte;  on 
sauva  du  moins  la  vie  de  Boniface  et  de  ses 
parents.  L'ambassadeur  du  roi,  parlant  à  Boni- 
face,  lui  représenta  la  procédure  qui  avait  élé 
faite  en  France  contre  lui,  comme  quoi  tl  était 
tenu  poui-  condamné  à  cause  de  ses  liérésies, 
mais  qu'il  fallait  un  jugement  de  f'ÉgUse  avaat 
de  le  faire  mourir  (aniequamjiertt  mortis  executm 
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nntra  eum),   qu'à  cet    eOel   II    lui   donnait  une 

[ardc.  Ceux  d'Anagni,  voyant  cette  garde  faible, 

i  chassèrent  du   pulals.   ainsi  que  de  la  vîlle, 

^près  en  avoir  tué    une  partie,   et  de  la  sorte 

Boniface  fut  délivré.    Alors,   en    pleine   liberté. 

nulle  garde  autour  de  lui,  devolionem  pceni- 

%tentia-   in   se   sirnulans,    quam    non    kabeiat,    ul 

iOpjxtriiil  ex  posf  factOj  il  feignit  de  se  repentir, 

;corda  un  plein   pardon  à  ceux   qui    l'avaient 

ibrcé,   m^me  îi   Nogaret,   et   leur   donna  l'nbso- 

{iution,   quoiqu'ils  n'en   eussent    pas  besoin,   et 

l'ils  fussent  au  contraire  dignes  de  rtlicomponse 

our  avoir  défendu  la  cause  du  Christ  (imo  pittiiis 

wmtnium  eis,  pra  Chrisli  negotio  tjuod  gesseranl, 

'non  pofna  deberelur).   Nogaret  continua  jusqu'à 

la  mort  du  faux  pape  son  «  œuvre  vertueuse  » 

I  virtufixiun  negoliwn},   et  il  est  prêt  à  Ja  soutenir 

Lcontrc  la  mémoire  dudît  pape,   sans   rémission. 

IBonîface.    revenu    à    Rome,    y    vécut    plusieurs 

youTB.  durant  lesquels  il  aurait  pu  se  reconnaître 

«t  se  corriger:  mais,  fermant   les  oreilles  !i  la 

ktnanitre  de  l'aspic,  obstiné  dans  ses  crimes  et 

■•on  iniquité,  il  mourut  fou  et  blasphémant  Dieu, 

î  bien  que  le  proverbe  qu'on   disait  à  son  sujet 

Ib'accunipht  :   Inlravil  ul   vulpes,   regnavit  ul  le», 

irietar  ul  canis.  Boniface  mort.  Nogaret  crut 

[evoir  poursuivre  son   action  juridique;   l'accu- 

Eintioa  d'h<îrésie.  en  eflet,  n'est  pas  éteinte  par  la 
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;  il  eûl  été  t 


■  rÉglls 


la 


péril 


mort;  i 

mémoire  d'un  pape  aussi  coup 
pas  avec  l'éclal  convenable  (si  mcmoria  ejas  cam 
debito  sonitu  non  periret)  :  car  d'autres  eussent 
été  par  là  entraînés  à  l'imiter,  ce  qui  est  à  cvilcr 
pour  le  bien  du  siège  apostolique.  Prié  de  différer 
et  assuré  par  le  nouveau  pape  d'intentions  bien- 
veillantes, il  revint  en  France,  conseilla  au  roi 
l'ambassade  dont  Pierre  de  Bellcpcrche,  Plaisian, 
Mercœur  Grcnt  partie,  et,  comme  le  nouveau 
pape,  prévenu  injustement,  exprima  le  désir  de 
ne  pas  le  voir,  il  eut  la  modération  de  s'effacer. 
On  voit  donc  que  c'est  le  pur  zèle  de  la  gloire 
de  Dieu  el  de  la  foi  qui  l'a  l'ait  agir  ;  il  n'a  violé 
aucun  canon  ;  que  s'il  a  excédé  en  quelque 
chose.  Il  est  prêt  à  en  rendre  compte  au  concile 
général . 

Le  la  septembre  suivant,  Nogaret  passa  par- 
devant  rolïicial  de  Paris  un  acte  plus  hardi 
encore  '■  Do  mauvaises  nouvelles  arrivaient 
d'Italie;  on  craignait  que  les  cardinaux  du 
parti  de  Bonlface  ne  se  rendissent  maîtres  du 
conclave,  Nogaret,  pour  se  réserver  des  moyens 
dilatoires  contre  la  sentence  dont  le  futur  pape 
pourrait  le  frapper,  déposa  une  protestation 
préalable.   Considérant  la  vie  de  feu   Bonifacc, 
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remplie  de  crimes  lînormes,  vojanl  que  plusieurs 
ecclésiastiques,  donl  quelques-uns  sont  assistants 
du  Saint-Siège,  ont  approuvé  sa  mauvaise  vie, 
sa  sodomie,  ses  homicides,  sans  qu'ils  puissent 
s'excuser,  comme  ils  pouvaient  le  faire  jusqu'à 
un  certain  point  do  son  vivant,  sur  la  terreur 
que  leur  inspirait  sa  tyrannie  effrénée,  craignant 
en  conséquence  que  ses  adliércnts,  s'il  n'y  est 
pourvu,  ne  soient  aussi  pernicieux  à  l'Église 
qu'il  l'a  été  lui-même,  pai-  ces  motifs  Nogaret  en 
appelle  au  concile  et  au  pape  à  venir,  de  peur 
que  les  cardinaux  fauteurs  dudît  Boniface  ne 
présument  d'élire  un  complice  de  ses  crimes,  ou 
d'accepter  au  conclave  des  rapports  avec  de  tels 
excommuniés.  C'est  la  crainte  qu'il  a  de  ces 
fauteurs  d'hérésie,  dont  linjusle  haine  ne  cesse 
de  le  poursuivre,  qui  l'a  empêché  de  se  rendre 
à  la  cour  de  Rome  (pour  répondre  à  la  citation 
de  Benoit XI).  Il  ne  nomme  pas  quant  h  présent 
ces  hommes  pervers,  que  leurs  déportements  déno- 
tent assez;  mais  Q  est  navré  quand  il  voit  ainsi 
les  fils  de  la  sainte  Église  romaine,  faire  jouer  à 
celte  m&re,  jusque-lk  toujours  chaste,  le  rôle  de 
courtisane.  De  même  qu'il  s'est  élevé  contre  Boni- 
face,  il  s'élèvera  contre  la  séquelle  do  Boniface. 
et  cela  parce  qu'il  a  choisi  pour  mission  de  s'oppo- 
ser comme  un  mur  à  ceux  qui  veulent  outrager  la 
susdite  mère  et  la  violer  à  la  face  des  nations. 
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Irttuens,  proh  dolur ,'  qurid  fdn  malris  sanctx 
romanœ  Ecrlesiip  pagnanl  sic  (arpiter  contra  eam, 
...Iradunl  genlibus  in  derîsum,  semper  castam 
violaiv  conantur,  ...  ubera  sanctissima  ...sttbacane 
(sic)  nitunlur  ad  instar  uberum  merelricis,  sicut 
me  contra  dtctam  Bonifacium  exposai  pro  defen- 
sionc  matris  priefatse,  sic  et  contra  ejus  seqaaees 
et  fautorcs,  ifui  tjaodam  modo  censendi  sont  eo 
pcjores  el  marjis,  si  lolerarentar,  Ecclesim  Dei 
iiocivi,  me  muriim  volens  opponere  pro  defensione. 
Ecclesim  memoratie . . .  De  l'audace,  toujours  de 
l'audace  !  lolJc  fut  la  devise  de  Nogaret.  C'est  en 
intervertissant  sans  cesse  les  rôles,  on  quittant 
la  sellette  de  l'accusé,  doiU  on  ne  se  levait  guère 
au  moyen  âge  que  pour  marcLcr  au  supplice, 
et  en  s'asscyaot  d'un  air  arrogant  sur  le  sïège 
de  l'accusateur,  qu'il  sortit  riche,  triomphant, 
anobli,  d'un  exploit  au  bout  duquel,  selon 
toutes  les  vraisemblances,  il  devait  trouver  la 
prison  perpétuelle  ou  la  mort. 

11  ne  tarissait  pas  pour  sa  justification,  et, 
pendant  le  mois  de  septembre  i3o4,  il  s'écoule 
à  peine  un  jour  où  l'on  n'ait  de  lui  quelque 
pièce  notariée.  Ln  acte  passé  le  la  septembre' 
(et  non  le  lo.  comme  le  veut  Dupuy)  devant 
l'ofiicial  de  Paris,  représente   que  le  Saint-Siège 
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mal  iuformo  peut  roiidre  un  jugcnieiil  suscep- 
tible J'clre  cassi'.  qac  le  pape  légitime  ne  saurait 
persécuter  celui  qui  fait  la  bonne  action  île 
s'opposer  a  ceux  qui  ruinent  l'Egltse.  Si  quelque 
Anleclirisl  envahit  le  Sainl-Siègc,  il  importe  de 
lui  nîsislcr  ;  TEglise  n'est  pas  offensée  d'une 
telle  r^-slstance  ;  si  l'ordre  ne  peut  se  remettre 
sans  la  force,  il  ne  faut  pas  pour  cela  se  désister 
du  droit,  cl.  si  pour  la  cause  du  droit  il  so 
commet  des  violences,  on  n'en  est  pas  respon- 
sable. Ce  cas  est  le  sïcn  :  serviteur  de  Jésus- 
Cbrist,  il  a  été  obligé  de  défendre  l'Éj^lise  do 
Dieu  :  Français,  il  a  dû  combattre  pour  sa  patrie 
misérablement  décliirt'C,  ruinée  par  un  cruel 
ennemi.  Loin  d'i'lre  sacrilifie.  il  a  sauvé  l'Église, 
S'il  y  a  ou  quelque  excès  commis  mal  à  propos, 
il  en  demande  pardon  en  toute  humilité.  Le  vol 
du  trésor  n'a  pas  clé  de  su  faute  ;  il  n'a  pu  i'em- 
pôclier.  Il  n'a  pas  louclié  à  lioniface  :  il  n'a 
pas  commandé  de  le  prendre  ;  il  a  seulement 
empêché  que  ce  méotiant  homme  ne  fit  plus  de 
mal.  Ce  qui  l'a  guidé,  ce  n'est  pas  la  haine. 
c'est  l'amour  do  la  justice.  Le  pape  Benoit, 
trompé  par  ses  eiimniis .  cl  procédant  sans 
l'ouïr,  a  prononcé  qu'il  est  tombé  in  caiionein  UiUe 
MaUeniia:,  et  l'a  eilé  pur-devant  lui  ù  Pérouse 
pour  ouïr  sa  sentence  ;  comme  si  Boniface  ne 
l'avait  pas  absous  à  Anagiii  même.  dî.'s  qu'il  fut 
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en  liberté  !  Il  n'a  donc  eu  garde  de  se  rendre  à 
cette  invitation  de  Benoît;  au  contraire,  il  s'est 
retiré  vers  le  roi  pour  avoir  son  assistance.  Le 
Saintr-Siège  vacant  ne  doit  pas  non  plus  trouver 
étrange  s'il  ne  comparaît  pas,  attendu  le  danger 
des  chemins.  Un  jour,  il  fera  voir  son  inno- 
cence, dans  le  concile  où  Boniface  sera  jugé  ;  en 
attendant,  il  s'adresse  provisoirement  a  l'ofBcîal 
de  Paris,  son  juge  ordinaire  à  cause  de  son 
domicile.  En  réalité,  il  n'a  été  excommunié  n 
par  Boniface  ni  par  Benoît  :  il  ne  se  croit  1 
par  aucune  sentence,  puisque  lui  et  ceus  qui 
l'assistaient  h  Anagni  furent  absous  par  Boniface 
devenu  libre  ;  ce  qu'il  ort'rc  de  prouver.  Il  de- 
mande seulement  à  l'olTicial  qu'il  aît  à  l'ab- 
soudre ad  caulelam  ou  autrement,  comme  bon 
lui  semblera,  étant  prêt  du  reste  a  obéir  en 
tout  aux  commandemenls  du  Saint-Siège  ;  dès  à 
présent,  il  récuse  les  fauteurs  de  Boniface,  qu'il 
nommera  en  temps  et  lieu. 

Le  i6  septembre  (et  non  le  17,  comme  1p 
veut  Dupuy),  nous  avons  encore  d'autres  pièces 
de  Nogaret  par-devant  l'ofTicial  de  Paris'.  Dans 
l'une,  il  proteste  que  les  poursuites  qu'il  a  faites 
et  qu'il  compte  faire  contre  la  mémoire  de 
Boniface   et    contre    ses    fauteurs    ne    viennent 
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d'aucune  haine  qu'il  nourrisse  à  leur  endroit  ; 
qu'il  n'est  leur  ennemi  qu'en  tant  que  la  reli- 
gion l'oblige  à  être  l'ennemi  de  leurs  péchés; 
qu'il  désire  leur  amendement;  mais  que,  s'ils 
ne  YÎcnDent  a  résipiscence,  il  est  bon  qu'ils 
soient  châtiés  par  justice,  pour  éviter  le  scan- 
dale. Tout  ce  qu'il  a  fait  ou  dit,  tout  ce  qu'il 
i'era  ou  dira,  il  l'a  fait,  dit,  il  le  fera,  dira,  par 
pur  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  du  bien  de  l'Église, 

Ijde  son  droit  et  du  bien  public. 
f  Quatre  nouveaux  arlcs  '  furent  passés  le 
même  jour  devant  l'ofGciai  de  Paris,  par  lesquels 
>'ogarct  donne  procuration  à  Bertrand  d'Aguasse, 
noble  homme  et  chevalier  :  i°  pour  procéder  en 
son  nom  par-devant  le  Saint-Siège,  lui  Nogaret 
n'y  pouvant  aller  en  personne,  ni  répondre  à 
l'assignation  qui  lui  a  été  donnée  par  feu  le  pape 
Benoit:  2°  pour  demander  un  lieu  de  sûr  accès 
où  lui  Nogaret  puisse  faire  ses  réquisitions  contre 
la  mémoire  de  Boniface,  ses  fauteurs  et  ses  adhé- 
rents, ainsi  que  se  défendre  sur  les  violences 
faites  audit  Gonifacc  et  sur  le  vol  du  trésor  de 
l'Ëglisc;  ii'  pour  récuser  tous  les  juges  qu'il 
croira  devoir  écarter,  et  pour  recevoir  en  son 
nom  toute  sorte  d'absolution,  soit  du  Saint-Siège, 
soit  de  tout  autre  juge  compétent,  absolution  qui 
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en  aucun  cas  ne  portera  préjudice  aux  poursuites 
contre  la  mémoire  do  Bonifacc.  Nogaret  prend 
les  plus  p-andes  précautions  pour  qu'on  ne 
retourne  pas  contre  lui  ses  inquiètes  démo  relies. 
Sa  pleine  innocence  sera  reconnue;  mais  «  le 
propre  des  âmes  pures  est  de  craindre  la  faute 
môme  oii  il  n'y  en  a  pas  »  :  c'est  par  suite  d'un 
excès  de  délicatesse  de  conscience  qu'il  vient  lui- 
même  s'ollrir  a  la  discipline  de  la  sainte  Eglise, 
quoiqu'il  n'ait  mérité  d'elle  que  des  remercie- 
ments :  Quia  bonariim  mentium  esl  ibiculpam  limere 
id>i  culpa  non  est,  et  ItCfit  idem  miles  innocens  essr 
credat,  corrcctioni  lamen  et  disciplinœ  sanctœ  malrts 
Eeciesi^e  seipsum  supponere...  semper  intenJit. 

Ce  fui  vers  le  m^me  temps  que  Nogaret  com- 
posa ses  Allefjalinnes  exeasalori^.  morceau  assez 
éloquent,  bien  que  sophistique,  et  plein  d'intérêt 
pour  l'histoire  de  l'épisode  d'Anagni  '.  On  peut 
supposer  que  cette  rédaction  fut  destinée  à  être 
portée  au  Saint— Siège  par  Bertrand  d'Aguasse. 
L'auteur  y  expose  qu'envoyé  par  le  roi  vers 
Bonijace  (en  i3oo)  pour  lui  apprendie  l'alliance 
que  le  roi  venait  de  faire  avec  l'empereur  d'Alle- 
magne en  vue  du  bien  de  la  chrétienté  et  du 
passage  en  Terre-SaJute,  il  a  rencontré  à  Rome 

I,  Dupuv,  Preuvci,  pp.  iJï-aGg.  —  llaillel(p,  33i)lcsrapporlD- 
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les  ambassadeurs  d'Albert.  Bonifacc  refusa  de  les 
«îcoiilcr,  ne  voulut  pas  enlendre  parler  de  Terrc- 
Sainlc.  se  mil  à  déclamer  contre  l'élection 
d'.\Jbert  d'Autricbe,  et  îi  se  répandre  en  menaces 
contre  ce  dernier,  s'il  ne  lui  donnait  la  Toscane, 
proinctlant,  au  contraire,  ail  \oulait  la  lui  céder. 
de  l'élever  au— dessus  de  luns  les  souverains. 
Uniquement  attentif  à  clierchcr  les  moyens  de 
troubler  la  paix,  il  parla  avec  une  violence 
extrême  des  affaires  politiques  du  temps,  s'effor- 
çant  de  brouiller  ensemble  les  ambassadeurs  des 
dcu\  princes.  Nogarct  expose  ensuite  qu'étant  en 
cour  de  Home,  il  vit  les  vices  de  Bonifacc,  ses 
bérésies,  ses  sodomies,  ses  homicides,  et  que, 
selon  le  précepte  du  Seigneur,  il  l'avertit  d'abord 
en  secret.  Le  pape  méprisa  cette  monition.  et,  la 
Ini  ayant  fait  répéter  devant  témoins,  lui  demanda 
s'il  disait  cela  par  l'ordre  du  roi  ou  de  lui-même. 
Nogarct  répondit  qu'il  n'agissait  que  pour  le 
bien  de  l'Église-  Le  pape  dès  lors  redoubla  de 
rage  contre  lui.  Nogaret.  revenu  en  Franco, 
représenta  au  roi  ce  qu'il  avait  vu  des  aclicns 
du  pnpc.  V.n  une  assemblée  de  prélats  et  de 
nobles,  il  exposa  l'étal  dos  choses  cl  requit  la 
convocation  d'un  conseil  général,  de  ijua  provo- 
eatione  eonstol  per  let/iliina  tfocumenla,  ajoute— 
1  (assemblée  du  12  mars  i.Hu3).  Le  rui.  voyant 
)  xèle,  l'envoya  pour  traiter  avec  les  amis  du 
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roi  et  de  l'Eglise  (ad  urliem  et  parles  me  desti- 
navit  vieinas.  ut  cum  amicis  domini  régis  ipsius  et 
Ecclesiae  tractarem).  n  Alors,  je  me  rendis  dans 
ces  contrées,  et  je  travaillai  fidèlement  à  l'aDaipe 
qui  m'était  confiée;  mais  Boniface  ne  voulut 
rien  entendre.  Pendant  que  j'étais  en  ces 
parages,  l'assemblée  (du  i5  juin),  représentant 
toute  r  Église  de  France,  adhéra  à  mon  appel, 
comme  il  est  constaté  par  dos  documents  légaux. 
J'avais  pour  mission  de  publier  en  Italie  la  pro- 
cédure ouverte  par  le  roi,  et  de  provoquer  la 
réunion  du  concile;  ce  que  je  ne  pus  exécuter 
alors  à  cause  du  péril  de  mort  oij  me  mirent 
les  embûches  de  lîonifacc;  je  ne  pus  même  avoir 
un  accès  sûr  auprès  de  sa  personne,  quoique 
j'eusse  fait  pour  cela  tout  ce  que  je  pouvais, 
d'accord  avec  le  roi  de  Naples  et  quelques  autres 
personnages  pleins  de  zèle  pour  l'honneur  de 
l'Eglise  romaine.  Le  pape  qui,  eùl-il  été  inno- 
cent, aurait  dû  se  purger  de  tant  de  griefs,  sur- 
tout d'hérésie,  ou  du  moins  s'amender,  qui 
aurait  dû  aussi,  quand  même  il  n'en  eût  pas  été 
requis,  offrir  la  convocation  d'un  concile  géné- 
ral, le  pape,  qui  avait  la  conscience  de  ses 
crimes  et  s'endurcissait  dans  ses  perversités, 
refuse  le  concile,  ne  se  purge  pas  d'hérésie,  et 
s'échappe  comme  un  vrai  fou  en  injures,  en 
calomnies,  en  blasphèmes.  Boniface  se  constitua 
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ainsi  à  l'ûtal  d'incorrigible  sans  excuse,  de  con- 
tumace Diaïufeste.  et.  vu  la  législation  particu- 
lière du  cas  d'hérésie,   à   l'état  d'hérétique,   el. 
pour  tous  les  autres  crimes,  à  l'état  de  convict 
t  con(T;s.  Son  dessein  arrêté  était  de  détruire  la 
R^rance;   il  en  avait  commencé  l'exécution  par 
bulles  du  i5  août  i3o3,  et  il  se  proposait 
s  l'achever  le  8  septembre,  jour  de  la  Nativité. 
!  n'y  avait  pas  un    seul   cardinal  qui   osât  lui 
pister  II   cause   de   la   terreur    qu'il    inspiroit. 
elon  l'ordre  ordinaii-e  de  la  discipline  ecclé- 
Eiastîque,    c'eût   été    aux    princes    séculiers   de 
aSfendre  contre  lui  l'Eglise  de    Dieu;    nul  ne 
l'osait,  quoiqu'on  les  en  eût  requis  (allusion  aux 
iiarches  que  Nogaret  avait  faites  près  du  roi 
ne  iVapIcs).   Le   cas  était  pressant;  le  pope  vou- 
tout  ruiner.   Français.    Romains,   Toscans, 
■■gens  de  la  Campagne  de  Rome.  Il  avait  chassé 
dû    l'Eglise  les    cardinaux    Colonnes,    personas 
aninentes,   in  Ecdesia  Dei  fulgcntes,  parce  qu'ils 
réclamaient  la  convocation  d'un  concile. 

»  Considérant  tout  cela,  ajoute  Nogaret,  me 
rappelant  les  exemples  des  Pèrca,  sans  me  dlssi- 
nuler  ce  que  ma  tentative  avait  de  désespéré,  je 
i  le  parti,  au  péril  de  ma  vie,  de  m'opposer 
K>mme  ud  mur  plutùt  que  de  tolérer  de  si 
"ands  outrages  infligés  au  Christ,  Requis  donc 
ilusieurs  fols  et  légitimement  de  me  lever  bien 
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vite  au  secours  do  Tcpouse  du  Christ ,  je 
m'armai  de  l'ûpée  et  du  bouclier,  non  avec  des 
étrangers,  mais  avec  des  fidèles  et  des  vassaux 
de  l'Eglise  romaine,  pour  venir  au  secours  de 
cette  Église,  résister  ouvertement  à  tîonîface.  et 
priîvenir  les  scandidos  qu'il  s'i5tait  proposés. 
Ayant  appelé  les  nobles  et  les  barons  de  la  Cam- 
pagne de  Rome,  cjui  m'avaient  choisi  pour  capi- 
taine et  pour  chef,  en  vue  de  la  défense  de 
ladite  Eglise,  j'entrai  dans  Anagni  la  veille  de  la 
Nativité  de  la  Vierge,  avec  la  force  armée  desdits 
nobles,  ne  pouvant  accomplir  autrement  l'affaire 
du  Christ.  Je  demandai  aux  Anagniotes,  a  leur 
capitaine  et  à  leur  podestat  (eornin  capitaneo  [ef] 
potestate),  de  me  fournir  aide  pour  intérêt  dn 
Christ  et  de  l'Eglise,  leur  mère.  A  ces  mots,  les 
citoyens  dWnagnî,  auxquels  appartiennent  le  gou- 
vernement cl  la  juridiction  de  leur  propre  ville, 
se  joignirent  à  l'entreprise.  Leur  capitaine  et  les 
plus  notables,  portant  toujours  avec  eux  ostensi- 
blement l'étendard  de  l'Église  romaine,  m'assis- 
tèrent personnellement  pour  accomplir  l'œuvre 
du  Christ.  Nous  voulions  aborder  pacifiquement 
Boniface  et  lui  exposer  la  cause  de  notre  venue; 
mais  cela  fut  impossible  à  cause  de  son  entête- 
ment et  de  la  résistance  des  siens.  Nous  fûmes 
donc  obligés  de  procéder  par  agression  guer- 
rière, ne  pouvant  faire  autrement.  Quand  nous 
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^^V  ftinies  entrés  dans  la  maison  duilit  Uoniface,  je 
^^P  lut  exposai  avec  soin  toute  la  procérliire,  en  pré- 
'  sentie  dcsdits  nobles,  lui  montrai  qu'il  était  con- 

I  tuniacc    et    lui    expliquai  que  j'étais  venu  pour 

^^  l'empêcher  d'exécuter  toutes  les  méchancetés 
^^H  <|u'i]  avait  préparées  contre  lu  sainte  Ëglîsede  Dieu. 
^^P  El  comme  il  ne  voulait  pas  venir  de  bon  gré  au 
[  jugement,  je  voulais  le  sauver  de  la  mort  pour 

I  le  présenter  ^  la  barre  du  concile  générul.   Pas 

Imal  de  gens  avaient  soif  de  son  sang:  mais  moi 
je  le  déreudis,  luî  et  les  siens  (chose  dont  je  fus 
pendant  quelque  temps  communément  bliîmé). 
au  moyen  de  quelques  Anagniotes,  de  sa  famille 
et  peut-i'lre  aussi  de  quelques  étrangers  el  furie 
p^r  alios  Jure  lises, .  Au  milieu  de  ce  tumulte,  si, 
comme  on  dit,  il  se  fit  dtjs  vols  considérables 
dans  le  trésor  cl  les  meubles  dudit  Buniracc,  ce 
fut  malgré  mes  défenses,  et  bien  que  je  misse 
tout  le  soin  possible  à  faire  bonne  garde;  mais 
je  ne  pouvais  pourvoir  à  tout  ;  car  je  n'avais  avec 
moi  que  deux  damoiseaux  de  mon  pays  ;  tous 
les  autres  étaient  étrangers  (ali\en\i},  et  tous,  à 
l'exception  d'un  petit  nombre,  m'étaient  absolu- 
ment inconnus.  Voilà  pour<[uoi  je  ne  pus  veiller 
«omme  je  l'aurais  voulu  sur  le  trésor:  au  moins 
tout  ce  qui  en  fut  sauvé  le  fut  par  moi.  Je  ne 
touchai  point  îi  la  personne  du  pape,  et  je  ne 
sonlTris  pas  qu'on  y  touchât:  je  maintins  autour 
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de  lui  une  escorte  décente;  pour  écarter  de  lui 
tout  péril  de  mort,  je  ne  permis  pas  à  d'autres 
qu'à  ses  serviteurs  de  lui  servir  à  manger  et  à 
boire.  » 

Tel  est  le  tour  que  Nogarel  était  arrivé  à  don- 
ner à  son  entreprise.  Abordant  ensuite  rafTaïrc 
du  pape  Célestin,  il  montre  comment  Roniface 
avait  trompé  le  saint  ermite.  Loin  d'ôtre  un  pas- 
teur, Boniface  a  été  un  vrai  larron.  Par  de  nom- 
breux textes  de  l'Ecriture,  par  des  exemples  tirés 
de  l'Histoire  sainte.  Nogaret  établît  qu'on  peut  et 
doit  clii\ticr  les  prélats  qui  se  conduisent  mal. 
Boniface  ne  lui  avait  Tait  aucune  injure  person- 
nelle; c'est  Dieu  seul  qui  l'a  excité  contre  ce 
mauvais  pape.  Il  a  eu  recours  pour  exécuter  sa 
mission  au  pouvoir  légitime,  au  capitaine  et  au 
peuple  d'Anagni.  aux  barons  de  la  Campagne  de 
Rome,  qui  l'ont  choisi  pour  chef  en  vue  de  cette 
bonne  œuvre.  Il  termine  en  se  plaignant  de  la 
procédure  du  pape  Benoît,  surtout  en  ce  qui 
concerne  le  vol  du  trésor.  Après  tout,  le  vrai 
coupable  a  été  celui  qui  avait  accumulé  ce  trésor 
par  tant  de  mauvais  moyens.  Le  pape  Benoît, 
d'ailleurs,  avait  été  mal  élu,  et  sa  buUe  Flagi- 
tiosum  scelus  est  pleine  d'injustices  par  erreur 
involontaire.  Que  le  Saint-Siège  fournisse  les 
facilités  nécessaires  pour  la  suite  du  procès,  il 
démontrera  lui,   Nogarel,  les  crimes  énormes  de 
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'  Bonifnre  et  sa  propre  innocence.  Et  comme 
I  pour  le  moment  il  no  peut  se  rendre  auprès  du 
Saint-Siège,  à  cause  des  haines  accumulées 
contre  lui.  Il  demande.  Lien  qu'il  ne  soit  sous  le 
coup  d'aucune  peine  canonique,  l'absolution  ad 
eautelam,  scu  eo  modo  fjiio  melius  de  jure  fieri 
deheat,  sine  pr^BJodicio  lamen  jnris  met,  soit  du 
Saint-Siège,  soit  de  l'ordinaire,  afin  qu'il  puisse 
poursuivre  son  action  contre  Bonifaco.  qu'il  cesse 
d'être  un  scandale  pour  les  gens  simples,  et  que 
sa  considération  ne  soît  pas  atteinte  ('ne  tenulentis 
(sic)  et  pusillis  slm  ex  prwmlssis  inlerim  in  scan- 

dalutn, ad  infamiam  meam  vilamlam). 

Toutes  ces  démarches  restèrent  sans  résultat; 
néanmoins  la  victoire  du  roi  et  de  Nogaret  se 
eonaolidait.  La  papauté  s'alTaiblissait  de  jour  en 
jour.  Les  rangs  des  défenseurs  de  Bonifaco 
s'cclaircissaient:  les  Colonnes, quoique  ajantreçu 
de  Benoit  XI  d'amples  satisfactions,  s'acharnaient 
toujours  sur  la  mémoire  de  leur  ennemi.  PieiTe 
GoloDua  envoyait  vers  ce  temps  au  roi  une  liste 
de  faits  d'hérésie  el  d'impiété  qu'il  mettait  sur 
le  compte  de  Bonifaee  et  dont  il  se  déclarait  en 
mesure  de  fournir  la  preuve'. 

Nogaret  suivait  jour  par  jour  les  intrigues  qui 
remphrcnl  les  onze  mois  que  dura  la  vacance  du 


,   Dupu^r,  p.  3o. 
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Saint-Si^ge.  Ln  acte,  dalt'  de  Pi5rouse'.  l't  avii 
i3o5,  nous  montre  une  ambassade  du  roï  1 
France  composcc  df  frère  Ilhicr  de  Nanteuil, 
prieur  de  Saint-Jean  de  Jérusatcm  en  France, 
de  Geoflroi  Du  Plessis,  chancelier  de  Vé 
de  Tours  et  prolonotiiirc  (\i?  France,  et  de 
Moucbet,  arrivant  a  Pôrousc.  Les  Pcrousins 
croient  que  ces  covoyéa  viennent  pour  procéder 
contre  la  mémoire  de  Boniface  et  pour  récuser 
les  cardinaux  créés  par  lui.  conformément  à  la  ■ 
protestation  de  Nogaret  du  13  septembre  i3oS( 
dont  on  pouvait  avoir  eu  connaissance  en  Italie. 
Les  envoyés  du  roï  répondent  qu'ils  ne  sont 
venus  pour  aucune  brigue  ni  schisme,  maïs 
pour  l'utilité  de  rÉgilse  uni\ersetlc.  aussi  bien 
que  de  la  commune  de  Pérouse.  et  pour  presser 
l'issue  du  conclave.  On  leur  demanda  une 
réponse  plus  claire  ;  ils  n'en  firent  que  d'éva- 
sivcs.  Leur  vraie  réponse  fut  l'élection  du  ">  juin, 
laqueUc  niit  la  tiare  de  (îrégoire  \ll,  d'Inno- 
cent III  et  de  Honifiice  \I11  sur  la  tète  d'un 
Gascon,  courtisan  habile,  sans  élévation  de 
caractère,  léger  de  conscience,  acquis  d'avance 
à  une  politique  de  faiblesse  et  de  IranBactîons. 

S  3.  —  L'élection  de  Clément  V  dut  être  aussi 
agréable  à  Nogaret  qu'à  Philippe.  Aux  indulgences 

—    BbIuic.    ViUe  paparum 
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empressées  de  Benoit  XI  allaleiil  succûder.  au 
moins  pour  un  temps,  les  complaisances  avouées 
de  Clément.  Le  souverain  (|uî  avait  emprisonné, 
presque  fait  mourir  un  pape,  apiès  avoir  été 
ménagé  tendrement  par  son  successeur  immé- 
diat, nommait  maintenant  son  second  succes- 
seur. Villani  raconte  qu'un  des  articles  du 
prétendu  pacte  conclu  entre  le  roi  et  le  futur 
pontife,  dans  l'entrevue  de  Saint-Jean-trAngéli, 
fut  la  condamnation  de  la  mémoire  de  Bonifuce'. 
La  réalité  d'une  telle  entrevue  n'est  plus  admise 
de  personne'  :  les  itinéraires  de  Pliilîppe  le  Del 
s'y  opposent  absolument' ;  mais  Clément  parait 
bien,  fors  de  son  élection,  avoir  pris  à  cet  égard 
désengagements,  et  lui-mémc  avoua  plus  tard  que 
le  roi  lui  en  avait  parlé  à  Lyon,  lors  de  son  cou- 
ronnement {l'i  novembre  i3q5)'.  Toute  sa  con- 
duite jusqu'à  la  conclusion  de  l'alTaire.  en  i3ii. 
est  celle  d'un  homme  poursuivi  par  des  pro- 
messes antérieures,  qu'il  met  toute  son  liabilclc 
h  éluder.  A  force  de  ruses,  il  va  gagner  cinq 
limées,  et  finalement  nous  le  verrons  écarter, 

t.  Viklauî,  Cmnûs.  I,  VlJl,  cluip,  So,  — Dupii),  p[i.  3o,  3i. 
—  BtiHel.  p.  3Jo.  —  Fleurj.  1.  XG,  n"  ig. 
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en  cédant  sur  tout  le  reste,  un  débat  où  étaîl  i 
engagé  l'avenir  de  la  papnuti-.  Il  est  difficile  de 
oroire,  en  elTet.  que  celte  Institution  eût  gardé 
son  prestige,  si  l'Eglise  ellc-nièmo  eût  proclamé 
qu'un  suppôt  de  Satan  avait  pu  pendant  neuf 
ans  tromper  le  monde  et  passer  pour  le  dispen- 
sateur des  grâces  du  ciel. 

L'affaire  de  la  condamnation  de  la  mémoire 
de  Boniface  et  celle  <le  l'absolution  de  ÎVogaret 
b'cu  faisaient  qu'une,  puisque  Nogaret  n'avait 
(pi'un  seul  moyen  de  délense,  qui  était  de  sou- 
tenir que  les  crimes  de  Boniface  avaient  nécessité 
et  légilîmé  sa  conduite.  Sou  premier  soin,  après 
l'élection  de  Ciément,  fut  de  poursuivre  le 
double  but  qui  s'imposait  à  sa  vie  avec  une  fata- 
lité terrible.  Des  démarches  directes  qu'il  fît 
auprès  de  Clément  restèrent  sans  réponse.  Alors 
il  adressa  au  roi  une  nouvelle  requête,  dont  le 
texte  nous  a  été  consei-vc,  et  qui  répète  à  beau- 
coup d'égards  les  Apologies  de  l'an  i,'ioji  '.Larron 
et  non  pasteur,  parfait  hérétique,  qui  avait  réussi 
à  rester  longtemps  caclié,  Boniface  était  de  plus 
le  dcstruoteur  du  roi  légitime  de  France,  iiicivi- 
tUer  et  sine  causa.  Dans  une  telle  situation  ua 
retard  d'un  jour  était  un  irréparable  dommage  ; 
alors  Nogaret  s'est  levé  sans    autre   appui    que 

1,  BùUet,  Preavei,  pp.  5i-jj. 
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l'autorité  légitime,  c'cst-à-dirc  les  fidèles  sujets 
de  l'Eglise  romaine,  que  lioriiface  tenait  captive. 
Eût-il  été  un  vrai  pasieur,  il  fallait  en  tout  cas 
l'arrêter  comme  fou  furieu\,  puisqu'il  sévissait 
contre  lui-même  et  eontre  le  peuple  de  Dieu.  «  Le 
pape  lîenoît,  d'heureuse  mémoire,  ignorant  mon 
zèle  et  la  justice  de  ma  cause,  trompé  qu'il  était 
par  les  fauteurs  des  erreurs  dudit  Boniface, 
lesquels  ne  pouvaient  pardonner  ni  à  moi  ni  a 
ceux  qui  ont  collaboré  avec  moi  à  l'œuvre  du 
Christ  (le  Saint-Père  les  appelait  mes  complices), 
nous  cita  indûment  (sauf  le  respect  de  sainte 
mère  Église)  à  comparaître  devant  lui.  Son 
décès,  qui  survint  bientôt  après,  m'empêcha  de 
me  rendre  à  sa  citation.  Je  publiai  donc  régu- 
lièrement mes  défenses  devant  vous,  mon  sei- 
gneur cl  juge  temporel,  et  devant  l'ofTicial  de 
Paris,  plusieurs  empêchements  me  rendant 
impossible  de  me  rendre  auprès  du  siège  vacant. 
Maintenant  qu'il  a  été  pourvu  au  gouvernement 
de  sainte  mère  Ëglise  par  la  personne  du  Saint- 
Père  Clément,  je  n'ai  cessé  de  chercher  les 
moyens  d'aller  me  défendre  devant  lui,  pour 
l'honneur  de  Dieu,  de  sainte  mère  Eglise,  et  le 
salut  de  ceux  qui.  ne  se  rendant  pas  compte  de 
la  justice  de  ma   cause,    sont  scandalisés  à  mon 


sujet   et  mis  en   dnnge: 
prêt  si.  ce  qu'à   Dieu 


de    perdre    leur    à  me. 
le    plaise,    j'étais  trouvé 
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coupable  en  quelque  chose,  ;<  recevoir  une  peu 
tence   salutaire,    et    «    obéir    humblement    aux  I 
mandements    de    sainte    Église.    Le    souverain  | 
ponlife,  faule  d'i^tre  bien  renseigné,  a  détourna  ' 
sa  iacc  de  moi,  si  bien  que    ma    cause,    je    dis   ' 
mal,  la  cause  du  Chrisf  et  de   la  foi,   est  restée  ■ 
délaissée.   Je    suis    déchiré    par  la  gueule    des 
fauleurs  de  l'erreur  bonifacienne,  à  la  grande 
honte  de  Dieu  et  au  gi-ave    péril    de    l'Église, 
ainsi    que  je  suis  prêt  à  le    montrer    par    des 
preuves  irrél'ragables.  Comme  beaucoup   de  ces 
preuves  pourraient  périr  par  laps  de   temps,   le   , 
roi,  qui  ne  peut  faillir  ù  défendre  un   intérât  de 
foi,  doit  y  pounoir.  vu  surlout.  Sire,  que  je 
suis  votre  féal  et  voire  homme  lige,  et  que  vous 
êtes  tenu   de  me  garder  la  fidélité    dans    un    si   ' 
grand  péril,   comme  je  l'ai  gardée  à  vous  et  à 
votre  royaume.  Le  roi  est  mon  juge,   mon   sei- 
gneur; si  je  suis  coupable,   il  doit  faire  que  je 
sois  puni  légalement;  si  je  suis  innocent,  il  doit 
faire  que  je  sols  absous  ;  son  devoir  est  de  défendre 
ses  sujets  et  ses  fidèles,  quand  Us  sont  opprimés 
comme  je  le  suis.  »  Il  lerminc  en  priant  le  roi 
de  lui   procurer  une  audience  du   pape'.  Cette 
affaire  n'eut  pour  le   moment  aucune  suite.   La 
politique  de  Clément  consistait  à  savoir  attendre. 


,  Baillcl,  Prtuvrt,  pp.  ! 
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Il  vojaJlque,  s'il  faisait  cootinuer  l'action  intentée 
par  Benoît  contre  les  auteurs  du  sacrilège 
d'Anagnî,  i]  réveillait  du  même  coup  l'horrible 
scandale  du  procès  de  Boniface.  Il  n'ignorait 
pas  le  cloaque  infect  de  crimes  sans  nom 
oii  les  accusés  étaient  décidés ,  si  on  les 
poussait  à  bout,  ■■  traîner  le  cadavre  du  ponliie 
décédé. 

Nogaret,  non  absous,  mais  non  condamné, 
ne  cessa  point  de  compter  parmi  les  membres 
les  plus  actifs  et  les  plus  influents  du  conseil  de 
la  couronne.  Il  résulte  de  pièces  déposées  aux 
Archives  qu'il  demeurait  rue  de  la  Harpe,  près 
des  Thermes.  Nous  le  voyons  m?lé  aux  plus 
grandes  alTaires  et  accompagnant  sans  cesse  le 
roi  '.  Nous  ignorons  sur  quel  fondement  le 
rédacteur  de  larticle  Nogwiet  dans  la  lîiograp/iîp 
ioatousalne  prétend  i]uc,  nu  mois  d'août  i3n'i, 
Nogaret  accompagna  le  roi  à  la  guerre  de  Flan- 
dre et  se  trouva  à  la  bataille  de  Mons.  où  sa 
bravoure  parut  avec  un  rare  éclat.  Mais,  en 
l3o5,  nous  le  trouvons  avec  certitude  prenant 
possession  delà  ville  de  Figeac  au  nom  du  roi^. 
Dans  l'acte  du  partage  du  chapitre  do  Saint- 
Yrîeix  avec  le  roi,  do  l'an  1^07,  Nogaret  stipule 


I.  fîitlor.  de  la  France,  t,  X\1I,  pp.  â3r>.  76B. 
>.  Dupujr.  Preuve!,  p.  6i5. 
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^gaiement  pour  le  roi  '.  Le  registre  des  Olim  *  1 
nous  le   montre    quatre    fois    en    i3o6    faisant  | 
l'enquête  ou  le  rapport  en   des   procès  diiTîciles, 
et  participant  a  lu  rt^-forme  d'excès  graves.  Il  est  j 
qualifie  miles;  on  voit  clairenienl  qu'à  cette  datcl 
U  n'avait  pas  la  garde  du  sceau  et  qu'il  ne  l'avaitl 
pas    eue  uuparavanl.    Durant  l'été  de   i3o6.   U   ' 
remplit  un  fikheux  mandat.   Le  21  juin  de  cette 
année  ^,    le    roi    donne    commission    secrète 
Nogaret,   au  sénéchal   de  Toulouse  et  à  Jean  de 
Sainl-Just,   chantre  de   l'église  d'Albi,   membre  1 
bien  connu  tie  la  Chambre  des  comptes,  louchant  H 
quelques  affaires  qu'il  leur  avait  expliquées  ora- 
lement, avec  ordi'c  aux  prélats,  barons,  etc.,  de 
leur  obéir.    Le    même  jour,    Philippe,   par  un 
autre    mandement  * ,    explique    la    commission  , 
dont  il  s'agissait.  Cette  commission  regardait  les  ' 
juifs,  qui  furent  tous  arrêtés  dans  le  royaume  le  * 
32  juillet  suivant  ;  le  secret  fut  si  bien  gai-dé 
qu'il  n'en  échappa   aucun.   Tous  furent  chassés 
et  leurs  biens  confisqués  au  profit  du  roi  (riobù  I 
applicanda) ,    Nogaret.     miles    régis,    et  Jean   de  ] 

I.  Dupuy,  Preuves,   p]>,  (ii."),  616,   Gitj.  —  BouUrîc,    p.  g,   ^ 
.lole  3. 

a.  Beugnol,  Let  Olim,  l.  ill.  pp.  17'!,  18S,  îog,  ïai.  iï3. 

3.  (Arch.  nul.)  Trésor  des  Clmrles,  JJ,  \i.  n-gjelloj.- 
D.  Vaissètc.  t.  IV,  p.  i35(ii.;tl.  IX,  p.  395).  —  Bouta  rie.  pp.  3oo, 
3oi. 

i.  (Areh.  nal.)  Trésor  des  Chnrtei,  il,  u'  100. 
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Saint-Just.  clericiis  rer/is,  ad  portes  Tholosanas 
'.j>ro  itegotiis  jaileortirn  aiirloritale  reijia  deslinnli, 
■procfcdcnt  à  la  vente  à  l'encan  des  biens  confis- 
qin's  dans  la  sénécbaussi^c  de  Toulouse  et  de 
Bigorre.  On  possède  aux  Archives  les  actes  de 
plusieurs  de    ces  spoliations,    en  particulier  de 

kla  vente  des  biens  d'un  certain  Salomon  Alacris, 
'k  Toulouse.  Les  précautions  sont  poussives  jus- 
Oo'à    prévoir  le  cas  oi!i  l'on   découvrirait  après 
èoup  des   tn^sors  cacliés   par  Icsdits  juifs  ;   ceux 
qui  n'en  révt^leraicnt  pas  l'existence  sont  menacés 
de  poursuites.   Nogaret  et   Saint-.?ust,   ayant  été 
appelés   II   la  cour,    substituèrent  en   leur  place 
pour    celle    aQaire.    dans    la     sénéchaussée     de 
Toulouse,  le  5.1  novembre  i3oG,  trois  bourgeois 
de  Toulouse.   On  voit  ici  une   application    des 
pratiques  judiciaires  occultes  et  terribles  dont  le 
procès     des    Templiers    va     nous    montrer     un 
exemple  plus  célèbre,   et  dont  la  spoliation  des 
banquiers  lombards,  en    1391,   avait  oITert  un 
ier  essai,  non  moins  odieux  '.  On  remar- 
que,   dans  les    trois    cas,    ce    furent  dos 
lOtifs    canoniques    qu'on    mit    en    avant    pour 
(ilier  des  confiscations   qu'il   était  ditTicile  de 
tifier  par  le  droit  civil  du  temps. 
L'ne  all'airc  bien  plus  impi>rtantc  vint  bientût 


,   EkiuUrir.  p|i.  3i>.'i,  3u5. 


servir  la  forlunc  de  Nogai-et  cl  l'élever  à  la  plus 
haule  dignilô  ù  laquelle  11  pût  aspirer.  Depuis 
plusieurs  années,  le  roi  et  ses  conseillers  intimes, 
dans  les  vastes  plans  qu'ils  faisuicnt  cl  défaisaient 
sans  cesse,  plaçaient  en  première  ligne  la  sup- 
pression de  l'ordre  du  Temple.  Nous  avons  vu 
les  fils  les  plus  secrels  de  celle  aDaire  presque  à 
nu  dans  l'analyse  que  nous  avons  donnée  des 
écrits  de  Pierre  Uu  Bois  '.  Faire  du  roi  de 
France  le  chef  tie  la  chrétienté  ;  sous  prétexte 
de  croisade,  lui  mettre  entre  les  mains  les  pos- 
sessions temporelles  de  la  papauté,  une  partie 
des  revenus  ecclésiastiques  et  surtout  les  biens 
des  ordres  voués  à  la  guerre  sainte,  voilà  le 
projet  hautement  avoué  de  la  petite  école  secrète 
dont  Du  Dois  était  l'utopiste  et  dont  Nogaret  lut 
rhomnie  d'ai.'lion.  Le  légiste,  qui  avait,  au  profit 
du  roi,  spolié  les  juifs,  abattu  Itonifacc,  était 
naturellement  désigné  pour  cetle  nouvelle  exé- 
cution ;  aussi  don\  Vaissètc  regarJe-t-il  Nogaret 
comme  le  véritable  promoteur  de  celle  aÛaire  *. 
Guillelmas  de  Nogarelo,  cui  principalller  co/nmis- 
wa(  negotiuin,  dit  le  contemporain  Jean  de 


Sainl-Victoi 


.  rci^islres   du 


a.  D.  VïiwiÈlc,  l.  IV.  p.  lie,  (n.td.  IX,  p.  ïçhH. 
3.   llulor.  de  la  Francr,    1.  "xXI.  p.  6S9.  —  Cf.  l 
Proch  tt  mn(lnRuial4an  da  Templiers,  pp.  a6  ot  sq. 
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lor  des    Clmrles    osl    ainsi    conçue  '  :    Anito 

,  M.CCCseptimo,  die  Veneris  post  feslam 

i  Matlhwi  (iffosloll,   rege  existent^  in  monas- 

t  regati  Bealœ  Mur'tœ    Virijinis  juxta  Potift- 

traditum  fuit   sigillam  domino   Gaillelnm 

J  Tiogareto,   militi,    aii  fuiic  tractatum  fuit,  de 

r  Templariorum.  Ainsi  l'fîlévalioii  de   \o- 

ret  à  la  dignitiî  de  gardt?  du  sceau   rojai   ilalc 

l  99  septembre  iSo".  Nogarct  élai't  bien  l'iiis- 

ment  qu'il  fallait  dans  une  alTairc  qui  deman- 

t  peu  de  scrupules,  une  Impcrlurbable  Impu- 

ice  et  une  longue   pratique  dos   subtilités  di' 

ihicane.  C'est  de  l'abbajc  de  Maubuisson  que 

)oi  fait  expédier  les  lettres  pour  l'arrestation 

I  Templiers,  ainsi  que  d'autres  lettres  ordon- 

t  l'interrogatoire  des  nu^nies  Templiers  *,  La 

uioalion  de  Nugaret  à  la  place  de  garde  du 

nu  coïncida  donc  avec  la  résolution   prise   en 

(cil  d'arrêter  à  la  fois   tous  les   membres   de 

Ire. 

letlc  arrestation  simultanée,  semblable  à  celle 
lut    pratiquée    en    i^Qi    sur  les    banquiers 


.  (\rcli.  nat.)  Trûmr  Ans  Cliartea,  iliï,  fol.  3,  —  H'Mor. 
St  la  France,  t.  XXt.  p.  U8.  —  Dupuj,  Prmxja.  p.  6i3.  — 
Boutaric,  p.  167.  — D,  Vaûsète,  l.  IV,  p.  â33(n.  iA.  X,  p.  56).  — 
Lkhlffi,  ci\b  e[  canigi  par  D.  Vaiuf'te.  —  Kr.  Du  Cheme,  liai, 
étt  Chanr,  de  Fr.,  p.  ïjg. 

a,  D.  VaisailB.t.  IV.p.i38.  i3îi(n.ikl.  IX,  pp.  agg  et  sq,,.— 
Itioiraire».  dai»  HUlor.  Je  la  France,  t.  XXI,  p.  448. 
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lombards,  en  i3o6  sur  les  juifs,  paraît  une  in- 
vention de  l'esprit  hardi,  sombre  et  cruel  de 
Nogaret.  En  tout  cas,  ce  fut  lui  qui,  comme 
garde  du  sceau  royal,  présida  a  celte  a?u\Te 
ténébreuse,  oij,  pour  atteindre  un  but  légitime  à 
beaucoup  d'égards,  on  entassa  les  calomnies,  on 
éleva  un  échal'audage  d'impostures,  on  employa 
le  plus  aOrcux  appareil  de  tortures  qu'on  eût 
jamais  vu.  L'histoire  doit  plutôt  de  la  pilîé  que 
de  l'intérêt  à  un  ordre  qui,  au  fond,  avait  des 
reproches  graves  a  se  faire;  mais  elle  ne  peut 
que  flétrir  la  conduite  du  magistrat  qui  encou- 
ragea les  faux  témoignages,  égara  systématique- 
ment l'opinion,  la  remplit  de  folles  colères,  ruina 
toute  idée  de  moralité  publique  en  employant 
des  tortures  obscènes',  en  remplissant  les  ima- 
ginations du  temps  des  honteuses  chimères  sor- 
ties des  rêves  de  ses  suppôts.  L'abolition  de 
l'ordre  du  Temple  était  une  idée  raisonnable 
puisqu'une  telle  institution  était  devenue  sans 
objet  depuis  la  perte  de  la  Terre-Saïnte,  et  que 
les  abus  y  élaienl  très  nombreux;  toutefois  les 
moyens  qu'on  employa  pour  arriver  à  la  ûa 
qu'on  se  proposait  furent  détestables,  et  Nogarct 
doit  porter  devant  l'histoire  une  grande  partie  du 
poids  de  ce  mystère  d'iniquité. 


.  RajaouHrd,  Procèi  et  condamnation  det  Templieri,  p.  35. 
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D'un  bout  ù  l'autre  de  cette  triste  affaire,  on 
retrouve  non  dissimulée  ia  main  de  Nogarel,  et 
aussi  celle  de  son  inséparable  Guillaume  de  Plai- 
sian'.  C'est  Nogarel,  avec  Ilaynald  ou  Héginald 
de  Roye.qui  reçoit  la  mission  d'arrêter  les  Tem- 
pliers de  France*.  C'est  lui  qui  fait  amener  les 
prisonniers  à  Corbeil,  où  on  les  tient  au  secret, 
sous  la  garde  et  la  surveillance  du  dominicain 
irère  Imbert.  C'est  lui,  avec  Imberl.  qui  se  porte 
^rand  accusateur  des  crimes  de  l'ordre  et  sou- 
tient que  ces  crimes  sont  commandés  par  la 
rigle  même  de  l'ordre  (HU  se  opponebantvirililer 
et  aiulacler  ad  prolmmium  crimina  priBtecla  esse 
in  eis,  elUim  ex  enram  professione  cominani)  ^. 
C'est  Nogaret  qui,  le  i3  octobre  iSo^,  arrête  les 
Templiers  de  la  maison  centrale  de  Paris  avec 
leur  grand  maître,  Jacques  Molai',  C'est  lui  enlin 
,  le  lendemain,  dans  l'assemblée  des  maîtres 


■  Baluie,    l'ila"  poparam   Avrnionenùam,   t.    I.   col.    ag,   — 

B.  Uirtin,  Hiil.  de  France,  t.  IV,  p.  ^87.  —  Il  hul.  pour  li  série 
chronologique  de  ces  (ÛU,  se  m^iier  <lei  ditei  de  Baluie.  Voir 
J.  Loiuleur.  h  Doftrine  seerî'le  det  Templiers  (Otiéana.  1871). 
DOlei  1  Et  11  :  ^alalù  de  Wtiltj,  Recherches  rar  la  iiéritahU  date 
de  quelques  ballet  de  Clément  V,  tirage  t  part,  i.  à,,  ia-S". 
■.  Baluic,  Vita  pap.  Aten.,  t.  I.  col  8.  —  Biographie  toulau- 

3.  Jean  do  S(- Victor,  <liini  Ilist.  de  la  France.  I.  XXI,  p.  G4<|- 
—  Baiuio.    Vila  pap.  Aven.,  t.  I,  col  .}. 

_.i.D.yù>f'-le.  l.IV.  p.  i39(n.&J.'lX.  [..ifjgi.— BaluiD,  Vilx 
pap.  Allen.,  t.  I,  col.  8  et  wj. 
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lioines  do  la  catliédralc, 
ijoî  eut  lieu  au  chapllrc  de  Noire-Dame,  fit  le 
rapport  de  l'affaire,  assisté  du  prévôt  de  Paris. 
et  releva  les  cinq  cas  les  plus  énormes  dont  on 
voulait  faire  la  base  du  proccs  :  le  rcnlemeol 
(lu  Christ,  l'obligalion  de  cracher  sur  le  cru- 
cifix et  de  le  fouler  aux  pieds,  Tuditralion  d'une 
lête,  les  baisers  obscènes,  la  mulîlalîon  des 
paroles  de  la  consccralion,  la  sodomie'.  Le 
dimanche  suivant,  il  y  eut  dans  le  jardin  du  rt>î 
un  nouveau  sermon  où  les  ofGcîers  du  roi  (et 
sans  doute  Nogarel)  prirent  la  parole  pour  expli- 
quer au  peuple  et  au  clergé  de  toutes  les 
paroisses  de  Paris  les  crimes  qu'on  avait  décou- 
verts'. L'absurdité  qu'il  y  avait  à  présenter  de 
tels  crimes  c'omme  des  points  du  règlemenl  d'un 
ordre  religieux  était  bien  grande  ;  mais  Nogarct 
savait  que  l'audace  d'aflirmatioo  chez  le  magis- 
tral trouve  presque  toujours  la  foule  crédule  et 
prête  à  s'incliner.  On  sent  en  tout  cela  l'inspira- 
tion de  l'inexorable  légiste,  qui  rappelle  par  mo- 
ments les  blêmes   et    atroces  figures  de  Billaud- 


Varcnne,    de  Fouquïer-Tii 
que  ce  dernier  disait  :  «  .l'a 


illc,  et  qui  de  même 
.  haclie  de  la 


I.  Joan  de  Sl-Virlor,  iir-,  ii';.  —  italuie,  Vilx  pap.  Amn,, 
l.  I,  col.  9.  —  11.  Marliii,  llitl.  de  Frimer,  t.  IV,  p,   ija. 

1.  Jean  do  St-Victor,  foc.  cit.  —  Bdiuie,  Vite  pap.  Aven,, 
1.  1,  col.  9. 


Convenlion    ».    aurait  pu    dire   :    «   J'ai   t-lé    la 
hache  du  roi  ». 

Aux  moments  les  phis  trngîques  de  ce  drame 
épouvantable,  en  particulier  quaml  on  met  a  la 
torture  la  conscience  du  malheureux  Violai,  qui, 
n'ayant  fait  ni  droit,  ni  théolagip,  ne  pouvait 
(pie  se  laisser  prendre  en  ces  iulerrogaloires 
captieux,  c'est  encore  Nogaret  que  l'on  ren- 
contre jouant  le  rôle  odieux  d'accusateur  perfide. 
Nul  doute  que  plusieurs  des  fraudes  et  des  dé- 
loyautés par  lesquelles  on  arracha  les  aveux  des 
irères  n'aient  été  son  ouvrage.  Ed  vain  ces  mal- 
heureux requièrent-ils  l'ûloignement  des  laïques, 
«jui,  comme  ^oga^et,  Plaisiau,  assistent  illéga- 
lement aux  débals  pour  intimider  et  gagner  les 
témoins.  Le  for  ecclésiastique  n'avait  plus  de 
barrières;  le  procureur  laïque  y  a  fait  une  pleine 
invasion.  Le  a8  novembre,  iVogaret  soutint  à 
Molai  qu'on  lisait  dons  les  chroniques  de  Saint— 
Denys  que  le  grand  maître  et  les  chevaliers  du 
Temple  avaient  fait  hommage  à  Saladin.  et  que 
ledit  Saladin,  entendant  parler  des  malheurs  des 
Templiers,  avait  émis  cette  pensée,  que  la  cause 
de  pareils  malheurs  était  leur  sodomie  cl  leurs 
prévarications  contre  leur  loi  religieuse.  Le  pau- 
vre Molai  (miles  iUileratus  et  pauper),  stupéfait, 
répondit  qu'il  n'avait  jamais  rien  entendu  de 
semblable  ;   it  finit  en  demandant  aux  commis— 


L 


soires  et  au  «  chevalier  royal  »  quon  lui  permît 
d'entendre  la  messe  '.  Nogaret  sur^-eillait  tout, 
laiBsit  amener  et  reconduire  les  prisonniers.  En 
général,  du  reste,  ce  furent  les  mêmes  personnes 
qui  dirigèrent  le  pmcès  contre  Boniface  et  le 
procès  contre^  les  Templiers.  Sans  admettre,  avec 
le  père  Tosti  et  M,  Kervyn  de  Lellcnhove,  qu'une 
des  causes  do  la  ruine  de  l'ordre  fut  son  altacbc- 
ment  îi  la  papauté,  on  doit  reconnaître  que  les 
deux  affaires  furent  très  lilroitement  liées  *,  con- 
duites exactement  par  les  mêmes  principes, 
dominées  par  les  mêmes  inlluenccs  et  les  mômes 
intérêts.  Les  accusations  dressées  contre  l'ordre 
et  celles  qui  bientôt  vont  être  produites  dans  le 
procès  d'.Vvignon  contre  lïoniface  paraissent 
avoir  été  conçues  par  la  même  imagination  et 
écrites  de  la  même  main. 

Qu'on  juge  combien  il  devait  être  cruel  pour 
de  pieux  catholiques  de  voir  ù  la  tête  de  leurs 
juges  l'homme  qui,  d'après  leurs  idées,  devait 
être  tenu  pour  le  plus  grand  coupable  de  toute 
la  chrétienté  ! 

Le  roi  convoqua  les  États  généraux  à  Tours 
pour  le  mois  de  mai  i3o8,  afin  de  se  donner 
l'apparence  d'être  forcé  par  la  nation  à  ce  qu'il 

l.  hlichclel,  PriK?B  des  Templiers,  l.  !,  pp.  ii.Jâ  —  Fr.   Du 
Chesne,  liai,  da  ehanc.  de  Fr,,  p.  360. 
a.  Dante,  Paritaire,  ch,  11.  —  V.  p.  ^6. 
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avait  résolu  de  faire  conlrc  l'ordre  du  Temple. 
Nogarel  joua  là  encore  un  rôle  capitul  ;  il  s'étail 
fait  donner  les  procuraLlons  de  huit  des  princi- 
paux seigneurs  du  Languedoc,  Avmar  de  Poi- 
tiers, comte  de  Valentinoîs  ;  Odilon  de  Guarin, 
seigneur  de  Tournel  :  Gu(?rin  de  Cliâleauneuf, 
seigneur  d'Apcliicr;  Dcrmond,  seigneur  d'Uzts 
et  d'Aymargues  ;  Bernard  Pelct,  seigneur  d'Alais 
et  de  Calmont;  Amauri,  vicomte  de  Narbonne  ; 
Bernard  Jourdain,  seigneur  de  l'Ile-Jourdain,  et 
Louis  de  Poitiers,  évêque  de  Viviers  ',  C'est  en 
amenant  ainsi  les  pouvoirs  des  seigneurs  et  des 
villes  à  se  concentrer  on  des  mains  toutes 
dévouées  à  la  couronne  que  le  roi  sut  arriver 
h  ses  lins ,  qui  étaient  d'cmancipcr  l'Elot  de 
rÉglisc  ;  mais  c'est  aussi  par  ces  délégations  que 
l'on  corrompit  l'institution  naissante  des  États 
généraux,  et  qu'on  en  fit  un  instrument  de  des- 
potisme. Les  seigneurs  aimaient  mieux  donner 
ces  procurations  que  de  faire  des  voyages  coûteux 
et  entrer  dans  des  rapports  dirticiles  avec  un 
pouvoir  soupçonneux,  lyranniquc,  tracassier. 
Il  est  honteux  en  particulier  de  voir  un  évoque 
K  laire   remplacer  par  un   liomme  lige  du  roi 


I.D.  VaUtilc.  t.  IV,  pp.  l3i|.  i4o(n.  &].  IX,  pp.  îgçjotiq.).— 
DupHJ,  Preiiw».  p.  fliO.  —  Dupoj,  llUloire  de  la  condamnalion 
Att  Tfmpliert,  t.  I.  pp.  loi.ioi.  —  H.  Marlîn,  Hist.  de  France. 
t.  IV.  p.  i7ii. 


dans  une  cause  aussi  intéressante  pour  un  ecclé- 
siastique. La  lettre  de  Louis,  évèque  de  Viviers, 
à  l'aztconimunié  Nogaret,  porte  cette  adresse  : 
Viro  nodili  et  polenli  amicorjae  suo  carissimo, 
domino  GuiUdmo  de  Nogareto,  milili  domini  nos- 
tri  Francorum  régis,  domino  Calvisionis  et 
Tamarleti  cancellarioque  dtcti  domini  régis  * .  Rien 
ne  prouve  mieux  la  terreur  qu'Inspirait  le  sombre 
Nogaret  que  de  voir  cet  empressement  à  lui 
déléguer  un  pouvoir  dont  l'exercice  libre  n'était 
pas  sans  péril. 

A  la  conférence  que  le  roi  eut  à  Poitiers  avec 
le  pape  vers  la  Pentecôte  de  i3o8,  les  négocia- 
tions sur  l'airaire  des  Tcmpliere  se  firent  par  le 
ministère  de  Plaisîan*.  Nogaret  était  îi  Poitiers: 
mais  Clément  refusa  probablement  de  se  mettre 
en  rapport  avec  lui,  afin  d'enlever  au  subtil 
légiste  le  droit  de  se  prévaloir  d'un  principe 
admis  par  quelques  casuistcs  largos,  selon  lequel 
la  circonstance  de  s'être  trouvé  en  rapport  direct 
avec  le  pape  levait  toutes  les  excommunications. 

Dans  l'cnquèle  qui  eut  lieu  contre  les  Tem- 
pliers, de   novembre  i309  à  juin  i3ii.  Nogaj-et 


l.  Dupuj,  Hiil  de  la  cna.lamn.  des  Tfmp.,  I.  I,  p.  loa.  — 
Dupuj.  HUt.  da  Différend.  Preuves,  p.   6i6. 

1.  D.  Vaisiète.  t.  IV,  p.  1^3  (n.  ùd.  IX.  p.  309}.  -  Buluio. 
Wto  pop.  Avtn..  t.  i.  col.  ag.  Revue  de»  qaellioni  bator'iqaet, 
1871.  p.  3a5;  1873,  pp.  la  et  sq. 
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I  figure  sans   cesse  comme  chancelier  du  roi'.  [I 
est  probable  que  les  formulaires  sur  lesquels  se 
'  firent  les  interrogatoires  furent  rédigea  par  lui^ 
'  Son  avoué  ordinaire,  Bertrand  d'Aguasse,  inter- 
[  TÏenl  aux  moments  dilliciles  et  semble  jouer  le 
[  rAlc  d'âme  damnée^.    Quand    II    faut    Imposer 
I  silence    aux   justes    réclamotions    des    accust's, 
Plogaret ,     rétorquant    contre    les    religieux    les 
xi  mes     cruelles     de    l'inquisition,     leur    fait 
observer  «    qu'il  fallait  qu'ils  sussent  qu'en  fait 
d'hérésie  et  de  foi,  l'on  procédait  simplement  et 
sans  ministère  de  conseil  ni  d'avocat'  n.  Y  avaîl-il, 
cbe2  cepetjt-fîls  dcpatarins,  une  sanglante  ironie 
dans  le  fuit  de  tourner  ainsi  contre  les  hommes  les 
plus  dévoués  au  pape  les  règles  atroces  inventées 
contre   tes  mallieureux  suspects    d'hétérodoxie  i* 
Cela  peut  être  :  en  tout  cas.  il  est  triste  qu'un  des 
fondateurs  de  la  justice  frani,-aise,  un  des  organi- 
sateurs de  notre  magistrature,  ail  pu  faire  preuve 
d'un  tel  mépris  de  la  justice  el  du  droit  des  accusés. 
Nous  ne  mettons  pas  en  question  la  fol  chré- 
I  tienne  de  Nogurct,  ni  même,  dans   une  certaine 

.  Dupujr,  Hîâl.  de  lo  cond.  det  Temp.,  t.  I ,  pp.  tat  el  tq. 
.   Dupuj,  op.  cit.,  t.  I.  pp.  iSq  et  wj. —  Micbelet,  Protêt  de$ 
Tr^flicri.  l.  I.  pp.  37,  39. 
3.   Voir  ci-detsiis,  p.  89. 

i.   Dupuj,  Qp.eil.  t.  1,  pp.  9o,  .!()  et  >q.  ;  61  (i'^  6dil.)  :  p.  ^y 
(ï*édit.J.  —  Rtjnouard,  l'roc.  et  cond.  deâ  Templiers.,  p.  3oi!. 
-  DHpUJ,  Op.  Cil.,  t,  I.  p.  4o. 
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mesure,  son  zèle  pour  la  croisade.  Clicz  Du  Bois, 
esprit  li^ger,  malin,  souvent  peu  sérieux,  ce 
zèlo  peut  être  révoqué  en  doute.  L'esprit  plus 
ferme  de  Nogaret  ne  permet  gutre  de  croire  à 
tant  d'arrièrc-pcnsées .  Nous  en  avons  pour 
garant  un  petit  mémoire  contenant  un  projet  de 
croisade  ,  dont  le  brouillon  raturé  et  l'expédi- 
tion originale  se  trouvent  aux  Archives,  et  que 
M.  Boutaric  rapporte  à  l'an  i3io.  Au  dos  du  rou- 
leau, on  lit  ce  titre  :  Que  sunt  advertenda  pro 
passagio  ultramarino  et  que  sunl  petenda  a  papa 
pro  prosecutione  negocii  :  Domini  G.  de  Noga- 
relo.  Tandis  que  les  plans  de  croisade  de 
Du  Bois  sont  des  prétextes  pour  exposer  les  vues 
l&s  plus  hardies,  et  qu'il  a  peine  à  dissimuler 
une  grande  indifférence  pour  la  conquête  de  la 
Terre-Sainte,  on  croit  voir  plus  de  bonne  foi  dans 
Nogaret.  11  est  Kicheux  cependant  que  le  pre- 
mier point  de  tous  ces  projets  soit  de  mettre 
l'argent  de  l'Église  entre  les  mains  du  roî;  on 
se  demande  si,  cela  fait,  quelque  chose  eûl 
suivi.  Ce  qui  jusqu'ici  a  empêché,  selon  Nogaret, 
la  réussite  de  l'œuvre  de  la  Terre-Sainte  a  6té 
l'abomination  des  Templiers,  et  il  en  serait 
encore  de  même  ïi  l'avenir,  si  on  ne  les  offrait  à 
Dieu  en  sacrifice  expiatoire  (tiisi  Deo  vùidicUe 
sacrijlciam  Jierel  de  eisdem).  Nogarel,  comme 
Du  Bois,  lisait  beaucoup  la  Bible  et  s'impré- 
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gnail  dans  oelle  lecture  des  plus  dures  maximes 
de  l'ancienne  religion  hébraïque.  La  première 
chose  à  faire,  c'est  donc  de  chasser  de  l'Eglise 
cette  monstruosité,  lanqtmm  exaspérons  aUjue 
prarra,  pi-œ/alii/ne  negoUi  obstaculam  manifesturn . 
Que  le  roi  Philippe  se  charge  ensuite  de  la  ctoI- 
sade;  que  tous  les  princes  chrétiens  y  contri- 
buent et  pour  cela  fassent  la  paix  entre  eux. 
Grande  est  la  force  des  Sarrasins,  en  partie 
parce  que  de  faux  catholiques  leur  vendent  de 
petits  enfants,  qu'ils  nourrissent  pour  en  faire 
des  hommes  d'armes,  ipn  appellantur  Tarqui. 
La  royauté  cl  l'Eglise  doivent  s'interdire  le  luxe 
et  les  dépenses  qui  ruinent  les  nations  chré- 
tiennes, et  réserver  toutes  leurs  économies  pour 
la  guerre  sainte.  11  ne  faut  pas  seulement  s'occu- 
per de  la  conqH()le  de  la  Palestine;  il  faut 
s'occuper  de  la  conserver  et  de  conquérir  toutes 
les  terres  des  infidèles.  Pour  cela,  il  est  néces- 
saire de  renouveler  sans  cesse  les  envois 
d'hommes.  Les  fonds  devront  tîlre  préparés  pour 
dix  et  vingt  ans  d'avance.  Aucune  personne  ecclé- 
siastique ou  séculi&re  ne  pourra  raisonnablement 
se  plaindre,  si,  les  ressources  nécessaires  à  sa 
vie  et  à  celle  de  ses  proches  étant  assurées,  tout 
le  reste  est  employé  pour  le  combat  du  Christ. 
Par  là,  d'ailleurs,  tant  de  vices  et  de  crimes 
dont  l'oisivité  est  la  source  seront  corrigés. 


^ 
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Le  projet  de  Nogarel  se  résume  dans  les 
points  suivants  :  i"  après  la  condamnation  des 
Templiers,  alToctcrleurs  biens  à  l'œuvre  de  Terre- 
Sainte,  en  déduisant  seulement  les  sommes  né- 
cessaires pour  les  dépenses  des  frères  qui  sont 
en  prison  ou  qui  font  pénitence  de  leurs  erreurs  ; 
en  attendant,  estimer  ces  biens,  calculer  combien 
d'hommes  ces  biens  pourraient  entretenir,  et 
en  garder  provisoirement  tous  les  fruits,  qu'on 
remettra  au  roi  pour  ladite  œuvre  ;  a"  faire  le 
même  calcul  pour  les  biens  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ;  en  capitaliser  tous  les  fruits, 
sauf  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  vie  des  frères, 
l'entretien  et  le  service  des  égb'ses,  etc.  ;  procéder 
de  même  pour  l'ordre  des  Allemands  de  Spata 
(l'ordre  Teutonique)  et  les  autres,  et  omnia 
tradan/ur  ut  supra  (c'est— à— dire  que  tout  soit 
remis  au  roi)  ;  3"  en  faire  autant  pour  toutes 
les  églises  cathédrales, abbayes,  collégiales,  etc.; 
4"  les  prieurés  ei  les  paroisses  donneront  la  dlme 
simple  ou  double  ;  5"  les  revenus  des  prieurés 
ruraux  où  ne  se  fait  pas  le  service  divin  seront 
affectés  tout  entiers  à  ladite  œuvre  ;  6"  tous  les 
legs  faits  à  l'œuvre  de  Terre-Sainle,  tant  en 
France  que  dans  les  autres  royaumes,  seront 
remis  au  roi  ;  les  exécuteurs  de  ces  legs  agiront, 
dans  le  royaume,  et  hors  du  royaume,  aacloritate 
aposlolica,  régis  vel  quavis  alla;   -f  \  la  même 
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œuvre  appartiendront  les  revenus  des  f^tablis- 
seraenls  conventuels  où  il  y  a  peu  de  moines, 
el  où  l'hospitalité  ne  se  pratique  plus,  sauf  la 
portion  congrue  pour  cLaiiue  moine;  S" pendant 
le  temps  de  la  croisade,  on  attribuera  au  rot  les 
revenus  d'un  canonicot  ou  d'une  prébende  dans 
toute  église  cathédrale  ou  collégiale  du  royaume 
et  de  toutes  les  terres  de  l'Eglise  romaine  et  des 
églises  qui  lui  sont  immédiatement  sujettes  ; 
<)"  le  roi  jouira,  pendant  le  temps  de  ia  croisade, 
d'une  année  de  revenu  de  tous  les  bénéfices 
vacants  dans  les  pays  susdits;  lo"  qu'il  en  soil 
de  même  dans  tous  les  autres  royaumes  de  la 
chrétienté.  Au  roi  encore  seront  attribués  les 
annates,  les  biens  acquis  ou  reçus  illicilemenl 
qui  ne  peuvent  commodément  être  restitués  h 
leur  vrai  maître.  Toutes  les  collectes  se  feront 
par  collecteurs  idoines,  qui  remettront  le  tout 
au  roi. 

On  amènera  de  gré  ou  de  force  les  Tartares 
et  Ica  autres  nations  orientales,  de  même  que 
les  Grecs,  à  préparer  la  croisade  (ad  saisidiam 
negotii  trahanlar).  Quant  aux  villes  telles  que 
Venise,  Gènes,  Pise  et  autres  républiques,  «  il 
faut  prendre  des  moyens  ellicaces  pour  qu'elles 
ne  soient  pas  un  empêchement  à  l'entreprise, 
comme  elles  le  sont  aujourd'hui  par  leur  cupi- 
dité,    et    pour    qu'elles    prêtent    sans    feinte    k 
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l'œuvre  de  Dïeu  un  concours  clair  et  certain  ; 
autrement  il  faudrait  commencer  par  elles 
(fjuin  jiolius  vidcretar  incipiendam  ab  eis) . 

Il  est  remarquable  que  le  pnpe  n'est  nommé 
que  dans  le  litre  de  ce  singulier  document  ; 
partout  ailleurs,  il  n'est  question  que  o  du  roi 
et  de  l'Église  ».  La  fiscalité  de  Philippe,  son 
ambition  démesurée  se  montrent  avec  naïveté 
dans  ce  projet  de  monarchie  universelle  fondée 
Bur  l'absorption  de  l'Église  par  la  royauté  et  sur 
l'enlèvement  de  la  papauté  îi  l'Itaiie.  L'Insistance 
avec  laquelle  les  publioisles  de  Philippe  le  Bel 
conseillent  l'établissement  de  la  paix  entre  les 
princes  chrétiens,  perd  elle-même  beaucoup  de 
son  mérite,  quand  on  songe  que,  dans  leur 
pensée,  la  paix  doit  surtout  se  faire  au  profit  du 
roi,  et  que  les  ministres  de  Pliilippe.  en  prt-chanl 
cette  idée,  ont  surtout  en  vue  de  faire  intervenir 
le  pouvoir  ecclésiastique  pour  réduire,  par  des 
anathèmes,  les  Flamands  révoltés. 

Vn  clirislianisme  sincère  était-il  au  fond  de 
tout  cela  ;  ou  bien  faut-il  y  voir  une  manoeuvre 
hypocrite  d'avides  financiers?  Les  deux  expli- 
cations ont  sans  doute  à  la  fois  leur  vérité.  Hors 
de  l'Italie,  à  cette  date,  il  y  avait  probablcmenl 
bien  peu  d'incrédules.  Le  roî  Philippe  IV  per- 
sonnellement élait  un  liomme  trts  pieux,  un 
croyant  austère,  moins  éloigné  qu'on  ne  le  croit 
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(sauf  la  bonté)  de  son  aïeul  saint  Louis.  Il  csl 
une  piété  qui  ne  répugne  pas  à  faire  servir  lu 
religion  à  des  intérêts  mondains  ;  ce  fut  là  un 
des  traits  caractéristiques  des  Capétiens  de  la 
deuxième  moitié  du  xili°  sitclc,  princes  qui 
ont  beaucoup  d'nnalogic  avec  PliiMppe  11 
d'Espagne,  La  politique  de  Philippe  le  Bel  et 
de  ses  ministres  peut  Otrc  définie  une  vaste  ten- 
tative pour  exploiter  l'Église  au  profit  de  la 
royauté  ;  et  pourtant  Philippe  et  ses  minislrcs 
purent  très  réellement  s'imaginer  être  chrétiens. 
Nous  avons  vu  que  Nogaret  fut  chargé  de  la 
garde  du  sceau  royal  le  2  a  septembre  1307  '. 
Nous  ne  répéterons  pas  les  preuves  que  dom 
Vaisstte  en  a  données  :  avant  lui,  du  reste. 
François  Du  Cliesne  avait  bien  vu  que  la  garde 
du  sceau  ne  fut  confiée  h.  Nogaret  qu'en  cette 
année.  Labbc,  Dupuy,  et  après  eux  Flcury  et 
Balllct,  se  sont  appuyés,  pour  prétendre  que 
Nogaret  fut  chancelier  dts  iSoi  et  i3o3,  sur  un 
rôle  des  membres  du  parlement  qu'ils  rapportent 
à  i3o3,  et  dans  lequel  figure  en  léle  des  onze 
clercs  n  messire  Guillaume  de  Nogaret,  qui  porte 
le  grand  sccl».  Dom  Vaissèle  montre  très  bien 
que  le  rôle  en  question  ne  peut  être  antérieur  à 


I.  Kr.  Du  Cbonc.  ;/ù>t.  <kj  CImnc.  ,lrFr..  p,  a5j).  —  D,  V»i«- 
■«to,  t.  IV,  pp.  553,  55i  (n,  id.  X.  pp.  55  el  sq.)  — DonUric. 
p.  167.  —  Cf.  Baluic.  ViLe  /ki/i.  Aum..t.  I.  col.  61  et  636.  (!3q. 
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la  TriniliS  de  l'aO  i3o6,  et  que  même  il  est  pos- 
térieur au  33  septembre  i3o7.  M.  Boularîc,  par 
des  raisonnements  difTérents  de  ceu\  de  dom 
Vaiss&te.  le  rapporte  à  l'an  i3o(î.  Nous  avons 
déjk  remarqué  que,  dans  la  grande  alTaire  de 
i3o3,  Nogarel  n'est  pas  une  seule  fois  appelé 
«chancelier»;  dans  toutes  les  commisi^ions  que 
le  roi  lui  donne  avant  septembre  i3o7,  il  est 
simplement  qualifié  a  chevalier».  Seulement, 
faute  d'avoir  fait  la  distinction  entre  le  titre 
officiel  de  chancelier  et  la  simple  garde  du  grand 
sceau,  dom  Vaîssète  est  tombé  en  quelques 
erreurs  '.  Il  importe  de  remarquer,  en  elTet, 
que  la  fonction  dont  fut  revêtu  Nogaret  n'était 
pas  précisément  celle  de  chancelier  '.  Le  chan- 
celier proprement  dit  avait  été  jusque-là  un 
haut  personnage  ayant  une  autorité  propre, 
toujours  un  ecclésiastique,  couvert  par  cela  seul 
de  fortes  immunités  ''.  Philippe  le  Bel,  comme 
la  plupart  des  souverains  absolus,  n'aimait  pas 
que  ses  ministres  fussent  indépendants  de  lui, 
ni  trop  à  l'abri  de  ses  caprices.  La  place  de 
chancelier  fut  ainsi  toujours  vacante  sous  son 
règne  ;    le    chancelier    était    remplacé    par    un 


I.  D.  VaiMÈle.  t.  IV,  p.  5r)3  (n.  4d..  ^.  pp.  56-:8|. 
a.  Erreur  de  la  Bio^sphie  univunellc   et    lia   la   Biograpliïo 
toulouwÏDe. 

3.  aauie,  Vibr  pnp.  Avea..  t.  1.  col.  638,  639. 
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Ûmple  gardien  du  sceau,  siyillifer  ou  custos 
sigilli,  ou  vice-cancellarliis .  Plusieurs  actes 
donnent  en  effet  à  Nogarel  ce  titre  de  vire-can- 
eellarias'.  La  distinction  n'était  pas  toujours 
observée,  et  c'est  pour  cela  que  nous  trouvons 
Hogaret  et  ceuK  qui  eoiunie  lui  tinrent  le  sceau 
sans  être  chanceliers,  sous  le  règne  de  Philippe 
le  Bel  et  de  ses  successeurs  immédiats,  appelés. 
par  abus,  même  dans  des  pièces  officielles,  regts 
Franciœ  cancellarias'.  Ainsi  Aymar  de  Poitiers, 


dans  la  procuration  qu'il  doi 


I  Nogarct  pour 


le  parlement  de  i3o8    (affaire    des    Templiers), 

rappelle     «  chancelier    du    roi    de    France  »  '. 

En  tf-te  du  mémorial  ou  inventaire  de  piôces 

■  du  troisième  volume  des  OUin,  on  lit  ;  Gaillelinas 

\  de  ^ogarelo,  qaondam  cancellarius  '.  Nogaret,  du 

reste,  nous  a  donné  il  cet  égard,  dans  son  Apo~ 

'i  logU  de  i3io.  l'explication  la  plus  catégorique  : 

[  JVec  ego  sturt  caitceUariiis,  sed  sigillum  régis  cus- 


.  Fr.  Dq  Cheme.  Iliil.  Aa  Chane,  de  Fr.,  pji.  ajo,  aOi.  — 
ji«,  \~ita  pap.  -Ii'cn.,  1.  I,  cal.  638,  63g.  —  Diipu]',  Pnaves, 
'    p.  6i5  (au  1m»).  —  D.  V«i»Èto,  t.  IV.  pp.  i43,  i44  (n.  éà.  IX. 
pp.  3oo  «1  *q.). 

».  Beriunl   Guidonis,  dans  HUlor.  de  la  France,   t.  XXI,   p. 
^3^^,  —  D.  VBi»«4t«.  l.  IV.  pp.  553, 554  (n-  AI.  X,  pp.ââ  c[  iq.). 

—  Dupuj.  Preorn.  pp.  5i8.  6i5.  6i6,   Û17,  6iS.  —   Baillol. 
pp.  96.  ii3,  1.^3,  171.  m  —  Boutaricpp.  166,  167,  ^iii./i»i. 

—  KIturj.  1.  XC,  n"  si.  —  Vt.  Du  Cliosno,  pp.  aâg,  a6o, 
3.  Oupay,  Prtamt,  p.  61G, 

i.   Deugnot,  La  Olim,  I.  Il,  p.  881. 
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todio,  sicut  ei  placet,  licel  iiisufficiens  et  indignus, 
lamen  Jîdelis,  propier  quod  mihl  coimmsit  Ulam 
eustodiam,  (juam  exercen,  qiiiim  siim  ihi,  cam 
magnis  angustus  cl  labortbus  propter  dominî  mei 
honorem;  non  ergo  est  dignitatis  sed  honoris  off'i- 
cium  supradiclum^ .  Rien  de  plus  clair;  Nogarel 
est  chargé  du  sceau,  mais  toujours  révocable. 
sicul  el  placet;  il  n'est  cuslos  sigilli  que  quand  îl 
est  auprès  du  roi,  >juum  sum  ibî. 

Pierre  Flotte  el  Guillaume  de  Nogarct  sont  en 
tout  cas  les  premiers  laïques  qui  aient  été 
chargés  du  sceau.  C'est  peut-être  parce  que  la 
place  avait  étiS  jusque-là  une  fonction  ecclésias- 
tique que,  dans  le  rôle  précité  du  parlement, 
a  messîro  Guillaume  do  Nogaret,  qui  porte  le 
grand  scel  »,  compte  parmi  les  clercs,  tandis 
que  Plaisian  figure  parmi  les  laïques.  Confor- 
mément au  même  ordre  d'idées,  Philippe  voulut 
que  le  sceau  changeât  fréquemment  de  mains 
sous  son  règne.  Celait  plutôt  une  délégation 
temporaire  qu'un  litre  fixe  cl  inamovible.  «  Il 
semble  à  propos  de  remarquer,  dit  Dupuy', 
que,  du  règne  du  roy  Philippes  le  Bel.  il  n'y 
avoit  rien  d'assuré  pour  la  garde  du  sceau;  car 
îl  changea  souvent,  et  quelquefois  la  chancelle- 

;.  Diipu^Ti  PrtuBcs,  p.  5i8.  —  Fr.  Du  Cbcsne,  Hi'jl.  des 
ehaïu.  de  Fr.,  p.  aCi. 

a.  Dupuj,  Preuve*,  pp.  6i6,  617. 
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rie  esloil  vacante,  comme  il  se  prouve  par  divers 
titres  et  registres  ;  et  ces  personnes  que  l'on 
changeoit  ainsi  prenoîent  tantost  la  qualitt^  de 
garde  du  sccl,  tanlosl  de  chancelier  ou  de  vice- 
chancelier.  Et  il  est  à  croire  qu'il  n'y  avoit  pas 
tant  d'avantages  lors  d'exercer  cette  charge  qu'il 
■y  a  eu  depuis.  Car  ou  ils  s'en  faisoicnt  déchar- 
ger pour  estre  trop  pénible,  comme  fit  Guillaume 
de  Crespy.  ou  la  rcmettoïent  pour  d'autres  em- 
plois, comme  Flotte,  Mornay,  lielleperchc  et 
Nogaret.  Et  il  y  a  preuve  que  Nogaret  estoit 
chancelier  en  l'an  i3oi),  que  Gilles  Aycelin  le 
fut  aussi  et  que  la  chancellerie  fut  vacante.  Et 
en  l'année  i3io  et  i3ii.  que  INogaret  estoit 
en  Avignon  à  la  poursuite  de  l'alTaire  de  Boni- 
face,  la  chancellerie  estoit  vacante;  ce  qui  se 
prouve  par  plusieurs  titres.  )>  Dupuy  a  seulement 
tort  de  contredire  Sponde,  qui,  non  sans  raison, 
refuse  à  Nogaret  le  titre  de  chancelier.  Baluze  a 
parfaitement  montré'  quelle  fut  la  nature  du  lilrc 
de  Nogaret,  ainsi  que  de  la  plupart  de  ceux  qui  tin- 
rent le  sceau  sous  Plûhppe  le  Bel  et  ses  successeurs. 
Dom  Vaissète  croit  que  Nogaret  conserva  !a 
garde  du  sceau  jusqu'à  sa  mort*.  On  trouve,  en 


I.  B«luio,  ViUcpap.  Avea..  l.  I,  col.  638,  039- 

3.  D.  VamilB.  t.  IV.,  pp.  1 17  (n.  Éd.  IX .  p.  aSi).  553.  i 

(n.  éd.  X,   pp.  55  el  iq.).  —  Bio<jrapl,k  générale.   —   Fr. 

Cbwne,  Hit(.  des  Chanc.  dt  Fr  ,  p.  a6o. 
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effet,  des  actes  où  II  Ëgure  comme  garde  du 
sceau  en  t3o8,  iSoQ,  i3ii,  i3ia'.  Le  P.  An- 
selme suppose*  qu'il  fut  cliaiicelier  jusqu'à 
l'avanl-dcrnicr  juur  de  mars  i3o))  (ancien  style), 
et  que  Gilles  Ajceb'n,  orchcvéque  de  Narbooiie 
et  ensuite  de  Rouen,  eut  la  garde  du  grand 
sceau  depuis  le  27  fé\Ticr  de  l'an  i3og  jusqu'au 
mois  d'avril  de  l'an  i3i3.  Ces  deux  systiiiies 
semblent  se  contredire;  dom  Vaissèle  cependant 
ri^ussit  à  les  accorder.  N'ogaret  conserva  effecti- 
vement sa  charge  jusqu'ù  sa  mort,  arrivée  en 
i3l3;  mais,  au  moment  où  il  partit  en  i3io 
pour  aller  k  Avignon  poursuivre  la  miîmoire  de 
Boniface  el  sa  propre  juslificalion,  le  roi  cliargea 
Gilles  Aycelio  de  la  garde  du  sceau  pour  tout 
le  temps  de  son  absence.  Il  est  certain  d'abord 
que  Nogaret  fut  chancelier  en  i3o9.  comme  on 
le  voit  par  un  registre  du  trésor  intitulé  :  licgis- 
trum  domini  G.  de  Nogarela,  militis  et  cancellarii 
doimni  régis,  factum  anno  1300*.  Le  19  octobre 
iSog,  le  roi,  se  trouvant  à  l'abbaje  de  Saint- 
Jean-au-Boïs,  commande  à  Nogaret  de  sceller  et 
d'expédier  deux   lettres  qu'il   lui    envoie    toutes 


1.  Dupuj,  Preavel,  pp.  Gi5,  618, 

3.  Aniclme  (le  P.),  Hiiloîre  ginéalogiqae  dts  grandi  officiers 
dt  la  couronna,  pp.  399  kI  3ui. 

3.  Dupu<r,  Preuvti,  p.  616.  —  t't.  Du  Chesoo,  HUt.  des 
Chane.  de  Fr..  pp.  a5g.  a6n. 
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rédigées,  l'une  deslini^e  au  bailli  de  Sens,  l'autre 

au  bailli   d'Auvergne,   el  toutes  deux  relatives  à 

des  saisies   de  châteaux'.     Nogaret    fut  designé 

par  le  roi   au   mois   de   février    i3io    ^nouveau 

style)  pour  aller  It  Avignon.  Le  roi  aura  nommé 

37  février  de  cette  année  Gilles  Aycclin  pour 

rdcr  les  sceaux.   Que  Nogaret  ait  ounscrvé  le 

titre  et  la  dignité  de  chancelier  après  son  départ 

de   Paris  et  son    arrivée   à    Avignon,    nous    en 

avons  la  preuve  dans  le  reproche  que  lui  firent, 

i3ii,    les    partisans    du    pape,    qu'il    étail 

mesttque  du   roi  el  son  chancelier,  et  dans  la 

iponse  qu'il  leur  fit^.  Ces  paroles  font  voir  que 

Nogaret  était   alors    censé  garde   des   sceaux  el 

le  l'archevôquc   de  \arbonne  avait  été  seule- 

lent  nommé  pour  exercer  celte  cliarge  pendant 

m   absence.    Au  cours  du   procès,    cependant, 

igaret.  pour  parer  aux   objections,    se  qualifie 

ilement  (lomini  régis  Francise  miles^.  Qu'après 

procès  il  ait  pleinement  repris  son  titre  ordi- 

re,   nous  en  avons  pour  preuve  une  lettre  de 

'hilippe  le  lîel  de  1.^13,  dans  laquelle  il  est  fait 

lention  «  de  Guillaume  de   Nogaret,  chevalier 

vicc-chanceher  du  roi'  ».   Nogaret  aura  donc 


.  (Arch-  nul.).  Trésor  des  Charks,  m.  11   \.  11°  1:1,,, 
.  V.  et^ussu.,  p.  ir'i. 
3.  Dupuj,  Preuvei.  p.  5o5. 
,    i.  Dupujr,  Praivei,  pp.  G16,  61S.  —  Bîograpliie  uiÙBerielle. 
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conservé  la  dîgnilé  de  garde  du  sceau  justju'à  sa 
morl,  arrivée  en  i3i3. 

Si  des  souvenirs  peu  honorables  restent 
attachés  à  certains  actes  de  l'administration 
de  Nogaret,  de  belles  et  grandes  institutions 
paraissent  aussi  dater  de  lui.  M.  lîoutarîc  a 
prouvé'  que  la  première  organisation  des 
archives  de  la  Couronne  lui  appartient.  Saint 
Louis  avait  placé  à  la  Sainte-Chapelle  la  collec- 
tion appelée  «  Trésor  des  chartes  ».  Philippe  le 
Bel,  en  iSoy,  institua,  sur  la  proposition  de 
Nogaret,  la  charge  de  garde  du  Trésor  des 
chartes  et  la  confia  à  Pierre  d'Etanipes,  chanoine 
de  Sens,  un  de  ses  clercs,  qui  rédigea  des 
inventaires  dont  quelques-uns  existent  encore. 
Nogaret  Gt  transcrire  sur  des  registres  spéciaux, 
et  dans  un  ordre  méthodique,  les  actes  les  plus 
importants  dont  les  originaux  étaient  déposés  au 
Trésor  des  chartes.  Les  registres  de  la  chancel- 
lerie spéciale  de  Nogaret  existent  aux  Archives 
nationales,  n"^  4o,  4»  A,  ia  B,  kU,  iô  du  Trésor 
des  chartes,  sous  ce  titre  :  RegUlrum  dapUcalam 
lilterarum  ccra  vu'idi  fuctarum  lempore  D"  G,  de 
Nogareto.  Ces  registres  s'étendent  de  iSoy  à 
i3og.  Ils  vont  même  jusqu'à  i3ii;  maïs  les 
dernières  parties  renferment  des  pièces  qui  ne 


.  Boularic,  ]>.  iGg. 
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sont  pas  de  l'adinirtistration  de  Nogaret.  Le 
secrétaire  chargé  de  ce  travail  fui  un  nommé 
Pierre  Harr[eri]  ou  Barrière. 

Comme  garde  du  sceau  ou  vîce-chancelier, 
conseiller  du  roi.  Nogaret  fui ,  pendant  les 
années  t3o8  et  i3o9,  le  principal  ministre  de 
la  royauté  V  A  Poitiers,  le  29  juin  i3o8,  il 
passe  un  acte  de  pariage  entre  le  roi  et  Bernard 
de  Saisscl,  évêque  de  Pamiers,  qui  s'était  récon- 
cilié avec  Philippe  -.  Dans  cet  acte,  l'évêque  de 
Pamiers  associe  le  roi,  tant  en  son  nom  qu'en 
celui  de  son  église  et  de  son  chapitre,  à  la 
justice  et  aux  droits  de  tous  les  domaines  qui 
dépendaient  do  lui.  et  qui  comprenaient  les  fau- 
bourgs de  la  ville  de  Pamiers  ,  le  village  des 
AJIemans,  etc.,  ù  condition  que  te  roi  ne  pourra 
jamais  les  aliéner  de  son  domaine.  Nogaret 
promit,  au  nom  du  roi,  de  dédommager  d'ail- 
leurs l'évêque  et  l'église  de  Pamiers.  On  convint 
que  le  roi  et  l'évêque  établiraient  un  vîguier 
et  un  juge  commun,  avec  un  juge  d'appel. 
Ce  pariage  a  subsisté  jusqu'à  la  révolution. 
En  1 3o8 .  Nogaret  assiste ,  avec  Enguerrand 
de  Marigni,  au  contrat  fait  entre  le  roi  et  Marie 


I.  Dupuj.  Preava.   pj..  ûi5,  6i6,  6l8. 
nolo  3. 

3.  D.Vaiisile.  l.  IV,  pp. 
—  Dupiiy.  Prcuua,  p.  6i5. 


l«nc,   p.  9, 
t43-idi  (o.  éd.  IX,  pp.  3og  «1  tq.). 


qui  pre- 
En  la  môme 


de  La  Marche,  comtesse  de  Sancei 
tendait  au  comté  de  La  Marche, 
année  (septembre) .  Nogarel  traite  pour  le  roi 
avec  Aymar  de  Valence,  comte  de  Pcmbrockc, 
pour  les  prétentions  qu'avait  ledit  Aymar  sur  les 
comtes  de  La  Marche  et  d'AngouIêmeV  En  iSog, 
le  roi  le  commet  pour  lever  les  difficultés  qui 
s'élevaient  sur  le  traité  récemmeut  fait  avec 
l'archevêque  de  Lyon  ^.  Nous  verrons  hienlôt, 
en  analysant  les  écrits  de  Nogaret,  plus  d'une 
trace  do  cette  mission.  En  i3io,  le  samedi  avant 
la  fête  de  saint  Clément,  il  fait  droit,  a  Long- 
champ,  à  une  réclamation  du  chapitre  de  Paris 
et  de  l'abbaye  de  Saint-Denys,  laquelle  préten- 
dait que  ses  hommes  n'étaient  pas  tenus  de 
donner  des  subsides  pour  le  mariage  d'Isabelle, 
fille  de  Philippe  le  Bel,  avec  le  roi  d'Angleterre*. 
Nous  avons  vu  que  c'est  en  iSog  cl  i3io 
que  Nogaret  devint  définitivement  seigneur  de 
Tamarlet.  de  Manduel  et  des  autres  terres  nobles 
qui  lui  avaient  été  assignées  dans  i'év^ché  de 
Nîmes.  En  1309,  se  place  également  un  dilTé- 
rend  entre  Nogaret  et  Pierre,  abbé  de  Psalmodi, 
monastère  situé  k  une  Hcue  au  nord  d' Algues- 
Mortes,  près  de  l'embouchure  du  Vidnurle,  dans 


.  Dupuj,  Preuoes.  p.  616.  — 

.  Dupu^.  Preanes,  p.  liiB. 

.  Btiugnot.  Oliia.  t.  II.  p.  5i3, 
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nne  lie  dont  le  côté  méridional  est  baigné  par  la 
Méditerranée,  au  sujet  des  terres  de  Tamarlet, 
de  Saint-Julien  et  de  Jonqui&res,  situt^cs  dans 
le  voisinage.  Le  jugement  arbitral  fut  prononcé 
le  id  janvier  i3io,  et  décida  qu'il  serait  planté 
des  bornes  pour  limiter  la  juridiction  et  le 
domaine  de  Tamarlet  ;  que  la  justice  haute  et 
basse  des  territoires  de  Saint-Julien  et  de  Jon- 
quières  demeurerait  au  roi,  de  qui  Nogaret  la 
tiendrait  en  fief,  en  échange  de  quoi  Nogaret 
ferait  une  rente  au  monastère  ;  que  la  nacelle 
du  Vidourle  appartiendrait  aux  rehgieux,  avec 
liberté  de  naviguer  sans  que  le  seigneur  de 
Saint-Julien  pûl  s'y  opposer.  L'abbé  renonce  à 
toute  prétention  sur  le  château  de  Massillargues 
et  sur  la  juridiction  de  Tamarlet.  Le  3t  juillet 
i3io,  quelques  modifications  furent  apportées  à 
cet  arrangement  par  l'arbitre  Clément  de  Frais- 
sin,  pour  ce  qui  concerne  la  levée  de  Tamarlet. 
Il  fut  décidé  que  cette  levée  appartiendrait  à 
Nogaret  dans  toute  l'étendue  de  la  juridiction  du 

Ilieu,  mais  qu'il  serait  loisible  aux  religieux  de 
la  faire  réparer,  dans  le  cas  où  les  eaux  porte- 
raient préjudice  à  leurs  terres,  et  que  Nogaret 
ne  pourrait  ta  détruire  ni  dégrader  sans  leur 
consentement.  Cet  arrangement  fut  confirmé  par 
te  roi  en  septembre  i3lo. 
Un  fait  qui  prouve  mieux  qu'aucun   autre  la 
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haute  position  de  Nogaret,  c'est  le  mariage  que 
fit,  ver3  i3o8,  sa  fille  Guîllemetle  avec  le  fils  de 
Bérangerde  Guilliem.  sire  de  Clermont-Lodève'. 
Nogaret promit  une  dot  de  trois  mille  livres,  qu'il 
acquitta  d'une  étrange  manière.  Moyennant  une 
somme  de  trois  mille  livres,  Bcranger  de  Guilhem 
obtint  des  commissaires  royaux  qu'on  n'accor- 
derait ni  consulat  ni  droit  quelconque  aux 
habitants  de  Clermont.  Nogaret  s'engagea  ensuite 
à  payer  cette  somme  au  roi.  à  valoir  sur  la  dot 
promise.  11  paya  en  effet  cent  livres  ;  le  roi  lui 
fit  remise  du  reste  en  récompense  de  ses  services 
(Poitiers,  i""^  juillet  i3o8)  ;  en  sorte  que  la  dot 
se  trouva  en  définitive  avoir  été  payée  des 
libertés  d'une  petite  ville  que  Nogaret.  comme 
ministre  du  roi,  avait  pour  mission  de  protéger. 
On  voit  que  l'excommunication  ne  pesait 
guère  ù  Nogaret,  11  était  à  cette  époque  le  per- 
sonnage le  plus  puissant  de  France  après  le  roi. 
L'attentat  de  i3o3  n'était  certes  pas  oublié;  mais 
pour  le  moment  ce  n'était  pas  l'Église  qui  cher- 
chait à  en  rappeler  le  souvenir.  C'étaient  le  roi 
et  Nogaret  qui  s'obstinaient  à  ramener  l'attention 
sur  l'étrange  procès  qu'ils  avaient  entrepris 
contre  la  mémoire  de  Bonifacc.  Le  roi  n'y  avait 
plus  qu'un  médiocre  intérêt,  puisqu'il  avait  été 

1.  Rep.  do  h  dunccllerio  du  Très,  des  Ch.   (Areh.  ant.).  JJ. 
xLiv,  n"  i5i.  (Communicat.  de  U.  Boutarie.) 
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compltîtemont  relevé  par  Benoit  XI  des  ana- 
ihèmes  qui  l'avaient  atteint;  mais  Nogaret,  tout 
en  protestant  qu'il  n'était  pas  ligalus  a  canone. 
était  loin  de  se  sentir  à  l'abri  de  tout  im^onvc- 
nient.  Il  faisait  sans  cesse  solliciter  le  pape  en  sa 
faveur  par  le  roi  et  par  les  personnes  dont  il 
disposait',  lin  revirement  dans  la  politiijue  de 
la  couronne  pouvait  l'exposer  à  de  cruelles  réac- 
tions. 11  ne  lui  restait  qu'un  moyen  de  saJul, 
c'était  de  prouver  que  Boniface  n'avait  pas  élé 
vrai  papp,  et  pour  prouver  cela,  il  fallait  montrer 
qu'il  avait  été  hérétique.  En  soulevant  l'accusa- 
tion d'hérésie,  on  entrait  en  plein  droit  ïnquîsi- 
torial.  L'affaire  pouvait  être  engagée  et  conduite 
d*uae  manière  semblable  à  celle  qui  était  suivie  à 
l'égard  des  Templiers.  Pour  combattre  l'Eglise. 
on  profitait  des  duretés  de  la  procédure  qu'elle 
avait  elle-même  créée.  L'Eglise  apprenait  à  sou 
tour  ce  qu'était  cette  terrible  accusation  d'hérésie 
sous  laquelle  elle  avait  fait  trembler  toute  la 
société  laïque,  dans  le  midi  de  la  Franco,  au 
XIII*  siècle. 


.  Dupu;,  Prei 


w  p.  3i4. 


MS. 


s  I .  On  a  présenté  avec  beaucoup  de  raison 
!e  procès  contre  la  niémoirc  de  Boniface  VIII 
comme  l'épée  que  Philippe  le  Bel  tenait  suspen- 
due au— dessus  de  la  tête  de  Clément  V,  pour  le 
forcer  à  servir  sa  politique'.  Il  est  bien  remar- 
quable, en  effet,  que  cette  scandaleuse  affaire  fut 
mise  plus  sérieusement  que  jamais  sur  le  tapis  à 
un  moment  où  le  roi  devait  éprouver  contre  le 
pape  une  assez  vive  rancune.  Bien  loin  de  le 
servir  dans  sa  folle  ambition  de  mettre  la  cou- 
ronne impériale  sur  la  tèle  de  son  frère  Charles 
de  Valois,  après  la  mort  d'Albert  d'Aulriche, 
Clément  avait  poussé  à  l'élection  d'Henri  de 
Luxembourg,  pour  s'en  faire  un  protecteur  contre 

1.  Iteoue  dti  Quclt.  bat.,  juT.  187a, 


t  ia  France;  il  favorisait  dp  plus  entre  le  nouvel 
empereur  et  la  maison  capétienne  de  Naples  une 
alliance  susceptible  d'amener  la  réconeilialion 
des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Cette  politique,  si 
naturelle,  si  raisonnable,  irritait  Philippe.  Cha- 
que jour,  l'habile  Clément  rompait  quelqu'une 
des  mailles  du  filet  où  le  puissant  souverain  avait 
[  cru  pour  jamais  le  tenir  enfermé. 

Nous  avons  vu  que  la  question  de  la  continua- 

'  tion    du    procès   intenté   par   Nogarct  contre  la 

I  mémoiie  de  Boniface  fut  traitée  entre  le  pape  et 

le  roi  dès  le  couronnement  de  Clément  à  Lyon, 

■en  novembre  i3o5.  L'ailaire  dormit  ensuite  plus 

de  trois  ans.  sans  être  pourtant  abandonnée,  Les 

I  Colonnes   continuaient  en   silrnce   leur  enlasse- 

I  iinent  de  calomnies'.  Au  commencement  de  i3o8, 

I  le  cardinal  Napoléon  des  Ursins  se  rend  ù  Rome 

I  pour  enrôler  les  témoins;  le  7  février,  il  écrit  au 

I  roi  pour  l'engager  à   presser  l'affaire.   Clément 

'  tardant  toujours   à  tenir  ses   promesses,  le    roi 

[  profita  de  l'entrevue  qu'il   eut  avec  le  pape  à 

[  Poitiers,  en  mai,  juin  et  juillet  i3o8,  pour  réi- 

I  térer  ses  exigences  en  présence  des  cardinaux'. 

I.  Rtifie  (I»  i^uell,  hUl,,  jani.  1S71,  pp.  lo,  31. 
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11  demandait  que  tous  les  actes  de  Boniface 
depuis  la  Toussaint  de  Tan  i3oo fussent  annulés. 
qu'au  cas  où  ce  pape  serait  convaincu  d'avoir 
été  hérétique,  ses  os  fussent  déterrés  el  brûlés 
publiquement,  ajoutant,  avec  une  modération 
hypocrite,  que  son  ardent  désir  était  qu'il  fût 
trouvé  Innocent  plutôt  que  coupable'.  Le  roi  fit 
présenter  dès  lors  quarante-trois  articles  d'héré- 
sies dressés  par  son  conseil;  il  requérait  qu'on 
les  examinât  et  que  ses  procureurs  fussent  reçus 
k  les  prouver.  Selon  d'autres.  Il  aurait  soUlcîlé 
en  même  temps,  par  le  ministère  de  Plaisian, 
la  canonisation  de  Célestin  et  l'absolution  de 
Nogaret*.  Ce  zèle  pour  la  sainteté  d'un  vieil 
ermite  étrangement  simple  d'esprit  n'était  pas 
désintéressé.  Au  point  où  les  choses  en  étaient 
venues,  la  canonisation  de  Célestin  devait  pa- 
raître une  injure  à  la  mémoire  de  Boniface,  un 
triomphe  pour  le  roi  et  Nogaret,  11  est  certain 
que  Nogaret,  de  son  côté,  fit  beaucoup  de  dé- 
marches auprès  des  cardinaux  pour  obtenir  son 
absolution . 

L'embarras  du  pape  fut  eslrémc.  11  consulta 
ses  cardinaux,  qui  l'engagèrent  à  gagner  du 
temps,  et,  pour  détourner  le  coup,  à  leurrer  le 


.  Diipuj,  Preuves,  p.  37C, 

I,  Battue,  ViUepap.  Aven.,  t.  [,  col.  3o. 
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roi  par  l'indictlon  d'un  concile.  Dans  une  bullu  ' 
qui  est  censée  adressée  au  roi  le  i'"'  juin,  et  <|ui 
commence  par  ces  mots:  Lielamur  in  le.  Clément 
laisse  entendre,  sans  toutefois  trancher  la  ques- 
tion, qu'il  ne  croit  pas  aux  erreurs  de  fioniface, 
et  il  demande  au  roi  de  remellre  la  question  à 
son  jugement.  Puis  il  s'efTorce.  en  donniint  satis- 
faction à  Piiilippe  sur  tous  les  points  qui 
n'étaient  pas  la  condamnation  de  Bonifacc. 
d'écarter  celle  tlernifere  requête.  II  annule  les 
sentences  portées  contre  ie  roi,  contre  les  accu- 
sateurs de  Boniface.  les  prélats,  les  barons,  etc., 
depuis  le  commencement  du  dilTcrend.  Si  l'on 
pouvaitjamais  charger  le  roi  de  quelque  reproche 
à  l'occasion  des  aecusalîons.  injures  ou  autres 
excès  commis  contre  Bonîfare,  même  de  sa  cap- 
ture et  du  pillage  du  trésor  de  l'Église,  il  abolit 
ces  reproches,  en  décharge  le  roi,  l'en  quille 
entièrement  et  lui  et  sa  postérité.  Raynaldi  n'a 
pas  publié  textuellement  la  partie  de  la  bulle 
qui  regarde  Nogaret  et  Rainaldo  da  Supiuo. 
Nous  lisons,  dans  son  analyse,  que  ces  deux 
personnages  sont  absous  (veniu  donatos) ,  pourvu 
qu'ils  se  soumettent  à  la  pénitence  qui  leur  sera 
imposée  par  trois  cardinaux  (Pierre,   évilque  de 

1.  Rsjnaldi,  .4m.  «((..  i307.  n"  lO,  —  Baillel,  Praivei,  pp. 
i6-5i.  —  Tolomû  de  Lucquei.  dmi  Halme,  VUx  pnp.  Avrit., 
1.  I,    roi.  3o. 
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Palestrioe  ;  Bérengcr,  cardinal  des  SS.  Nérée  et 
AchiUée;  Étieniir  de  Sainl-C yriaque  nVi  (/(cz-mis', 
Rainaldo  et  les  bai'on<>  de  la  Campagne  élant 
absents,  il  esl  remis  à  statuer  sur  leur  peîne. 
Quant  à  Nogaret.  (jui  pluries  coiam  memoralis 
cnrdinnlihus  com/Mnieril  andilus^iie  sU,  on  lui 
enjoint,  pour  l'expiation  de  son  crime,  de  se 
mettre,  avant  cinq  ans  révolus,  à  la  t^te  d'une 
croisade,  h  n'en  re\enir  (juc  rappelé  parl'KgUse, 
h  ^tre  exclu  à  jamais  de  toute  fonctiou  publique, 
mais  sans  encourir  pour  cela  aucune  tache 
d'infamie. 

La  critique  trouve  ici  plusieurs  difCcultés 
qu'elle  doit  éclaireir.  Il  est  singulier  de  voir 
Nogaret  absous  en  1 3o8  à  condition  cjn'il 
accomplisse  une  certaine  pénitence,  quand  nous 
allons  le  voir,  trois  ans  encore,  réclamer  son 
tibï^olution  et  l'obtenir  en  i3ii  sous  la  condition 
d'une  pénitence  presque  identique.  Il  est  plus 
sin^-ulier  encore  que  Nogaret  soit  déclaré  inapte 
à  remplir  des  fonctions  publiques,  quand  nous 
continuons  à  le  voir  revêtu  des  plus  hautes 
charges  durant  les  années  qui  suivent.  Itaynaldî 
déclare  avoir  copié  son  extrait  sur  l'original  de 
la  bulle  qui  est  ou  Vatican  ;  il  n'y  a  donc  pas  à 
douter  de  son  authenticité.  L'expression  dont  se 
sert  Raynaldi  fcx  bulla  aatoyrapha}  ne  permet 
guère  non  plus  de  supposer  que  ce  soit  un  simple 
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^rijel  di'  liulle  non  expédiée,  comme  nous  en 
iveiToiiK  uu  eicniple  plus   tard.    La  date  de  celte 

■  bulle  et  de  la  conri^rence  de  Poitiers  est  l'objet 
Id'unc  autre  difGculti'.  La  presque  universalité 
f4^8  historiens  a  placé  jusqu'ici  la  conférence  de 
I Poitiers  en  1807  '.  C'est  sûrement  une  erreur. 
K'U  sulTit,  pour  s'en  convaincre,  de  consulter  les 
mUaiisiimes  et  itinera  de  Philippe   le   Bel.   dressés 

^ar  M.  de  Wailiy  dans  le  tome  XXI  des  liisto- 
\riens  de  la  France  '.  On  y  verra  que,  pendant 
■3'élé  de  iSoy.  Philippe  ne  séjourna  pas  à  Poi- 
ktiers,  tandis  qu'en  i3o8  il  3*y  rendit,  après  les 
i£ti)ts  de  Tours  (première  moitié  de  mai  i3o8), 
f  et  y  passa  deux  mois  et  demi,  depuis  le  i5  mai 
\\  peu  près  jusque  vers  le  i"  août.  M.  de  Wailiy 
prouvé    ailleurs    ^    que    Rayiialdi,     Dupuy, 

■  £aluze,  ont  mal  daté  les   pièces    du    règne    de 

■  Philippe  le  Bel  et  de  Clément  V.  Ce  qu'il  y  a 
Ttci  de  singulier,  c'est  que  Rayiialdi  donne  pour 
I  date  h  la  bulle  précitée  A'ic/aots,  kal,  juniï.pontî- 

itus  Roalri  anno  II.    Or,    en    supputant    cette 
■date  selon  le  calcul  rectifié  par  M.   de  Wailiy, 


.    ttajiMldi.  Ami    rcel.  1370,  —  Fleur;,    llitt    rccl..   1.  XCI, 
—  Dupuj.  Prtuset.  p.  186   —  \ie.  Triïolh  et   Gisoffroi  de 
r*»m.  •)•>"  //ûfor,  rfr  l»  Ft..  t,  XXII.  p.   ijo.   —  Tolomf  de 
Lontucs,  data  Baluie,  Vux  pap.  Anea.,  t,  1,  col.  19, 
î.  Ilhtor.  <ti  1.1  Fr..  t.  XXI,  p.  148-150. 
3.  Mémbire  cit^  ci-do>su>  p.  loy.  note  1.  —  BouUric,  p.  i*3. 
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on  trouve  le  i"  juin  i3o7.  Peut-être  l'originul 
porte-t-il  anno  ///,  et  Raynaldî  aura-t-i!  corrigiS 
cette  dale  sous  la  préoccupation  de  son  système. 
Quoi  quil  en  soit,  tout  doit  céder  à  l'autorilé 
des  Mansiones,  qui  ne  souffre  pas  rJc  réplique. 
Dom  Vaissètc,  qui  a  été  sur  le  point  de  voir  la 
diftîcullé,  n'y  échappe  qu'en  supposant  deux 
entrevues  du  roi  avec  le  pape,  l'une  en  iSoy. 
l'autre  en  i3o8  '  .  On  pourrait  songer  à  dis- 
joindre la  bulle  Loilamar  in  Ir,  qui  serait  de 
juin  i3o7,  et  la  confércncede  Poitiers  qui  serait 
de  i3o8  ;  mais  la  bulle  du  i3  septembre  iSog 
nous  l'interdit.  Cette  dernière  bulle  parle  des 
instances  que  firent  îi  Poitiers,  auprès  du  pope, 
le  roi.  les  comtes  d'Évreux,  de  Dreux,  etc.  Or, 
dans  la  bulle  Lwltimur  in  te,  nous  lisons  :  Ej: 
parte  tua  fuît  'lenanlialum  proposilumcoram  nof/is 
quod,  denunliantibus  o/im  tibi  nonnuUis  suhlimUius 
personis...  II  est  remarquable  que,  dans  la  lettre 
du  roi  au  pape  de  février  i3i  i,  il  lui  dit  qu'il  lui  a 
parlé  de  cette  affaire  de  vive  voix  à  Lyon  et  deux 
fois  à  Poitiers,  cum  magnis  lemporuin  iiUervallis. 
Il  est  aussi  bien  remarquable  que  Villani'  ne 
parle  nullement  de  la  bulle  Lœtamur  in  le.  Il  dit 
simplement  que  le  pape,  à  Poitiers,  réussit,  par 
les  moyens  dilatoires  que  lui  avait  conseillés  le 

I.  D.  VaissJte.  t.  IV.  p.  ii3  (n.  ikl.  IX.  p.  Sog), 
a.  VilUni,  I.  VUI,  cl>.  gi. 
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rotrtiiiial  de  Prato,  ii  écarter  la  demande  du  roi; 
I  il  ne  sait  pas  un  mot  de  l'absolution  de  Nogaret. 
i  ToIomt5  de  Linques'  raconte  que,  le  roi  ayant 
l  fait  demander  au  pape  par  Plaisian  l'absolution 
tde  Nogaret  et  de  ses   coniplires.   le  pape,   citm 
ttietexfalione  loquens,   ipsii/n  dixit  non  essf  exau— 
Idte/ir/iint.  Cette  bulle  n'existe  pas  non  plus  aux 
I*rchive8  de  la  couronne,    puisque  Dupuy  ne  l'a 
I  Jlt  connue  ni  publiée.  Eniln,  nous  verrons  bien- 
tôt que  ïa  bulle  du   i3  septembre  iSog,  où  II 
\  ilail  naturel  qu'il  en  fût  parlé,  ne  la  mentionne 
pas,  et,  ce  qui  est  plus  grave  encore,  que  la  bulle 
Brx  </loriœ  virUdum,   du   27   avril  i3ii,  ne  fait 
I  presque  que  la  r(;péter.  sans  lu  citer.  It  est  pro- 
I  bable  que  la  bulle  du    i'^'^  juin   i3o8  resta  une 
l  leltre  morte,  n'eut  pas  d'existence  odîciellc,  que 
[  Nogaret.  à  force  de  cbicanes.   ri^ussit  à  montrer 
qu'elle  ne  satisfaisait  pas  le  roi  et  ne  tranchait 
I  pas  la  question,   si   bien  que  l'afTaire  demeurait 
intacte.  Le  8  mai  i3io,  nous  voyons  Clémcnl  V 
cu-ca  cxpetliiioncm  nerjotii  rjuarumdam  lillerarum 
L  ofioslalicarum  quas  sal>  nomine  sai.  ponUJlcatus  fol- 
Vtas  inveneral  occupatus^.  Il  est  surprenant  seule- 
VlDCDt  que  la  pièce  soit  au  Vatican.  C'est  là  unpro* 
bli^nic  qui  ne  peut  être  éclairci  que  par  une  recher- 
che faite  ù  Rome,  dans  les  archives  pontlAcales. 

I.  Uniu  italuic,   l'ilK,  pap,  Aven.,  t.  I.  col.  3o. 
».  Dupuj,  Pr*iit*(,  p.  S07. 


iqa  GUILLAUME    DE   HOGARET 

Nous  alions.  en  tout  cas,  voir  celti^  affaire 
continuer,  comme  si  la  bulle  Lœlamur  in  le 
n'avait  jamais  existé.  Il  paraît  que  Clonient,  sans 
faire  de  déclaration  officielle,  en  dit  cependant 
assez  pour  que  les  adversaires  de  Boniface  se 
crussent  autorisés  à  publier  que,  dans  un  consis- 
toire public,  tcnuàPoitiers, le  pape  avait  aooonci^ 
qu'aussilùt  après  son  établissement  à  Avignon,  il 
commencerait  à  entendre  la  cause.  Il  est  proba- 
ble que  Nogarot  el  ses  amis  se  donnèrent  le  mot 
pour  feindre  de  prendre  au  sérieux  cette  assigna- 
tion et  pour  venir  mettre  le  pape  en  demeure  de 
tenir  sa  promesse.  Au  commencement  de  iSoq. 
Rainaldo  da  Supino,  qui,  depuis  sa  ligue  avec 
Nogaret,  .se  qualifiait  de  «  chevalier  du  roi  de 
France  »,  se  mit  en  route  pour  Avignon,  aadito 
qaod  sanclissimiis  fiater  Clemens  Piclavis  in  concitio 
puhlico  dixerat  qaod  slattm  quod  ip.se  ihminus  papa 
in  Avenione  eœïsterel,  aadîre  inciperel  causant  r/aon- 
dam  Bonifacii.  On  se  raconta  bientôt  avec  indi- 
gnation une  singulière  histoire.  Itainaldu,  arrivé 
à  trois  lieues  d'Avignon,  fut  attaqué  par  des  gens 
armés,  que  les  parenisouamisdeltonifacc,  dit-on, 
avaient  mis  en  embuscade.  Quelques-uns  de  ses 
hommes  furent  tués,  les  autres  blessés  ou  mis  en 
fuiie.  Ceux  qui  l'avaient  accompagné  pour  se 
rendre  accusateurs  contre  Boniface  reprirent  la 
route  de  l'Italie,  en  criant  bien  haut  que  leur  vie 
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posée.  Rainaldo  protesta  h  Nîmes  par  un 
;te  (lu  35  avril  i3og'.  Il  y  eut  en  cette  aiîaire, 
•du  côti?  de  Nogarel  et  de  ses  complices,  tant  de 
roueries  et  d'impostures  qu'il  est  permis  de 
«roirc  que  l'attaque  dont  il  s'agît  fut  une  collu- 
mon.  Nogaret  tenait  beaucoup  à  se  donner  l'air 
d'une  victime  et  à  présenter  les  Gaetani  comme 
des  gens  violents  et  puissants,  contre  lesquels  il 
avait  besoin  d't'tre  protégé. 

Le  3  juillet  iSog.  le  roi  écrit  de  Saint-Denys 
«u  pape  pour  se  plaindre  que  l'afTaire  n'avance 
pas,  que  ceprndant  les  témoins  meurent  de  jour 
jour,  que  les  preuves  périssent'.  Enfin,  le 
i3  septembre  i3ot),  sort  une  bulle  de  Clément  V, 
wdaltiâ  d'Avignon*,  fl  Au  commencement  de  noire 
lipontiitcat,  lorsque  nous  étions  à  Lyon  et  ensuite 
'k  Poitiers,  Je  roi  PUilippe,  les  comtes  Louis 
Evreux.  Gui  de  Saint-Pol  et  Jean  de  Dreux, 
,»vec  GuillauniedePlaisian,  chevalier  (on  remar- 
l^era  l'absence  du  nom  de  Nogaret),  nous  de- 
idèrent  instamment  de  recevoir  les  preuves, 

t.  Dupuj,  Preuvn.  pp,  iSS-Jgo.  —  Heme  dri  (Jutst.  hisl., 
31,  37,  38.  —  Dana  boa  flîiloire  (p.  3a).  Dupuj 
le  i  tort  cet  incident  ap^'s  lu  buUe  du  l3  sepleoibre  iSog. 
NoIm  l'em-ur  de  Itupuv  IPreaves.  p,  193), 
>,  363),  et  de  M.  ttouUric  (Rfva^  dn  Qani.  I.ist..  iC 
irli  bulle  du  i3  aoi-il.  Celte  bulle  est  do  i3i<j 
S.  B«illet,  pp.  36  et  wj.;  Prmw.  pp.  iii-M.  —  Fleurjr,  l.  XCI, 
tfi  13.  —  Ihipoj,  pp.  33  et  sq.  —  Tosti.  l.  Il,  pp.  33l  et  aq.  — 
uvL  Duptij,  Prtmtt  p.  36i  :  cf.  pp.  3<io,  3oi. 
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qu'ils  prétendaient  avoir,  que  le  pape  Boni- 
race  VIII,  notre  prédécesseur,  était  mort  dans 
rhcrésic,  »  Le  pape  n'a  garde  de  croire  une 
telle  accusation;  néanmoins  il  assigne  ceux 
qui  veulent  charger  Bonifacc,  sans  en  excepter 
tes  princes,  à  comparaître  devant  lui  à  Avi- 
gnon le  lundi  après  le  second  dimanche  de 
carême  prochain,  pour  déposer  ce  qu'ils  savent. 
Par  une  bulle  particulière  du  3  février  i3io. 
Clément  déclara  que  le  roi  ne  s'étanl  pas  rendu 
partie  dans  cette  aflairc,  il  n'était  point  compris 
dans  la  citation'.  On  crut  assez  généralement 
dans  le  monde  ecclésiastique  que  Nogarel  et  ses 
partisans  allaient  pour  se  disculper  et  non  pour 
attaquer,  tant  ce  changenifnl  de  rôle  était  quel- 
que chose  de  hardi  '. 

Vers  le  mois  d'août  ou  septembre,  les  bonî- 
Faciens  durent  faire  quelque  protestation  que  le 
parti  français  affecta  de  regarder  comme  inju- 
rieuse pour  le  roi.  Le  pape,  qui  voyait  combien 
la  modération  était  nécessaire  avec  un  adversaire 
tel  que  Nogarct.  fut  mécontent,  et  dit  aux  boni- 
faciens  qu'ils  agissaient  comme  des  fous  '. 
Nogaret  et  les  conseillers  du  roi  s'emparèrent 
avidement    de    ce    tort    apparent ,     comme     ils 

I.  Uaillet,  p.  366.  —  Dupuy,  l'rtuprs,  pp.  3oo,3oi.  37O. 
a.  llùUyr.  de  la  Fr..  l.  XXI.  p.  8i3  (cf.  p.  807). 
3.  Hnac  dt»  Qu»l.  hUl.,  1873.  pp.  ai,  35,  37. 
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l'avaient  déjà  fait  pour  l'incident  de  Hainaldo, 
et  se  posèrent  en  offensés.  On  parla  môme  de 
fabrication  de  fausses  lettres  apostoliques  ;  on  fil 
sonner  bien  haut  certaines  assertions  qu'on 
prétendit  contraires  à  la  foi  et  au  pouvoir  des 
clefs  de  saint  Pierre.  Tout  devenait  crime  de  la 
part  des  Gaetani  entre  les  mains  d'un  subtil 
accusateur,  habile  à  intervertir  les  rôles  et  à 
soutenir  qu'on  offensait  le  roi  son  maître.  Ces 
torts  vrais  ou  prétendus  des  bonîfacicns  furent 
le  prétexte  d'une  nouvelle  campagne  diploma- 
tique que  Philippe  entreprit  auprf;s  de  dément, 
vers  le  mois  de  décembre  iSog.  L'inquiète  acti- 
vité de  Philippe  nécessitait  de  perpétuelles  ambas- 
sades. Une  foule  d'aft'aires  de  première  importance 
le  préoccupaient  :  l'entente,  selon  lui  trop  com- 
plète, du  pape  et  d'Henri  de  Luxembourg  ;  le  pro- 
jet, favorisé  par  le  pape,  d'un  mariage  entre  le  fds 
du  roi  de  Naples  et  la  fille  de  l'empereur,  qui  devait 
apporter  pour  dot  le  royaume  d'Arles  ;  le  refus  du 
pape  de  mettre  ses  anatlièmes  a  la  disposition  du 
roi  pour  réduire  les  Flamands.  La  relation  Je 
cette  curieuse  affaire,  que  Dupuy  semble  avoir  vo- 
lootaîrcment  soustraite  h  la  publicité,  a  été  ré- 
cemment imprimée  et  traduite  par  M.  Boularic'. 
Il  résulte  de  ce  curieux  document,  qu'au  mois 


.  Revue  dêt  Quett.  hitl.,  1873,  pp.  a3  cl  sq. 
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de  décembre  1^09.  Pliilippe  avait  à  Avignon 
Jusqu'à  trois  ambassades ,  munios  chacune 
d'instructions  dilléreutes  ;  l'une  ayant  pour  chef 
GcofTroi  Du  Picssis  ,  livâque  de  Bajeux  ;  l'autre 
conBce  à  l'abbt^  de  Saiut-Médard  ;  la  troisième 
représentée  par  le  seul  Nogaret.  Celui-ci.  comme 
excommunié,  ne  put  Iroîler  directement  avec  le 
pape  :  mais  on  sent  que  le  nœud  de  la  négo- 
ciation était  entre  ses  mains.  Les  duplicitcs  de 
cette  diplomatie  de  clercs  et  de  légistes  n'ont 
jamais  élé  surpassées:  ce  sont  des  réserves,  des 
démentis,  des  pas  en  avant  et  en  arrière,  qui 
font  sourire.  Le  rusé  Nogaret  3'cntrevoit  toujours 
derrière  ses  collègues,  plus  solennels  que  lui. 
Sa  force  était  la  perspective  de  l'horrible  procès 
dont  il  laissait  pressentir  d'avance  les  mons- 
trueux détails.  A  un  moment,  le  camérier  qui 
s'en trclen ail  avec  lui  au  nom  du  pape,  le  tire  à 
part,  lut  demande  s'il  ne  serait  pas  possible  de 
mettre  un  terme  aux  tourments  que  le  Saint- 
Père  a  déjà  supportés  à  ce  sujet,  et  le  prie  de 
mener  cette  affaire  à  bonne  fin-  «  Je  lui  répondis 
prudemment,  dit  Nogaret,  que  cela  ne  me  regar- 
dait pas,  que  l'affaire  appartenait  au  seigneur 
pape,  qui  pouvait  trouver  plusieurs  bons  moyens 
s'il  voulait  '.  »  Pierre  de  La  Chapelle,  cardinal 


\e  dci  ijunl.  hisl..   187a,  pp.  38,  îG, 


de  Paiestrine ,  ami  de  la  France .  fut  très 
pressant  :  «  Par  la  mole  fortiuie,  dit-il  aux 
ambasBadeurs.  pourquoi  ne  vous  Miez-voug  pas 
de  faire  en  sorte  (juc  monseigneur  le  roi  de 
Franco  soit  ddehargc  de  cette  affaire,  qui  nous 
a  d^jji  donne  tant  de  mal  ?  Je  vous  dis  que 
l'Église  romaine  peut  beaucoup  de  grandes  et 
terribles  clioses  contre  les  plus  puissants  de  ce 
monde,  qunnd  elle  a  sujet  d'agir.  Si  le  roi  ne  se 
dégage  pas,  cette  aflaire  pourra  devenir  la  cause 
d'un  des  plus  graves  événemonls  de  notre 
temps.  »  Le  cardinal  accentua  ces  paroles  en 
posant  les  mains  sur  ses  genoux,  en  secouant  la 
iMe  et  le  corps  d'un  air  signiftcalif  et  regardant 
les  ambassadeurs  français  d'un  œil  Gxe.  «  En 
agissant  ainsi,  dît-il  aver  une  allusion  obscure 
pour  nous,  vous  n'auriez  h  craindre  ni  couronne 
noire  ni  couronne  blnnche.  »  Les  ambassadeurs 
français  ne  cédî-rent  pas,  il  fallait  «  venger 
l'bonncur  de  Dieu  et  l'honneur  du  roi  des 
outrages  qu'ils  avaient  reçus  ». 

Nogaret  partit  d'Avignon  lo  mardi  avant  Noël, 
emportant  la  réponse  écrite  du  pape  aux  articles 
du  roi.  Il  affectait  d'en  âtre  très  mécontent,  et 
allait  presque  jusqu'à  la  menace.  Les  négocia- 
tions conllnutîrent  après  son  départ,  sous  la 
direction  de  OeofTroi  Du  PIcssis.  Cércnger  de 
Frédol,  cardinal  dcTusculum,  le  pape  luv-mème 
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firent  de  nouveaux  cfibrts  pour  obtenir  le  dêsïs- 
temeot  du  roi  relativcmenl  au  procès  contre  la 
mémoire  de  Boniface.  Tout  fut  inutile.  Nogai'cl, 
en  partant,  avait  évidemment  demandé  à  ses 
collègues  de  se  montrer  innexîbles.  Us  dirent 
au  pape  qu'ils  avaient  ex-iminé,  avec  messire 
Guillaume,  la  réponse  qui)  avait  donnée  par 
écrit,  et  cpie.  sauf  sa  révérence,  elle  était  vagnc, 
obscure,  qu'elle  ne  leur  plaisait  pas,  et  que  le  roi 
non  plus  n'en  serait  pas  tentent.  Pour  l'affaire 
de  Boniface,  ils  prolestèrent  que  le  roi  ne 
pouvait  reculer  jusqu'à  ce  qu'on  eût  puni  les 
attentats  commis  contre  lui.  révoqué  les  faussetés 
émises  à  son  préjudice,  pourvu  à  la  gloire  de 
Dieu,  à  la  dignité  de  l'Eglise,  en  un  mot  jusqu'à 
ce  que  les  cardinaux  bonifaciens  eussent  rétracté 
solennellement  et  publiquement  leurs  men- 
songes, reconnu  juste  et  bon  le  zèle  de  monsei- 
gneur le  roi,  el'eussent  soumis  «  eux  et  leurs 
fonctions  »  à  la  volonté  du  roi.  Cette  dernière 
exigence,  qui  eût  permis  à  Pliilippe  de  chasser  du 
Sacré  Collège  ceux  qui  lui  avaient  fait  de  l'oppo- 
sition, parut  à  bon  droit  exorbitante;  mais  les  boni- 
faciens étaient  faibles;  c'étaient,  pour  la  plupart, 
des  gens  de  petit  état,  parvîe  personm'.  Clément, 
tout  en  maintenant  leur  droit  h  parler  librement. 
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distinguait  soigneusement  leur  cause  de  celle  de  la 
papauté  et  se  préparail  à  les  abandonner,  si  la 
nécessité  d'éviter  un  scandale  suprême  l'y  forçait. 
Le  séjour  de  Nogaret  auprès  du  roi,  entre  son 
retour  d'Avignon  et  son  nouveau  voyage,  en  vue 
du  procès  qui  devnJl  s'ouvrir  a  la  mi-carême  de 
l3lo,  dut  Htù  de  courte  durée.  Avant  de  partir 
pour  cette  nouvelle  ambassade  (la  cinquième  au 
moins  dont  il  fut  chargé  auprès  du  Saint-Siège), 
il  fit  son  testament'.  Nogaret  y  mit  une  sorte 
d'amour-propre  de  légiste  et,  comme  pour  mon- 
trer ce  qu'il  savait  faire  en  ce  genre,  voulut  que 
la  pièce  eût  un  caractère  exceptionnel.  Par  une 
faveur  spéciale,  le  roi  permit  que  l'acte  se  fît 

entre  ses  mains  royales.  Philippus Qui 

solemiiilalem  exsuperat  testamenloram 
quod  nobis  tesUbus  conditur  cl  aactorttate  nostru 
/orrnatur  (firnuUur  ?),  tdcirco  dilectus  et  Jîtialis 
Guillelmus  de  Nogarelo,  miles,  Calvitioni  domi- 
nas  ,  supplicavil coram  nobis  suum  conderc 

testainentum,  omni  alla  solemnitale  explosa.  Noga- 
ret. à  cette  époque,  a  trois  enfants,  Raymond, 
Guillaume  et  Guillemettc,  mariée  avec  Bérenger 
de  (iuilbem,  seigneur  de  Clermont-Lodève.  Ray- 
mond sera  son  héritier  universel.  A  Guillaume, 
it  lègue  trois  cenls    livres    tournois    de    rente. 

I.  U.  Voisràto.  I.  IV.  pp.  117.  118.  55i(ii.  M.  IX,  pp.  i5o< 
ïJ3;   X.  p.  55);  PrtaïKt,  col.  ll5  (n.  éd.  \,  col.  .'iH-SlS.^ 
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GuilIcmcUe  sera  héritière  pour  la  dot  qu'il  lui  a 
constituée  en  la  mariant,  et  en  outre   pour  cent 
'  livres   tournois  une  fois  payées,  vu  que  Guilie- 

melle.  du  coasenlcmcnt  de  son  père  et  de  sa 
mère  Béatrix,  a  abandonné  à  ses  frères  tous  ses 
droits  à  la  successioa  paternelle  et  maternelle. 
Si  l'un  des  fUs  meurt  sans  enfants  séculiers. 
Nogaret  lui  substitue  le  survivant  ou  les  enfants 
de  celui-ci  ;  à  leur  défaut,  il  leur  substitue  Guille- 
;  mette;  à  défaut,   les  enfants  mâles  séculiers  de 

I  cette  dernière;  a  défaut,  ses  lillcs  non  religieuses. 

t.  A  défaut  de  descendance  directe,  tous  les  biens 

*  seront  dévolus  à  Bertrand  et  à  Tbomas  de  Nogaret. 

,  (ils  de  son  frère  défunt,  ou  à  leurs  enfants  non  reli- 

gieux. A  leur  place,  Nogaret  substitue  Bertrand. 
'  fils  de  Gîldebert,  son  neveu.  Il  laisse  à  Béatrix, 

sa  femme,  la  dot  qu'il  a  reçue  de  son  père,  soit 
^^—  quinze  cents  livres  tournois,  plus  de  quoi  se  nour- 

^^M  rir  et  s'entretenir  selon  son  état.  La  pièce  est  datée 

^^K  de  Paris,  février  iSog  (i3lo,  nouveau  style). 

^^■^  C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  que  Guillaume 

^^^E.  de  Plaisian   (Plalsien,    Playsian,    Plasian),   que 

^^^t  nous  voyons   à  côté   de  Nogaret   dans   tous   les 

^^^B  actes  importants  de  cette   partie  de  sa  vie,   était 

^^^V  comme  lui  Languedorien  et  avait  ses   propriétés 

^^^Ê  dans   le   même    pays   '.    Plaisian    est    peut-être 


.   D,  VaiuèU,  t.. 
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Plaissan,  département  do  l'Hérault,  arrondisse- 
ment de  Lodève.  Pierre  Flolle  était  aussi  méri- 
diona),  et  il  est  permis  de  voir  en  cette  coïn- 
cidence un  reste  du  vieux  levain  des  hérésies 
albigeoises,  et  surtout  des  haines  que  l'inqui- 
sition avait  laissées.  Les  seigneuries  de  Vézenobre 
(sur  le  Gard,  près  d'Alaîs),  d'Aigremont,  de 
Lédignan,  qui  appartenaient  a  Plaislan,  étaient 
situées  à  peu  de  distance  de  Calvisson'.  Comme 
Nogarcl.  Plaisian  contracta  des  alliances  avec  la 
première  noblesse  de  la  province  -  ;  sa  fille  avait 
épousé  Raymond  Pelet,  seigneur  d'Alaîs':  sa 
carrière  offre  en  tout  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  de  Nogaret.  En  i3o2.  il  est  juge-mage  de 
la  sénéchaussée  de  Nîmes  et  de  Beaucairc  *  ;  en 
i3o5.  il  est  arbitre  pour  le  roi  en  Languedoc  et 
en  Vïvarais  '  ;  le  5  septembre  r3o8,  il  remet 
au  roi,  à  Neufmoutîer,  les  lettres  apostoliques  et 
autres  écrits  qu'il  avait  apportés  de  Poitiers,  au 
mois  d'aoât  i3o8  ';  en  i3io,  Plaisian  était 
sénéchal  de  Beaucairc  et  de  Nîmes  '.  Il  quitta 
peut-élre  ces  fonctions  quand   il   alla   si*  fixer  a 

1.  Ufotrd,  Hitl.  die  NUmei.  t.  1,  p.  ^Sa. 

>.  D.  Viùitte.  t.   IV.    p.  ttS  (r.  m.  !X.  p.  abi). 

3,  Kim.  et  l'Acad.  de  Broïcile».  I.  XX  VHI.  p|..  gi.  gS.  noie, 

(.  HéMTd.  op.  cit..  t.  I,  p.  4t3. 

5.  Mén*rd.  □/>.  cit..  t.  I,  p.  437. 

S.   Itfvae  dfi  Qiifit.  hUl.,  1873.  pp.    13  el  sq. 

-    Uinard.op  «(,1.1,  pp.  ',63.  'i63;  Prrmu.  pp.  mb.  ■>■>%. 
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Avignon  avec  Nogarel,  pour  suivre  le  procès 
contre  la  mémoire  de  Boniface.  A  la  fin  de 
l'année  l'Sio,  en  effet,  sa  charge  était  occupée 
par  Pierre  de  Broc,  chevalier  du  roi,  qui  fut 
commissaire  avec  lui  dans  le  procès  d'Avignon, 
et  qui,  ce  semble,  était  déjà  sénéchal  quand  ii 
fut  chargé  de  celle  mission  '.  A  partir  de  ce 
moment,  «les  deux  Guillaume»,  comme  on  les 
appelait,  ne  sont  plus  qu'une  seule  et  même 
personne.  Les  défenseurs  de  Boniface  les 
comparaient  à  deux  renards  noués  par  la  queue. 
(Palet  ipsos  in  vanitatt-  seiisus  coudas  habere  m 
idipsum  ad  liimcem  colUrjalas  :  allusion  k  Juges, 
XV,  fi.)  Plaisian  servait  à  couvrir  Nognret  dans 
les  cas  oii  l'excommunication  de  ce  dernier 
rendait  sa  position  ditlicile  :  mais,  en  général, 
la  direction  de  leur  action  commune  et  surtout 
la  rédaction  de  leurs  écrits  communs  paraissent 
avoir  appartenu  à  Nogaret. 

Nogarel  partit  pour  Avignon  dans  les  premier» 
jours  de  mars  i3io  ".  Les  deux  Guillaume 
Iriompliaient.  Avoir  un  procès  sans  précédents 
à  dérouler  aux  yeux  de  la  chrétienté,  parader 
devant  le  monde  entier  en  procureur  sans  rival, 

1.  D.  Veiisète,  t.  I V,  p.  it8.(n.  fd.  IX.  p.  iSa).  — Mérurd. 
op.  cil.,  t.  1,  p.  463. 

3.  Diipujr,  Prettvt»,  pp.  36l  et  ïq.  —  Baillet,  pp,  366  et  sq.  — 
Fleur;.  I.  XGI.  n<>  43. 
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confondre  le  public  de  sa  liardicsse,  prouver  aux 
clercs  <I'outre- monts  qu'ils  n'étaient  que  des 
enfants  auprès  des  légistes  du  roi  ot  qu'ils 
n'entendaient  rien  au  droit  canon,  quelle  fête 
pourNogaretI  C'est  dans  ces  grandes  instruc- 
tions, conduites  avec  effronterie  et  solennité, 
qu'il  excellait.  En  exécution  de  la  bulle  du 
i3  septembre  i3oi),  les  parties  comparurent 
devant  le  pape ,  en  plein  consistoire,  dans  la 
salle  basse  du  couvent  des  Frères  Prêcheurs,  où 
le  pape  tenait  ses  consistoires  publics,  au  jour 
précis  qui  avait  été  marqué,  savoir  le  i.^  mars 
i3io.  Les  accusateurs  étaient,  outre  Nogaret. 
trois  chevaliers,  Guillaume  de  Plaisian.  Pierre 
de  Gaillard,  matire  des  arbalétriers  du  roi,  et 
Pierre  de  Broc  ou  de  Blanasque,  ou  de  Bia- 
nosque,  sénéchal  de  Beaucaire,  accompagné 
d'un  clerc,  Alain  de  Lamballc,  archidiacre  de 
Saint-Brieuc  '.  Tous  les  cinq  se  qualifiaient 
envoyés  du  roi  de  France  '  ;  ils  étaient  accom- 
pagnés d'une  bonne  escorte,  car  ils  alTectaient 
de  craindre  les  attaques  des  partisans  de 
Bonifacp  ".  Les  défenseurs  de  la  mémoire  de  ce 

I.  D.  VaUièto.l.  IV,  p.  itS  (d.  £d.  IX.p.i5i).  —  Hé  (uni. 
Of.  cil.,  t.  I,  p.  163. 

>.  Uupuj,  Praivtt,  p.  36S. 

3.  Girmrd  de  Frachel.  dans  tl'utur.  rf*  la  /■>..  t.  XXI. 
p.  33.  —  Conliniuition  do  Ningù.  dai»  Hùlor.  Jr  la  Fr.. 
i.  W.  ji.  Sgi). 


|54  iriLLAUME    DE    NOGAHET 

dernier  élaient  au  nombre  de  douze,  parents  et 
clients  des  Gactani.  ou  doctenrs  en  droit.  On 
était  frappé  loul  d'abord  de  U  timidité  des  bonî- 
faciens.  et  il  fallait  l'impudence  de  ÎVogaret  pour 
oser  prétendre  que  c'était  lui  qui  jouait,  en  cette 
circonstance,  le  rôle  de  faible  et  de  persécuté. 

Aogaret  fil  d'abord  une  longue  remontrance 
sur  les  intentions  du  roi  son  maître.  Jacques  de 
Modi'ne,  qui  parla  au  nom  des  défenseurs  de 
Roniface.  protesta  et  soutînt  que  l'accusation 
ni'  pou^oi[  ôtre  reçue.  Le  pape  ordonna  que, 
de  part  et  d'autre,  les  adversaires  donneraient 
leurs  prétODlloni  par  étrit.  et  leur  assigna  les 
deux  vendredis  suivants  pour  continuer  à  pro- 
céder devant  lui  '. 

Le  Tendredi  ao  mars,  deux  cardinaux  commis 
par  le  pape  ordonnèrent  aux  quatre  notaires 
chargés  de  rédiger  le  procès,  de  recevoir  tout  ce 
que  les  parties  voudraient  produire.  Les  acco— 
■ateurs  produisirent  trois  énormes  rouleaux, 
dont  l'un  ne  contenait  pas  moins  de  onze  pièces 
de  parchemin  cousues  ensemble.  C'étaient 
d'abord  divers  instruments  faits  du  vivant  de 
Boniface,  en  particulier  l'appel  au  futur  concile 
et  la  requête  au  roi,   du  la  mars  i3o3  (l'acte 

t.  Tolocai  de  Lucquei.  dans  Bclute.  Vilar  pap.  ilucn.,  t.  I. 
«A.  38,  37.  —  Coniinuatioti  de  ?Jangti,  Huu  Ifalor.  de  la  l'r.. 
l.  XX,  p.  600. 


d'accusali<m  (le  Nogaret)  ;  puis  venait  un  autre 
éerit  plein  d'objections  subtiles  contre  Tiédit  de 
cîlalioii  (pli  avait  été  aiïiclic  aux  portes  des 
^liscs  d'Avignon.  Cet  écrit  nous  a  été  conservé  '  ; 
t  c'est  un  petit  cbef-d'œuvre  de  pédaotisme.  où 
I  les  deux  auteurs,  Nogaret  et  Plaisian,  suivant 
l'eaprit  de  chicane  qui  s'introduisait  alors,  ot 
ipii  consistait  ù  ne  rien  laisser  passer  sans  récla- 
mation, veulent  surtout  se  donner  l'avantage  de 
faire  au  pape  une  le^on  de  procéduir  canonique. 
Nogarel  et  Plalsian  se  plaignent  de  l'instruction 
comniencée  par  le  pape  Benoît  sur  l'afTaire 
d'Anagni  :  Nogaret  rétablit  le  récit  ù  sa  façon. 
La  niaolntion,  prise  par  Bonifaee,  de  frapper,  le 
jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge,  contre 
Je  roi,  l'a  forcé  d'agir.  IJ  est  entré  dans  Anagni 
avec  l'étendard  de  l'Église  romaine.  Parlant  ù 
Bonifaee,  il  lui  a  objectt;  ses  fautes,  lu!  a  repré- 
seuté  ce  qu'il  avait  charge  de  lui  dire,  l'a  invité 
h  convoquer  un  concile.  Honiface  a  refusé  ; 
tlors  il  Tu  fuit  garder  ù  vue;  Bonifaee,  libre, 
Va  déclaré  innocent  et  lui  a  donné  l'absolution. 
Clément,  pour  ôtrc  juste,  doit  donc  révoquer  le 
procès  fuit  par  Benoît.  Nogaret,  étant  l'honime 
lige  du  roi,  n'a  pu  agir  autrement  qu'il  l'a  fait. 
Boinrace  détruisait  très  scéiératement  sa   pairie. 


r-:«7. 
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«  Or  jo  suppose,  ajoute-t-il,  que  j'eusse  tué 
mon  propre  père  au  moment  où  il  attaquait  ma 
patrie  .  tous  los  anciens  auteurs  sont  d'accord 
sur  ce  point  que  cela  ne  pourrait  mètre  reproché 
comme  un  crime.  J'en  devrais  au  contraire  être 
loué  comme  d'un  acte  de  vertu.  » 

Nogaret  et  Plaisian  renouvelèrent  leurs  plaintes 
contre  les  violences  que  les  partisans  de  Boni- 
face  faisaient  pour  traverser  raflaire.  Ils  se 
posèrent  en  victimes  de  la  justice,  prétendirent 
que  plusieurs  de  leurs  gens  avaient  élé  volés. 
Parmi  les  témoins  qui  devaient  déposer  contre 
llonifacc.  il  y  en  avait  de  vieux,  de  valétudi- 
naires :  ils  supplient  instamment  que  ces  témoins 
soient  re^us  sans  délai.  Ils  déclarent  ensuite 
que  plusieurs  cardinaux  leur  sont  suspects . 
comme  étant  créatures  de  Boniface  et  ayant  fait 
tous  leurs  efforts  pour  empêcher  la  poursuite  ; 
c'est  pourquoi  ils  les  récusent,  et  s'offrent  à 
donner  leursnoms  au  pape  s'il  le  juge  nécessaire. 

Les  séances  se  continuent  le  27  mars,  le  i", 
le  10  et  le  I  ï  avril  '.  C'est  un  feu  roulant  de 
protestations  réciproques,  de  fins  de  non-recevoir, 
de  productions  de  pièces  de  parchemin  ;  on  se 
pi-rd  dans  d'éternelles  répétitions.  Les  accusa- 
t?ur3    insistent  de   nouveau   sur  l'audition    des 
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qu'on  ne  divulgue  pas  leurs  noms,  tant  pour  les 
préserver  du  péril  que  dans  l'inlérél  de  la 
preuve.  Ils  nommèrent  les  cardinaux  qui  leur 
étaient  suspects,  au  nombre  de  Iiuil,  Les  défen- 
seurs récusèrent,  de  leur  côté,  les  députés  de 
France,  accusateurs  de  lioniface.  Tout  ce  qui 
amenait  des  pertes  de  temps  était  accueilli  avec 
plaisir  par  le  pape. 

Nous  avons  vu,  dès  le  début  de  la  procédure, 
Nogarct  demander  l'absolution  n  à  cautète  », 
dont  il  croyait  avoir  besoin  pour  agir  en  justice. 
H  ne  l'obtint  pas.  mais  il  ne  laissa  pas  d'être 
admis,  sur  ce  principe  que  tout  le  monde  doit 
être  indifféremment  reçu  à  déposer  en  matière 
de  religion,  et  surtout  dans  deux  chefs  aussi 
importants  à  l'Eglisr  qu'il  était  de  savoir  si 
Boniface  avait  été  faux  pape  cl  s'il  était  mort 
dans  l'hérésie.  Les  Français  soutinrent  que  toute 
personne  était  apte  à  une  telle  poursuite,  même 
un  ennemi  avoué,  car  il  y  a  un  intérêt  supn'me 
il  ce  que  les  hérétiques  soient  punis  '  :  qu'au 
contraire,  nul  ne  devait  être  admis  à  défendre 
la  mémoire  d'une  personne  accusée  d'hérésie  ^. 
On  surprend  ici  la  pratique  constante  <le  Noga- 
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rel.  pratique  qu'il  suivit  dans  l'afi'aire  des  Tem- 
pliers, cl  qui  est  l'galenienl  familière  h  Pierre 
Du  Bois.  Les  légistes  cuiobattaicnt  l'Église  en 
poussant  aux  dernières  limites  les  rigueurs  du 
droit  inquisitorial,  si'  prétendent  plus  rigides  que 
les  ecclésiastiques  sur  1rs  choses  tic  la  roi.  Le 
consistoire  refusa,  du  reste,  de  sui^TC  Nogaret 
et  Plaisiao  dans  ces  excès.  Natur^'ilcmcnl.  les 
défenseurs  de  Boniface  soutenaient,  de  leur  voté, 
que  les  accusateurs,  étant  tous  publiqucniont 
reconnus  pour  les  principaux  auteurs  de  la 
conspiration  d'.Vnagni.  n'étaient  point  recevables 
en  leurs  dépositions. 

On  arriva  ainsi  îi  Pâques,  qui,  cette  année, 
toinlia  le  ig  avril.  La  reprisedc  la  procédure  Int 
ajournée  après  les  solennités.  Alors  s.urvint  uo 
incident  singulier.  Nogarel  voulut  participera  la 
communion  pascale,  comme  s'il  n'eût  été  lié 
d'aucune  censure.  Le  pape  lui  lit  dire,  qu'il  devait 
se  comporter  comme  un  excommunié,  en  vertu 
de  la  sentence  de  Benoit  XI.  Nogarct  répondit 
qu'il  ne  croyait  plus  avoir  besoin  d'absolution, 
depuis  que  Sa  Sainteté  lui  avait  fait  l'Iionncurde 
l'admettre  dans  ses  entretiens,  et  qu'elle  avait  bien 
voulu  conférer  tète  h  lète  avec  lui.  11  allégua 
mi^nie  l'autorité  de  quelques  canonïstes,  qui  esti- 
maient que  l'honneur  d'avoir  salué  ou  entretenu 
le  pape  tenait  lieu  d'absolution  à  un  excommunié. 


ULILL.VUUE   UE    NOIiARGT  1  5ç> 

Les  audiences  reprirent  le  8  mai  ' ,  mais  ne 
\  cessèrent  de  Iratner  dans  des  subtilités,  des 
formalités  sans  fin.  Les  plus  frivoles  prétextes 
amenaient  des  ajouruemcuts  ;  un  saignement 
de  nez  que  le  pape  a  eu  dans  la  nuit  suiUt 
puur  faire  remettre  une  séance^.  Le  i3  mai, 
le  pape,  en  eonsistoirc  public,  les  parties  pré- 
sentes, se  crut  oblige  de  réfuter  la  prétention 
qu'avait  affichée  Nogaret  quelques  jours  aupara- 
vant^ :  «  J'ai  ouï  dire  autrefois  que  quelques 
docteurs  étaient  d'opinion  qu'un  excommunié 
pouvait  lître  réputé  absous  parla  seule  salutation 
du  pape,  ou  quand  le  pape  lui  avait  parlé  sciem- 
ment; mais  je  n'ai  jamais  cru  cette  opinion 
véritable,  h  moins  qu'il  ne  flit  constant  d'ailleurs 
que  l'iuleulion  du  pape  avait  été  d'absoudrcl'ex- 
communié.  C'est  pourquoi  je  déclare  qu'en  celte 
aiTaJre.  ai  en  aucune  autre,  je  n'ai  jamais  pré- 
tendu absoudre  aucun  excommunié  en  l'écoutant, 
en  lui  parlant,  ou  en  communiquant  avec  lui  de 
quelque  manière  que  ce  soit.  »  L  année  suivante, 
le  concile  de  \ienne  trancha  la  question  dans  le 
même  sens  et  condanma  lu  Joclrino  des  eano- 
nîgtcs  alléguée  par  Nogarel. 

On  ne  sortait  pas  d'un  cercle   de   perpétuelles 
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rediU?s.  Mogaret  soulenaiL  que  Boniface  n'avait 
jamais  été  pape,  rappelait  son  éternel  Inlravit  ut 
vulpes,  regnavit  lU  leo,  moriteur  tU  omis.  S'il  a 
été  (|ue)que  chose  en  l'Égiise,  i[  a  clé  comme 
Lucifer  fut  dans  !e  ciel.  Les  Colonnes  s'étaient, 
avec  raison,  opposés  à  son  élection;  voilà  pour- 
quoi le  haineux  vieillard  les  a  écrasés.  Les  dé- 
fendeurs prétendaient  qu'il  fallait  un  concile 
pour  juger  un  pape.  «  Oui,  un  pape  vivant, 
répondaient  les  accusateurs,  mais  non  un  pape 
morl.  Le  jugement  d'un  de  ses  successeurs  sutlîl 
en  pareil  cas.  »  Les  Bonifariens  alléguaient  les 
^démonstrations  de  piélé  que  Boniface  fît  à  sa. 
mort  :  «  Cela  ne  suffit  pas,  disaient  les  Français, 
c'étaient  des  feintes;  il  fallait,  d'ailleurs,  qu'il 
abjurât  publiquement.  »  Selon  la  méthode  ordi- 
naire des  publicistes  de  Philippe  le  Bel,  on  pous- 
sait, dès  qu'il  s'agissait  de  servir  les  vues  du  roi, 
les  droits  de  la  papauté  jusqu'aux  exagérations 
les  plus  insoutenables.  S'agissait-il  des  actes  de 
Boniface.  le  pape  était  de  plein  droit  soumis  au 
concile.  S'agissait-il  du  droit  qu'avait  Clément 
de  condamner  Boniface,  le  pape  devenait  l'Eglise 
entière  et  n'avait  plus  besoin  du  concile. 

Les  Gaetani  ne  manquaient  pas  d'alléguer  que 
le  roi  avait  récompensé  Nogai-et  de  ses  services 
en  cette  aŒaire,  qu'il  l'avait  reçu  en  son  palais  et 
dans  son  intimité,  lui  avait  donné  des  terres,  des 


châteaux,  et  de  grands  biens,  qu'il  l'avait  fait 
son  chancelier,  etc.';  d'autres  fois.  Us  affectaient 
Ue  le  pr<?senter  comme  un  simple  domestique, 
an  familier  du  roi,  non  comme  un  vrai  cheva- 
lier'. Mais  l'accusation  usait  de  l'avantage  que 
donnent,  devant  les  juges  médiocres,  l'outrage  et 
l'impudence.  Une  pifccc,  sortie  selon  toute  appa- 
rence de  la  plume  de  Nogarct,  résume  toutes 
les  autres^  Après  avoir  ioué  les  rois  de  France, 
qui  ont  il&  de  tous  temps  les  zélateurs  de  la  reli- 
gion (ayant  mis  leurs  vîes  et  celles  de  leurs  sujets 
au  service  de  l'Eglise,  pour  résisler  aux  renar- 
deaux à  queues  prenantes,  qui  font  des  ligues 
entre  eux,  vulpecidas  habenles  caiidas  colligalas 
ad  ifivicem  conlrahentes) ,  et  n'ont  jamais  souffert 
l'oppression  de  l'Église  par  les  tyrans  et  les 
schismaliques;  après  avoir  loué  aussi  l'Eglise 
gallicane,  qui  est  le  principal  et  plus  noble 
membre  de  l'Eglise  universelle,  il  expose  le  mi- 
sérable état  des  choses  sous  Boniface.  Les  vices 
dépassaient  toute  créance;  il  ne  croyait  pas  iï 
l'immorlaliti^  de  l'àme;  il  disait  qu'il  aimcraitmieux 
ôtre  chien  que  Français;  il  ne  croyait  pas  îi  la 
présence  réelle  ;  il  professait  que  les  actes  les  plus 
infômcs  n'étaient  pas  des  péchés.  Quand  il  mourut. 
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il  y  a\oil  plus  de  trente  ans  qu'il  ne  s'était  con- 
fesse, il  voulait  détruire  la  Franre;  il  a^-ança  la 
mort  de  C^lestin.  approuva  un  livre  d'Amould 
de  Villeneuve,  se  fit  i^rigcr  des  statues  d'argent 
et  de  marbre  pour  se  faire  adorer.  Il  avait  un 
démon  familier,  et  aussi  un  anneau  magique, 
qu'un  jour  il  offrît  au  roi  de  Sicile,  lequel  se 
garda  de  l'accepter.  II  soutenait  que  le  pape  ne 
commettait  pas  do  simonie  en  vendant  les  béné- 
fîces;  il  prétendait  que  tes  Français  ûtaienl  hÔTé- 
tiqucs  et  même  n'étaient  pas  chrétiens,  puisqu'ils 
ne  croyaient  pas  être  sujets  au  temporel.  Il  était 
sodomite.  homicide;  il  ne  croyait  pas  au  sacre— 
«rent  de  pénitence,  se  faisait  révéler  les  eonles— 
sions,  mangeait  de  la  chair  en  tous  temps,  disait 
que  le  monde  irait  mieux  s'il  n'y  avait  point  de 
cardinaui,  méprisait  les  moines  noir-S.  Son  des- 
sein de  ruiner  la  France  était  manifeste.  Il  n'ac- 
eordait  rien  aux  autres  rois  qu'à  la  condition  de  faire 
la  guerre  à  la  France,  comme  on  le  vit  dans  les 
cas  des  rois  d'Angleterre,  d'Allemagne,  d'Espagne 
et  dans  celui  des  Flamands.  Délaissant  l'œuvre  de 
Terre-Sairrte,  il  lournaità  sorprofitTargent destiné 
aux  croisades.  Il  disait  :  a  Je  ferai  bientôt  de  tous 
les  Français  des  martyrs  ou  des  apostats  ». 
Dans   une    autre  plaidoirie',   nous  lisons    les 
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mènies  reproches.  Uonitacc  se  moquait  de  < 
qui  se  confeseaicut  et  les  appuUit_/fl/i(i.  «  Qunli!< 
JaluiUis.  disail-il.  tjuad  quis  ernrnnf  in  una  hora 
quicquid  fecit  per  lotiuti  luina/it .'  »  11  suulenail 
que  le  monde  itaît  ûlcrncl.  et  it  ne  croyait  pas  a 
la  résurrection,  u  Heureux,  sûcriail-il.  ceux  qui 
vivent  cl  se  réjouissent  en  ce  monde;  les  gens 
qui  en  espùrent  un  autre  sont  plus  fuus  que  ceux 
qui  Gspèi'ent  voir  revenir  Arthur;  ils  sont  sem- 
blables au  chienquiprendronihrcpourlecorps.» 
11  se  moquait  des  prières  pour  les  trépassés  et 
disait  qu'elles  ne  servaient  qu'aux  prêtres  et  aux 
moines.  Il  osait  prétendre  ({uc  Jésus-Christ 
n'éiall  pas  vrai  Dieu,  qu'il  ne  faut  voir  en  lui 
qu'un  rire  fantastique.  Son  opinion  était  que  la 
paillardise  n'est  pas  un  péché,  et  il  agissait  en 
conséquence.  Il  sacrifiait  au  démon,  ne  croyait 
ni  BU  paradis  ni  au  purgatoire,  ni  à  rcnfer. 
Q  A-l-on  jamais  vu  queii]u'un  qui  en  soit 
reveim?  u  disait-il.  Il  mettait  Ir  vrai  paradis  en 
ce  rnoode.  Aussi  a-t-il  favorisé  les  hérétiques  et 
8o  recevait-il  des  présents.  U  a  empêché  l'inqui- 
sition de  procéder  virilement  contre  eux,  surtout 
quand  il  s'agissait  des  gens  de  la  secte  (épicu- 
riens, averroïsles.  matérialistes)  ;  il  a  persécuté 
les  inquisiteurs  et  en  a  lail  mourir  en  prison;  il 
a  fait  relâcher  des  hérétiques  qui  avaient  avoué. 
Un  autre  gros  caiiicr    en    quatre-vingt-treize 
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articles  contenait  îi  peu  près  les  mêmes  accusa- 
lions,  presque  dons  les  mêmes  termes'.  L'année 
du  jubilé,  il  fit  tuer  plusieurs  pèlerins  en  sa  pré- 
sence: il  a  contraint  des  prêtres  à  lui  révéler  des 
confessions;  il  avait  ordonné  à  tous  les  péniten- 
ciers que,  si  on  leur  disait  oi!i  était  Célestin,  ils 
eussent  à  le  lui  faire  connaître.  Il  voulait  ruiner 
les  moines,  les  appelait  des  hypocrites.  11  fit 
mourir  non  seulement  Célcslin,  mais  les  doc- 
teurs qui  avaient  écrit  sur  la  question  de  savoir 
si  Célestin  avait  pu  abdiquer;  il  fit  périr  des 
gens  pour  apprendre  quelque  chose  sur  la  mort 
de  ce  saint  homme.  A  sa  dernière  heure,  il  ne 
demanda  point  les  sacrements  et  mourut  en 
blasphémant  Dieu  et  la  Vierge  Marie.  Nogaret 
était  érudit;  à  nité  de  ce  bizarre  ramassis  de 
cancans,  de  malentendus,  de  mots  compris  de 
travers  par  des  esprits  bornés,  de  conséquences 
forcées  tirées  de  loin  par  une  voie  subtile,  on 
trouve*  de  solides  recherches  d'histoire  ecclé- 
siastique pour  savoir  si  Célestin  a  pu  abdiquer, 
si  un  pape  peut  cesser  d'être  pape  autrement 
que  par  la  mort. 

Nogaret,  poursuivi,  comme  par  un  cauche- 
mar, du  terrible  souvenir  d'Anagni,  revenait 
toujours    h   son   apologie   personnelle.    L'cxorde 
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d'une  supplique  présentée  à  Clcmenl  V  '  res- 
semble ù  quelque  chapitre  inédit  du  Roman  du 
Renard  : 

«  Pôre  très  saint, 
n  II  est  écrit  que  la  marque  des  bonnes  âmes 
est  de  craindre  la  faute,  quand  même  il  n'y  a 
pas  de  faute.  Job,  cet  liomnic  juste  et  timoré 
devant  Dieu,  au  témoignage  de  la  divine  Écri- 
ture, dit  de  lui— même  :  Je  ne  sais  pas  si  je  suis 
digne  d'amour  ou  de  haine.  Et  l'Apôtre,  si 
grand  docteur  de  l'Église  de  Dieu,  quoiqu'il  ait 
déclaré  pouvoir  licileraent  manger  de  la  chair, 
et  soutenu  que  toute  nourriture  accommodée  à 
la  nature  humaine  est  pure,  pourvu  qu'elle  soit 
prise  iivcc  actions  de  grâces,  a  cependant  écrit, 
pour  l'enseignement  de  tous,  qu'il  se  priverait 
éternellement  de  chair,  si  son  frère  ou  son  pro- 
chain se  scandalisait  de  lui  a  cause  d'une  telle 
maoducation.  Comment,  en  effet,  ajoule-t-il, 
prcndrais-je  sur  moi  de  tuer  son  âme  P  montrant 
avec  évidence  qu'on  tue  Tâme  du  frère  qui,  par 
ignorance,  injustement  ou  par  fausse  opinion, 
se  scandalise  à  notre  propos,  et  qu'on  est  cou- 
pable de  la  mort  de  ce  frère,  si  son  âme  meurt 
pour  un  scandale  qu'on  pouvait  éviter.  Souvent, 
en  elTet,  quoique  notre  conscience  nous  sulTise  à 
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l'égard  de  Dieu,  elle  ne  suilil  pas  au  prochain 
qui,  par  opinion  fausse  ou  par  l'effet  de  la  diffa- 
mation, se  scandalise  de  nous,  comme  dit  le 
grand  docteur  Augustin  :  Celui-là  est  cruel  qui 
néglige  sa  réputation.  Moi  donc,  Guillaume  de 
Nogaret,  chevalier  de  monseigneur  le  roi  de 
France,  remarquant  que  de  telles  choses  ont  été 
écrites  d'hommes  si  justes,  si  saints,  je  suis  op- 
pressé à  l'excès,  les  larmes  s'attachent  prodigieu- 
sement à  mon  gosier,  mon  gémissement  ne  cesse, 
mon  cri  s  élève  continuellement  vers  Dieu  et  vers 
vous,  père  très  pieux,  qui  êtes  son  vicaire...  » 
U  proteste  alors  que  le  pape  Benoît  a  commis, 
à  son  égard,  une  erreur  de  fait  par  crasse  igno- 
rance [crassissima  iijnormiUa)  de  la  justice  de  sa 
cause,  en  le  sommant  de  venir  entendre  sa 
condamnation  pour  crimes  passés  sous  ses  yeux. 
Il  prie  Clément  de  déclarer  celte  procédure 
nulle,  de  peur  que  quelques  personnes,  ignorant 
la  vérité,  ne  soient  scandalisées  en  lui  et.  par 
conséquent,  ne  tuent  leurs  âmes.  «  Pécheur, 
ajoute-t-il,  mais  innocent  des  crimes  dont  on 
m'accuse;  voulant,  d'ailleurs,  suivre  l'exemple 
des  saints  et  prévenir  le  rcprnche  de  négliger 
ma  renommée,  je  supplie,  je  demande,  je,  pos- 
tule et  requiers  avec  larmes  et  gémissements,  à 
mains  jointes,  à  genoux,  avec  des  prières 
réi'érécs,   que  par  intérim  et  avant   toute  chose 
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!  soit  accorde,    par  Votre,  Sainteté, 
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;  bienfait 
de  rabsi^lulion  à  caatHe.  n 

li  refait  ensuite  pour  la  vingtième  fois,  le  récit 
de  l'incident  d'Anagni.  Bonlface,  avant  (ju'il  fût 
pape,  était  hérétique  contumace,  incorrigible. 
ISogaret  se  trouva  obligé,  quoique  particulier 
(non  pourtant  simple  particulier,  étant  clievalier, 
titre  qui  oblige  à  défendre  la  république  et  à 
résister  aux  tyrans),  il  se  trouva,  dis-je,  obligé 
de  défendre  sa  patrie  menacée.  11  est  entré  à 
Anagni  avec  quelques  liommes  armés,  ne  le 
pouvant  fuire  autrement  ave(.^  sûreté.  11  Gt  savoir 
à  ceux  d'Anagni  le  sujet  de  sa  venue,  leur 
demanda  assistance.  Ayant  réussi  a  voir  Boni- 
face,  non  sans  peine,  il  lui  intima  l'ordre  de 
convoquer  le  concile.  Boniface  refusa.  Voyant 
le  danger  où  était  Boniface  à  cause  de  la  haine 
qui  s'était  accumulée  contre  lui,  il  le  garantit  de 
la  mort,  sauva  ce  qu'il  put  du  trésor  de  l'Ëglise, 
exposa  sa  vie  pour  sauver  celle  do  Boniface  et 
le  trésor,  et  pour  empêcher  qu'on  ne  fit  violence 
à  son  neveu  François  Gaetani.  Les  cardinaux 
demeurèrent  dans  leurs  hôtels  en  sdreté.  Le 
samedi,  le  dimanche  et  le  lundi,  il  resta  ainsi 
dans  la  maison  de  Boniface  pour  le  défendre 
lui  et  son  trésor  ;  ses  domestiques,  prndanl  ce 
temps,  lui  donuaient  "k  boire  et  a  manger  selon 
son    ordinaire.     Pierre     Gaetani    cl    les    autres 
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parents  du  pape,  qui  auraient  voulu  résister, 
fureul  arrêtés,  mais  relâchés  peu  après.  Le 
lundi,  ceux  d'Anagni  dirent  qu'ils  garderaient 
bien  Bonifacc,  le  Irésor,  ie  palais,  et  qu'on  les 
laissât  faire;  ce  que  Nogarct  accorda,  voyant 
Bonifacc  bien  garanti  :  Qiiod  et  feci  prolinns  et 
recessi;  quum  aliter  non  fecissem,  si  vidissem 
personam,  domain  cl  res  Boinfacu  in  periculo 
remanere,  quoniam  me  prius  omiii  pericah 
stihjccissem.  Le  lundi,  Doniface  dit  en  public,  en 
présence  de  plusieurs  personnes,  que  les  choses 
que  Nogarct  avait  accomplies  a  Domino  fada 
erant,  et  qu'en  conséquence  II  lui  remettait  toute 
la  faute  que  lui  et  les  siens  pouvaient  avoir  com- 
mise, les  déclarant  absous  de  toutes  sortes  d'excom- 
munications, au  cas  où  ils  en  auraient  encouni. 
Le  pape  Clément  doit  donc  bien  voir  qu'il  n'a 
rien  fait  que  de  juste,  cl  qu'il  mérite  récom- 
pense, ayant  été  ministre  de  Dieu  pour  exécuter 
une  chose  nécessaire,  d'où  s'est  ensuivi  ie  salut 
du  roi,  du  royaume  et  de  l'Église  ;  telle  est 
aussi  l'opinion  de  tous  les  hommes  saints  et 
Siiges  qui  l'ont  aidé  dans  cotte  entreprise. 
N'écoulant  que  les  ennemis  de  ÎNogaret  et  les 
fauteurs  de  Boniface,  Benoit  s'est  trompé  sur 
ses  bonnes  intentions,  et  l'a  lapidé  pour  une 
bonne  œuvre,  qui  était  d'arrêter  un  contumace 
afin   de  le    livrer  à   son  juge.    Les    formahtés. 
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d'ailleurs,  ne  fureiil  pas  observées  dans  la  cita- 
lion  de  Benoît.  Enfin.  Dieu  s'est  prononcé  en  S3 
faveur  ;  touché  de  l'injuslice  donl  était  victime 
son  bon  serviteur  Nogarel,  Dîeu  a  vengé  par  un 
beau  miracle  l'innocence  méconnue.  Au  jour 
que  Benoît  avait  fixé  pour  publier  son  jugement, 
et  toutes  choses  étant  préparées,  l'échafaud 
drossé.  les  tentures  clalées,  le  peuple  assemblé 
sur  la  place  de  l'érousc,  devant  l'hiMel  papal, 
Dieu  frappa  le  malheureux  pontife.  BenoU 
tomba  malade,  ne  put  prononcer  In  sentence  et 
expira  peu  après,  de  môme  que.  dans  un  cas 
semblable,  on  vit  mourir  le  pape  Anastase, 
fauteur  lui  aussi  d'un  pontife  hérétique.  C'est 
ainsi  que  se  venge  «  le  Dieu  qui  est  plus 
puissant  que  tous  les  princes  ecclésiastiques  et 
séculiers,  et  qui  punit  d'autant  plus  fortement 
ceux  qui  no  peuvent  être  punis  par  d'autres. 
Cette  mort  fut  du  reste  un  bonheur  ;  car  si  (ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise  I  )  Benoît  eût  donné  suilc  audit 
procès,  il  se  fât  constitué  fauleur  notoire  d'hérésie, 
et,  s'il  eût  vécu  davantage,  j'aurais  poursuivi 
devant  lui  le  redressement  des  injustices  que  (sauf 
son  respect),  il  avait  commises  contre  nous  ». 

Clément  laissait  tout  dire  et  ne  voulait  se 
prononcer  sur  rien.  Comme  les  chaleurs  appro- 
chaient, il  donna  terme  aux  parties  jusqu'au 
premier  jour  plaidoyablc  du  mois  d'août,  offrant 
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cependant  de  recevoir  le  nom  des  témoius  qui 
pouvaient  mourir.  Nogarct  passa  ',  le  îii  mai. 
tanl  pour  lui  que  pour  Pluisian,  une  procuration 
a  Alain  de  Lamballc  et  à  dcu\  genlilslionimes 
fraDrais,  Bertrand  Agnlhe  et  Bertrand  de  lïocca- 
n^gada,  pour  la  conduite  de  l'affaire.  Les  défen- 
deurs donncrenl  de  leur  côté  une  semblable 
jHTOCuration  ii  Jacques  de  Modcne.  Le  motif  de 
ces  délégations  était  sans  doute  le  désir  qu'avaient 
Nogaret,  Pliiisian,  Pierre  de  Broc  de  passer  le 
Rliônc  et  d'îilirr  dans  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire  et  en  Languedoc  suivre  les  intérêts  de 
l'Etat,  sans  oublier  les  leurs.  Nous  voyons,  en 
effet,  Enguerrand  de  Marîgnî  et  Nogaret,  a  con- 
seillers et  clicvaJIers  du  roi  »,  visitauL  le  |Lan- 
gucdoc  en  i3io,  et  ordonnant,  cotre  autres 
cliosea,  la  revente  des  bois  achetés  pour  la 
recMinstruction  du  port  de  Leucale'.  Nous  voyons, 
en  outre  ',  que  Pierre  de  Broc,  étant  à  Mont- 
pdiier  en  i3io,  commit  Hugues  de  La  Porte, 
procureur  du  roi  de  la  sénéchaussée,  pouf  s'en- 
quérir de  la  valeur  de  la  terre  de  Jonquïères. 
sur  laquelle  il  voulait  assigner  8  livres  l^  de- 
niers    tournois     de     rente ,     qui      manquaient 


.  Dupiiy,  Prrava,  p.  lia. 

.  D.  VaisHtc.  l.  IV.  |>.  li;  (il.  Al,  IX.  p.  317). 

..  Ménard,    IHsl.    de   \iana,  t.   I,   pp.    idi.  JG3  ;  Pnmn. 
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encore  au  tternier  assignat  fait  en  lavpur  de 
Nogarct.  Cela  ont  lieu  sur  la  demando  de  ce 
dernier.  Hugues  de  La  Porle  fil  en  cnnséijuence 
une  enquête  sur  les  lieux.  îi  ia(|uelle  il  appela 
Pierre  Chaion,  vîguier  de  lïenucairr.  cl  diverses 
personnes.  Son  enquête  «^laltlis.'^ail  que  lo  roî 
avait  la  haute  et  liasse  justiee  du  chôtL-au  de 
Jooquières,  du  village  de  Saint-Vincent  et  de  la 
paroisse  de  Saint-Laurent ,  terres  situées  an 
voisinage  de  lîcnucaire,  et  que  ce  qac  le  roi  y 
possédait  pouvait  valoir  lit)  sous  S  deniers. 
L'en^oOte  avant  t^Uî  rapportée  au  sén^cliol  Pierre 
de  Broc,  cet  officier  assigna  pour  cette  dernière 
somme  ù  (iuillaiime  de  Nogaret  tous  les  droits 
qui  apparie  riaient  au  roi  sur  ces  terres.  Siiuf  la 
laude  du  bétail.  Il  fit  cet  assignat  à  Nîmes,  dans 
la  salk'  du  roi,  le  dernier  jour  de  février  de  l'an 
l3ii.  Pendant  toute  la  duri?e  du  procès  d'Avî- 
jjnoD,  l'Iaisian  iîgurc  aussi  dans  plusieurs 
affaires.  Le  samedi  après  la  fêle  de  l'Invention 
de  la  Sainte-Croix  i3io.  il  est  chargé  d'un 
arbitrage  pour  la  construction  du  pont  Saint— 
Esprit  '.  Le  mercredi  après  la  Saint  Barnabe 
i.3ii.  on  le  voit  engagé  dans  une  requt'te  pour 
oblenir  l'élablisscnient  de  marchés  et  de  foires 
dons  ses  domaines  de  Bolcoran  (ou   lî-jucoiran) 
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cl  V  ezenobres.  Celte  faculté  lui  est  rerust'e  confor- 
nl  aux  idt-es  économiques  du  temps  aur 
la  nécessité  de  ne  pas  nuire  aux  marchés  exis- 
tants ;  mais  le  roi  lappelle  dilectus  et  Jidelis  G. 
de  Plaisiano,  miles  noster  ',  Le  dimanche  après 
la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste  i3ii,  nous 
voyons  encore  Plaisîan  redresser  une  grave 
erreur  judiciaire  -.  C'est  par  inadvertance  que 
l'éditeur  des  Olim  lui  a  donné  à  celte  occasion 
le  titre  de  f/ardianus  Lagdunensis  '. 

Les  délégations  dont  nous  venons  de  parler 
ne  furent  pas,  du  reste,  de  très  longue  durée. 
A  la  reprise  de  l'aflaire  d'Avignon,  nous  verrons 
Nogarel  et  Plaisian  continuer  à  figurer  person- 
nellement au  procès.  Au  temps  de  la  délégation 
appartient  un  écrit  des  deux  Guillaume,  dont 
nous  ne  possédons  (jue  l'extrait  '.  sous  ce  tïlre  : 
Ex  scripto  val.de  prolixo  tjiiotl  Guillelmus  de  A'o— 
gareto  et  Guillelmas  de  Piasiano,  dom'un  régis 
Franciai  milites,  proseqtientes  negolium  fidei 
inceplum  contra  Bonifacium  dictum  papam  dcfunc- 
tiim  et  cjas  memoriam,  tradiderunt  cnrum  domino 
Clémente  papa  V,  Dei  gratia  sumino  pontijîce, 
pcr  nohitem  virant  domîniun  Bertramhim  de  Bupe- 


I.  Olim.  t.  lU.  p.  t;3o. 

a.  Olim.  l.  III,  pp.  «80,  687. 

3.  Olim,  t.  m.  index. 

4.  Dupuj,  Preuve!^  pp.  3t5-3ii, 
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negadfi,  milUem,  procuralorem  suum  ad  hœc. 
C'est  un  manifeste  énergique  en  faveur  des  rois 
de  France.  Jamais  ces  rois  n'onl  reconnu  d'autre 
supérieur  que  Dieu  pour  le  temporel.  Ils  ont 
toujours  été  fort  religieux,  exposant  leur  vie  et 
celle  de  leurs  sujets,  pour  défendre  les  droits 
cl  Uberlés  de  l'Eglise,  conformément  aux  cou- 
tumes du  royaume,  selon  lesquelles  certaines 
prérogatives ,  qui  ailleurs  a]>]mrtiennent  aux 
églises,  appartiennent  Ici,  de  coutume  ancienne, 
au  roi,  et  certaines  prérogatives  temporelles,  qui 
devraient  appartenir  de  droit  au  roi,  appartien- 
nent de  coutume  au\  églises.  Les  rois  de  France 
ont  fondé  les  églises  de  leur  royaume  ;  ces  églises 
sont  sous  la  garde  du  roi,  qui  les  a  préservées 
de  toute  erreur.  En  ce  qui  concerne  l'église  de 
Lyon,  les  auteurs  du  mémoire  ont  une  théorie 
singulière  :  Notorîum  et  indubifalum  cxistU  quod, 
qaum  civ'dns  Lugduiiensis  leiupove  primilivs 
EcclesLiE  fuisset  ad  Jidcin  cathoUcnm  prima  con- 
versa, et  poslea  in  manus  injidelium  devenissel, 
rex  Franriip  1/111  luiic  erat,  vi  armorum  et  sait— 
ijuine  ruUlanle  suorum ,  conqaisimt  dictain  civi- 
tatem  Lurjdunensem  cum  omiiibiis  juribus  suis  et 
perlinentiis ,  ad  fidem  cathoUcam  et  cultum 
divinum  doitalem  ipsam  redegit  juridictione  suti 
regia,  et  ibidem  fundavît  Lugdunensern  ecclesiam 
cathedralem.  El  quia  civttas  ipsa,  lempore  injîde- 
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liwn  jira:ct^ieiili ,  firrhijlomutes  fti^merat,  el  pris- 
Imis  tprnporiias  prima  sedes  ftiffat  Gnllùiram,  ut 
moncl'i  Lagduneiisis  Icstaiiir,  dirliis  rex  scdein 
ipstmi  iifc/iiepiscopaiern  erescit  el  erigî  fecit,  cain 
jatv  primtUisi'  super  eee{<vias  GaUianun  ;  qun 
jure  primalue  archiepisrapi  L'ifjdunenses  loiigis 
tanporibiis  asi  faerunl.  La  réunion  de  L\on  au 
royaume  en  i3o5  et  en  l'fio  a\ali  posé  la  ques- 
tion (les  origines  lyonnaises '.et  ce  n'est  pas  la  pre- 
mière fois,  du  reste,  i]ue  nous  trouvons  chez  les 
légistes  de  Philippe  le  Hel  le  prenne  d'une  critique 
historique,  parfois  très  pénétrante,  mais  souvent 
faussée  par  leur  idée  dominante,  presque  unique, 
disons-le,  l'extension  des  droits  du  roî.  Les  longs 
développements  qui  suivent  sur  la  souveraineté  des 
rois  de  France  ù  Lyon  et  sur  la  révolte  de  l'arche- 
vêque en  i3io,  ont  beaucoup  d'intérêt  pour  l'his- 
toire de  la  ville  de  Lyon  ;  il  ne  semble  pas  qu'on  en 
ait  fait  tout  l'usage  que  l'on  devait.  Nous  avons 
vu  que  Nogarel  fut  direclement  mêlé  à  ces  all'aires. 
Revenant  au  fait  de  Uoniface,  Nogaret  et 
Plaisian  prétendent  que  ce  fut  en  haine  de  ce 
que  ses  crimes  el  ses  hérésies  avaient  élc  publi- 
quement découverts  en  France,  que  ledit  pape 
mit  tant  d'ardeur  à  ruiner  le  royaume  orlhodoie. 
Les  procédures  de  Boniiacc  contre  le  roi  ont  été 


.  lioululc,  |.[i.  4o6.  io7. 


révoquées  par  son  successeur  Bcnoll.  Les 
requérants  demandent  copie  de  celte  révocation, 
assurant  qu'elle  est  dans  les  registres,  et  mon- 
trant par  quelques  nouveaux  raisunnemenls  la 
malignilû  de  (_iaetani.  II  est  inutile  d'analyser 
plus  en  détail  toutes  ces  pièces,  longs  réquisi- 
toires contre  Ponilace,  réponses  à  ses  défenseurs, 
dissertations  d'histoire  ecclésiastique  et  de  droit 
canon  snr  la  renonciation  de  Célestîn,  répéti- 
tions sans  fin  de  l'éternelle  apologie  de  Nogarct  ' . 
Sur  ce  point,  le  subtil  légiste  varie  ses  aperçus 
avec  une  surprenante  dextérilé.  Il  a  été  requis 
pour  remédier  aux  scandales  de  Bonifacc,  qui 
allait  détruire  la  foi  et  le  royaume  de  France. 
Le  mi  ignorait  bien  des  choses  à  cause  de  la 
distance;  mais  Guillaume,  qui  était  alors  dans 
ces  parages,  comme  catholique  et  membre  de 
l'Église,  h  laquelle,  en  temps  de  nécessité,  tout 
catholique  est  tenu  de  porter  aide,  Guillaume 
n'a  pas  dû  abandonner  sa  mère,  que  ledit  Boni- 
face  s'empressait  de  massacrer,  ni  négliger  la 
foi,  qui  était  foulée  iiu\  pieds  par  lui,  ni  sa 
patrie,  que  ce  fanatique  voulait  détruire,  ni  son 
roi.  qu'il  haïssait  comme  défenseur  de  la  foi  et 
persécuteur  des  hérésies  (ut  suhdilas  ratione 
regni,   homo  lirjias  et  fidelh  prn  feodo  ;  Jîdelis 
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insuper  qtda  miles  ejus  et  de  ejus  hospUio  et 
consitio  exislehat,  et  ojjîcialis  publicus  regni  et 
jusliciarlus  pcrsoiia'/ue  publiât)  '.  Il  a,  du  reste, 
agi  par  zèle  pour  Dieu  et  pour  la  fui,  de  l'avis 
du  podestat,  du  capitaine  et  du  peuple  d'Anagni, 
Il  n'a  rien  voulu  faire  daiis  celte  ville  aans  que 
l'éteodard  de  l'Eglise  précédât  l'étendard  de  son 
roi.  11  faut  avouer  que  le  mémoire  des  défeuseurs 
de  Bonifacc  contre  «  les  deus  Guillaumes  »,  est 
d'une  plus  forte  logique".  La  conduite  de  IVo- 
garet  dans  l'affaire  d.Vnagni  y  est  présentée  sous 
un  jour  accablant  ^.  Les  auteurs  du  mémoire 
faisaient  observer  que  le  procès  de  Benoit  XI 
avait  été  fait  in  re  noloria,  ptibiica  et  manifesta,  et 
eliam  sub  ejusdem  dommi  Benedicli  oculis  Jacta*. 
Il  était  aisé,  d'ailleurs,  de  trouver  dans  la  vie  de 
l'accusateur  des  points  faibles  et.  selon  l'expression 
des  contemporains,  multa  gravia  et  eiiormia  *. 

Pendant  la  suspension  des  audiences  d'Avi- 
gnon, l'cnquctû  tcslimunialc  se  continuait.  Le 
a3  mai  i3io,  le  pape  nomma  des  commissaires 
pour  entendre  les  témoins  dont  l'esamcn  pres- 
sait. Il  leur  était  ordonné  de  se  transporter  à 

I.    Dupuj,  Preuves,  pp,  3C.'(  et  M].,  41l,  4Sl. 
a.   Dupuj,  Preuves,  pp.  468-i(|r|,  5t5  el  «q. 
3.  hatiOB,   VUx  pap.  Aven.,  t.  I,  col.  lo5,  Io6. 
i,  Dupuji,  Preuoa,  p.  5oo. 

5.  Gonlin.  de  Naugis,  dniis  Hislor.  de  ta  Fr.,  t.  XX,  p.  6oa.  — 
Ginrd  de  FracUct,  ifauia  H'alor.  'de  la  Fr.,  I.  XXI,  p.  33. 
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Rome,  en  Lombardie,  en  Toscane,  dans  la  Cam- 
pagne (le  Rome,  pour  examiner  les  témoins 
vieux,  valétudinaires  ou  prâls  k  s'absenter  pour 
longtemps.  Toutes  les  dépositions  devaient  être 
secrètes.  On  mit  d'abord  à  l'enquête  beaucoup 
de  lenteur.  Nugaret  et  ses  substituts  se  plai- 
gnaient sans  cesse  que  la  preuve  périssait,  que 
les  témoins  mouraient  :  l'un  d'eux  a  été  trouvé 
mort  dans  son  lit,  quand  on  est  allé  l'interroger, 
etc.  Le  a^  août  i3io  (et  non  i3oq,  comme  le 
veut  Dupuy),  Clément  rassure  le  roi  sur  les 
plaintes  qu'on  lui  faisait  h  ce  sujet',  et  lui 
apprend  qu'il  a  déjà  rendu  quelques  jugements 
contre  les  témoins  qui  refusaient  de  parler.  Il 
est  à  peine  croyable  qu'un  pontife  romain  ait  pu 
oublier  à  ce  point  ce  qu'il  devait  h  son  titre.  Un 
des  plus  grands  scandales  de  l'iiistoire  de  la 
papauté  allait  se  produire.  Clément  se  doutait 
bien  de  la  boue  qu'on  allait  remuer;  mais,  en 
homme  du  monde  superficiel  et  facile,  il  ne 
voyait  pos  le  tort  qu'il  faisait  à  l'Eglise;  étranger 
à  la  tradition  romaine,  il  était  d'ailleurs  moins 
sensible  que  n'eût  été  un  Italien  ù  la  honte  du 
Saint-Siège;  mais  il  aurait  dû  prévoir  l'affreuse 
nudité  que  lu  main  dure  et  brutale  de  juges 
habitués  à  fouiller    des    choses    impures    allait 
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révéler:  il  aurait  dû  craindre  les  ordures  de  leur 
imagination  souillée,  les  crudités  de  leur  lan- 
gage. A  la  face  du  monde,  la  maison  du  père 
commun  des  lidcles  allait  être  asaimilée  à 
Sodome,  à  Gomorrlie;  on  allait  enseigner  ù  la 
chrétienté  que  le  clief  de  l'Église  de  Dieu  pouvait 
être  un  infidMe,  un  blasphémateur,  un  infâme 
plongé  dans  le  bourbier  des  vices  sans  nom. 
Clément  commit  trois  cardinaux  pour  exa- 
miner les  témoins  ' .  savoir  :  Pierre  de  la  Cha- 
pelle, évéque  de  Palealrinc,  Bérengcr  de  Frédol, 
évâque  de  Tusculum.  cl  Nicolas  de  Fréauville, 
du  litre  de  Saint-liusèbe.  Nous  possédons  queU 
ques  parties  de  ces  informations.  Les  déposants 
sont  unanimes  pour  attribuer  à  GonUjiec,  en 
morale,  toutes  les  turpitudes:  en  philosophie, 
toutes  les  assertions  hardies  de  l'école  matéria;- 
lisLe  et  averroïsle  *.  Donïface ,  comme  noua 
l'avons  déjà  dit,  était  un  mondain  lettré  comme 
Guido  Cavalcanti  et  ces  matérialistes  non  avoués 
que  l'Italie,  selon  Dante,  comptait  déjà  par 
milliers.  Ainsi  nous  le  montre  la  satire  de  frù 
Jacopone^,  portrait  si  juste  et  si  fm,  tracé  bien 
avant    que    Nogarot    eût     pu     suborner    aucun 

l.  Fleurj.  I.  \CI.  n"  i4.  —  Swmondi,  Uutoiredes  Fnaçait, 
I.  IX.  pp.  ï39-ïS8. 

a.  Dupuy,  Prraves.  pp.  âï3-57â.  —  Baillel,  Preucw,  pp.  ly,  3o. 
3.  Totli,  1.  1.  pp.  184  et  sq. 
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I  l^moin.  Son  langage  pouvait  être  fort  libre, 
comme  ees  opinions.  Il  esl  peu  croyable  cepen— 
doDl  qu'il  ail  porté  riniprudence  jusqu'aux  excès 
racontés  par  les  témoins.  Un  cbanoine  de 
Pouille  pri^tendit  avoir  assisté,  du  temps  de 
Céleslin  V,  à  une  conversation  entre  le  cardinal 
Gaelani  et  plusieurs  personnes.  Un  clerc  dispu- 
tait sur  celle  question  ;  «  Quelle  est  la  meilleure 
loi  ou  religion,  celle  des  cbrcticns,  des  juifs  ou 
des  Sarrasins  i*  Qui  sont  ceu\  qui  observent  le 
mieux  la  leur  ?  »  Alors  le  cardinal  aurait  dit  : 
«  Qu'est-ce  que  toutes  ces  rebgîona  ?  Ce  sont 
dos  invenlions  des  hommes.  11  ne  se  faut  mettre 
en  peine  que  de  ce  monde,  puisqu'il  n'y  a  point 
d'autre  vie  que  la  prcscnlc,  »  Il  ajouta  que 
l'univers  n'a  pas  eu  de  commencement  et  n'aura 
point  de  fm. —  Un  abbé  de  Sainl-Benoll  déposa 
du  même  fait,  ajoutant  que  le  cardinal  Gaetani 
avait  dit  que  le  pain  dans  rEucliartstie  n'est  pas 
changé  au  corps  de  Jésus-Christ,  qu'il  n'y  a 
point  de  résurrection,  que  l'âme  meurt  avec  le 
corps,  que  c'était  là  son  sentiment  et  celui  de 
tous  les  gens  do  lettres,  mais  que  les  simples  et 
lus  ignorants  pensaient  autrement.  Le  témoin, 
interrogé  si  le  cardinal  parlait  ainsi  en  raillant, 
répondit  qu'il  le  faisait  sérieusement  et  pour  de 
bon.  Un  Lucquois  rapporta  également  que,  se 
Irouvant  dans  la  cbambro  du  pape,  en  présence 
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des  ambassadeurs  de  Florence,  de  Bologne,  de 
Lucqucs,  el  de  plusieurs  autres  personnes,  un 
homme  qui  paraissait  chapelain  du  pape  lui 
apprit  la  mort  d  un  certain  chevalier,  el  dit  qu'il 
fallait  prier  pour  lui.  Sur  quoi  lîonifaee  le  traita 
de  niais  :  et,  aprcs  lui  avoir  parlé  indignement  de 
JésuB-Cbrist,  il  ajouta:  «  Ce  chevalier  a  déjà  reçu 
tout  le  tien  et  tout  le  mal  qu'il  doit  avoir  ;  car  il 
n'y  a  de  paradis  ni  d'enfer  qu'en  ce  monde.  » 

Aucune  plume  ne  voudrait  transcrire  les  allé- 
gations qui  suivent.  Tous  les  témoins  rapportent 
les  mC'mes  faits  avec  des  rolTinemenls  de  scandale. 
Celte  uniformité  est  une  raison  de  croire  qu'il  y  eut 
dans  CCS  témoignages  de  l'arliliec  et  de  l'impos- 
ture. Boniface,  nous  le  répétons,  n'était  pas  un 
saint;  plus  d'une  fois  il  dut  s'exprimer  sur  la 
religion  d'une  laçon  cavalière',  Magnanimus 
peccalor,  tel  est  le  mot  par  lequel  ceux  qui  le 
connurent  résumèrent  leur  impression  sur  ce 
carnclcre  singuUer.  JNéanmoins  il  est  difficile 
qu'il  ait  l'ail  des  confidences  aussi  franches  à  des 
gens  du  commun  ou  même  de  bas  étage,  comme 
sont  les  témoins  du  procès  d'Avignon.  Les  pré- 
tendues Invocations  à  Beelzebub  cl  les  autres 
superstitions  qu'on  lui  prête  sont  en  contradic— 

I.  Tosti,  1.  II,  p.  t^.  noie.  —  Cr.  Bcmard  GuidonU,  Jam 
Hitlor.  lie  la  Fr.,  l.  XM.  p,  71^1.— Comment,  sur  DaD(e.(Bib. 
N«l,)  m.,  ital.  n»  78,  fol.  a53  V". 
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tion  avec  rincrédulllé  qu'on  lui  attribue  d'ail- 
leurs. Les  averroïsles  ne  croyaient  pas  plus  aux 
démons  qu'aux  anges'.  La  plupart  de  ces  témoi- 
gnages paraissent  donc  avoir  été  suggérés  et 
payés  par  les  suppôts  de  Nogaret.  On  voit  en 
particulier  Bertrand  de  Roccancgada  occupé  à 
les  réunir  et  à  les  provoquer  *.  Ajoutons  que  les 
mots  prêles  à  Boniface  rentrent  exactement  dans 
le  cadre  des  impiétés  qui  furent  attribuées  à 
Fnîdérîc  11,  ainsi  qu'à  tous  ceux  que  l'on  voulut 
perdre  par  le  soupçon  d'averroïsmc.  D'autres 
accusations  sont  calquées  mot  pour  motsur  celles 
dont  on  se  servit  pour  exciter  l'indignation  pu- 
blique contre  les  Templiers*. 

De  délais  en  délais,  nous  arrivons  au  vendredi 
l3  novembre  i3io*.  auquel  jour  Nogaret  se  plai- 
gnit que  les  défenseurs  de  Boniface  avaient  avancé 
plusieurs  choses  contre  l'honneur  cl  la  réputation 
du  roi  son  mattre,  et  en  demanda  réparation.  Le 
pape  se  hâta  de  désapprouver  tout  ce  qui  avait 
été  dit  en  ce  sens.  olTraut  d'écouterce  que  Noga- 
ret voudrait  dire  pour  soutcnirThonneur  du  roi^. 

Le  20  novembre,  Nogaret  et  Plaislan  font 
observer  qu'ils  ne  sont  pas  ambassadeurs  du  roi, 

I.  Dupu;^!  Pfeaoft,  pp.  5,  6. 
a.  Dapuy,  Prtuuta,   p.  hbg. 

3.  RcOMn,  Antrroh  II  l'ÀBrrrolim:,  l'partîo.  di.  11.  SS  13.  iG. 
i-  Flourj.  I.  XCI.  ri"  ',5. 
5.  l)upu_(.  Preuvei,  p.  5o3. 
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ce  dernier  n'ayant  pas  voulu  se  rendre  partie. 
On  discuta  ensuite  si  Botiiface  avait  enseigné  ses 
mauvaises  doctrines  en  consistoire  ou  en  secret. 
Nogaret  prétendit  qu'il  avait  soutenu  ses  hérésies 
devant  vingt,  trente,  quarante,  cinquante  per^ 
sonnes;  que  cependant  il  n'assurait  pas  que  ce 
fût  en  consistoire,  où  cet  homme  pervers  n'affi- 
chait pas,  naturellement,  son  hérésie'.  Nogaret 
lui-m^mc  trouvait  à  ce  biais  un  avantage  que 
nous  verrons  se  révéler  plus  tard.  Habitué  en 
qualité  de  juriste  à  demander  plus  pour  avoir 
moins,  il  songeait,  dans  le  cas  où  il  ne  pourrait 
obtenir  la  condamnation  absolue  du  pape  mort, 
à  se  rabaltre  sur  un  jugement  qui,  alléguant  le 
caractère  non  officiel  des  blasphèmes  de  Boniface, 
laissât  subsister  tons  les  faits  d'hérésie  à  sa 
charge.  Le  a4  novembre ,  Nogaret  proteste 
encore.  Les  défcnscui-s  ont  dit  dos  choses 
contre  la  juridiction  et  les  droits  du  roi  sur  le 
temporel  des  églises;  ils  ont  prétendu  que  le  rot 
ne  peut  rien  tirer  de  ses  églises  contre  leur  gré 
pour  la  nécessité  du  royaume;  ce  qui  est  faux 
en  principe,  bien  que  le  roi  ne  l'ait  jamais  fait 
que  du  consentement  des  prélats.  Le  pape  se 
hâta  de  clore  le  débat,  en  protestant  qu'on  n'avait 
voulu  porter  aucun   préjudice   au\  droits  du  roi 


1  Dupvi),  Pra 
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et  de  l'église  gallicane.   Puis  J'alTairc.  de  remise 
en  remise,  est  renvoyée  au  ao  mars  i3ii. 

Le  temps  se  passait  ainsi  en  délais,  en  inter- 
locutoires et  en  préliminaires:  ce  n'étaient  qu'ex- 
ceptions, fins  de  non-recevoir,  protestations.  Les 
parties  ne  conviennent  ni  de  leurs  ijualités,  ni 
de  la  compétence  du  juge;  on  n'avance  pas  un 
mot  sans  restriction  ou  modification:  Ji  chaque 
pas,  on  craint  de  donner  quelque  avantage  a  son 
adversaire.  Nogaret  demande  sans  cesse  son  ab- 
solution à  cnuit'-h.lcpape  répond  invariablement 
qu'il  y  pensera,  que  Nogaret  donne  sa  demande 
par  écrit,  Nogaret  aloi-s  jure  qu'il  n'est  entré 
dans  Anagni  que  par  suite  de  la  résistance  de 
Boniface'.  Boniface  et  son  trésor  couraient  les 
plus  grands  dangers; tout  étnil  perdu  s'il  se  reti- 
rait: il  a  tout  sauvé  en  restant.  Il  ne  s'est  pas 
associé  à  Sciarra;  Sciarra  est  venu  voir  ce  qui 
se  passait;  il  ne  s'est  associé  qu'à  de  bons  et 
lidMes  sujets  de  l'Eglise  romaine:  il  no  savait 
pas  que  Sciarra  fât  ennemi  de  1  Ëglise  nî  de 
Boniface.  Il  a  voulu  éviter  par  son  appel  que 
Boniface  ne  sévîl  contre  lui,  comme  il  avait  sévi 
contre  les  Colonnes,  et  contre  Pierre  Flotte, 
«  dont  il  avnit  condamné  la  mémoire  npr&a  sa 
morl  pour  une  semblable  cause...  »  Les  parchc- 
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niins    s'entassaient    dune     manière     formidable 
pour  les  deux  parties. 

Sa.  —  11  est  évident  que,  conduit  de  cette 
manière,  le  procès  n'eût  jamais  fini.  Le  scan- 
dale était  à  Bon  comble.  Ces  horreurs  mille  fois 
répétées  sur  la  mémoire  d'un  pape,  ces  deux 
troupes  armées  venant  au  consistoire  d'un  air 
menaçant,  cITrayaient  tout  le  monde  '.  L'habile 
Clément,  cependant,  cherchait  des  moyens  pour 
échapper  aux  exigences  du  roi  sans  Irop  violer 
ses  devoirs  de  pontife.  Son  génie  politique  lui 
suggéra  enfin  une  solution  plus  cfiicacc  que 
celles  des  légistes  cl  des  canonistes.  Il  eut 
recours  ii  Charles  de  Valois  et  lui  fit  comprendre 
les  maux  qui  pouvaient  sortir  de  celle  affaire. 
11  le  pria  d'obtenir  que  le  roi  remit  tout  à  la 
décision  personnelle  du  pape,  et  commandât  à 
ceux  qui  poursuivaient  le  procès  de  faire  de 
mî^me  ".  Charles  de  Valois  était  ultramontain 
et  ennemi  des  juristes  gallicans  ^  Il  entra  dans 
les  intentions  du  pape  et  déploya  tout  son  zèle 
pour  amener  une  conciliation  que  les  barons, 
les  prélats,  tout  le  parti  conservateur  qui  entou- 
rait le  roi,  désiraient  vivement.  De  ces  efforts 
réunis  sortit  enfin  un  arrangement  qui  sauva  la 

I.  Bduzo,  Vittc  pap,  Aeen..  t.  I,  col.  loS.  loG. 
a.  Lhipuj.  Prtaves,  pp.  390-191. 
3.  Toiti,  t.  11,  p.  aSj. 
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papauté   du    plus   grand   affront    dont 
Jamais  été  menacée. 

Ce  qui  prouve  bien  que  la  renonciation  du 
roi  aux  poursuites  fut  convenue  dVvance  entre 
le  pape  et  le  roi,  c'est  un  projet  de  bulle  qui 
nous  a  été  conservé  '.  Dupuy  montre  fort  bien 
que  cette  bulle  n'a  jamais  été  expédiée  ;  tout  y 
décèle  la  main  de  Nogarct.  Dans  ce  projet  de 
bulle,  le  pape  répète  les  accusations  que  l'on  a 
portées  contre  Bonirace;  il  expose  brlèvemcnl 
les  oppositions  faites  par  les  amis  de  Boniface, 
insiste  sur  les  réponses  du  roi.  Le  roi,  itl  filius 
pmloralas,  verens  cernere  ivrenda  ilUus  quein  pro 
pâtre  Ijona  Jtdc  vfiieraùalur,  eût  été  très  aise  que 
Boniface  fût  justilîé  ;  mais  le  scandale  était  si 
grand  dans  l'église  gallicane  et  parmi  la  noblesse, 
qu'il  fallait  que  le  concile  on  connût.  Suit  un 
récit  de  l'affaire  d'Anagni,  conçu  en  vue 
d'absoudre  Nogarct.  Nogaret  ne  pouvait  parler  à 
Boniface  sans  l'emploi  de  la  force  ;  il  n"a  pas 
mis  la  main  sur  lui.  Boniface  avait  juré  la  ruine 
<lu  royaume,  il  avait  reconnu  le  roi  d'.VIlemagne 
à  condition  que  celui-ci  Ht  la  guerre  au  roi  de 
France.  Nogaret  ne  fit  que  signifier  ù  Buiiiface 
Jes  ordres  du  roi  :  il  fut  assisté  par  les  Romains 
cl  par    les    Anagniotes,    portant    l'étendard    de 
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l'Église  ;  il  empêcha  ainsi  Boniface  de  publier 
ce  qu'il  voulait  faire  contre  le  royaume,  dont  il 
était  l'ennemi  enragé.  Pour  sa  personne  et  son 
trésor,  il  les  a  défcndas  comme  il  a  pu  ;  le 
désordre  qui  cul  lieu  arriva  contre  son  intention  ; 
ce  que  Boniface  reconnut  pour  lors  et  a  depuis 
reconnu,  ayant  remis  aux  agresseurs  toute  la 
faute,  s'il  y  en  avait.  Selon  les  règles  des  saints 
Pères,  celui  qui  lie,  malgré  sa  résistance,  un 
fou  furieux  ou  un  frénétique,  lequel  sévissait 
contre  lui-môme  ou  contre  les  autres,  celui  qui 
réveille  un  léthargique,  qui  accuse  un  incorri- 
gible, fait  acte  de  chariti5.  On  est  encore  bien 
plus  obligé  à  cela  sî  le  frénétique  est  votre  maître, 
votre  p&re,  et  si  de  sa  frénésie  peut  provenir  le 
danger  de  plusieurs.  Bonifacc  était  au  moins 
hérétique  présumé  ;  or.  d'après  un  canon  d'un 
concile,  l'accusé  d'hérésie  est  déjà  tenu  pour 
condamné  el  suspens.  Boniface,  en  réalité,  élaît 
fou  furieux,  parricide;  il  ne  cherchait  qu'à  tuer 
ses  enfants  ;  il  a  donc  été  d'un  bon  catholique  de 
le  contenir  par  la  force,  et,  par  une  juste 
violence,  de  l'empêcher  de  perpétrer  son  crime; 
si  cela  n'avait  pu  se  faire  autrement,  il  eût  été 
meilleur  et  plus  saluhre,  de  le  charger  de 
chaînes,  de  le  garder  en  grieve  prison  et  de  le 
battre  de  verges,  que  de  le  maintenir  contrai- 
rement à  toute  pitié,  pour  perdre,  non  seulement 
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lui,  mais  les  autres,  non  seulemenl  les  corps, 
mois  les  ùmes.  Moïse  délivra  un  Israélite  en 
tuanl  un  Ëgyptien,  et  cela  fut  réputé  justice. 
Ilonifacc  voulait  détruire  les  catliollques  par  dett 
procès  îrrégullers  et  ea  refusant  de  se  purger 
d'hérésie  ;  tout  catholique  devait  donc  s'opposer 
&  lui  pour  son  bien  et  le  bien  de  tous.  L'église 
gallicane  est  une  division,  comme  l'église  orien- 
tale, l'église  occidentale,  dansrHglisc  universe  le 
indivisible.  Vouloir  la  détruire,  c'est  vouloir 
détruire  un  membre  de  ce  corps  dont  Christ  est 
la  têle,  En  cas  de  nécessité,  on  l'ait  des  choses 
extraordinaires,  on  crée  des  exemples.  Lnlaïque, 
dans  certaines  rencontres,  peut  bellement  admi- 
nistrer le  sacrement  du  baptême,  mi^me  celui  de 
Ja  pénitence,  \ogarel,  dans  cet  extrême  danger 
'de  l'Église,  a  été  l'instrument  de  ia  Providence. 
Quand  il  s'ayil  de  défendre  l'Eglise,  la  nécessité 
fait  de  tout  catholique  un  ministre  de  Dieu,  On 
dira  que  le  pape  ItenoU  a  déclaré,  dans  sa  procé- 
dure, les  excès  de  Mogaret  et  de  ses  compagnons 
notoires  et  accomplis  sous  ses  propres  yeux.  Le 
pape  Henoît  a  vu  ce  qu'il  a  vu  ;  mais  il  s'est 
trompé  sur  le  caractère  des  faits;  on  ne  peut  d'ail- 
leurs qualifier  un  fait  de  notoire,  avant  que  les  per- 
sonnes en  cause  aient  été  appelées  et  entendues. 

Selon  ce  même   projet  de  bulle,    le  piipe   eilt 
déclaré  que  les  accusateurs  de  lîoniface  avaient 
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agi  par  le  zèle  pur  de  la  loi  ;  que  Nogarel  et 
ceax  qui  l'assistèrent  avaient  fait  une  action 
juste.  Boniface,  ayant  été  mû  par  haine  de  1 
France,  toutes  ses  procédures  et  constitution! 
eussent  été  retranchées  des  archives  de  l'Egl 
le  pape  eût  également  annulé  la  procédure  de 
BenoU  contre  Nogoret  et  ses  complices.  Benoît 
a  été  trompé,  mal  informé:  il  a  commis  un^ 
erreur  de  fait,  c'est-à-dire  une  de  ces  erreui 
que  le  siège  apostolique  peut  commettre- 
procédure  contre  \ogaret  eût  été  tirée  det 
registres.  Enfin,  le  pape,  considérant  les  grande^ 
affaires  du  temps,  l'intérêt  de  la  Terre-SaJnteJ 
le  procès  des  Templiers,  la  réunion  des  GrecsJ 
eût  terminé  en  disant  que  le  crime  d'hérésio.J 
dont  Boniface  était  accusé  avait  encore  besoin 
d'être  prouvé,  et  qu'on  ne  voyait  pas  du  moins 
qu'il  eût  fait  secte.  Boniface  a  occupé  une  place 
élevée  dans  l'Église  de  Dieu  ;  ce  serait  un  grand 
scandule  qu'il  fût  trouvé  hérétique.  Comme 
alors  les  ennemis  de  la  foi  cathohque  remue- 
raient leurs  têtes  sur  nous  1  «  En  conséquence, 
placés  entre  les  conseils  de  ceux  qui  nous 
engagent  à  faire  justice,  quoi  qu'il  arrive,  et  de 
ceux  qui  nous  suggèrent  d'abandonner,  pour 
la  paix  de  l'Eglise,  la  discipline  de  justice,  nous 
sommes  en  grande  angoisse,  serrés,  pressés, 
suant  comme  sous  un  poids  énorme.  Eh  bien  1 


nous  avons  pris  une  voie  moyenne,  et  avec  nos 
frères  nous  avons  prit-  arieetueusemont  et 
instammcnl  à  diverses  reprises  le  roi  de  France 
qu'il  voulilt  bien,  pour  l'honneur  de  l'Eglise, 
o'écarler  de  la  voie  de  la  rigueur  et  ordonner 
aux  accusateurs  de  remettre  la  suite  de  l'aRairc 
au  jugement  do  l'Église,  Le  roi  a  condescendu 
gracieusement  à  nos  prières,  et  ainsi,  pour 
l'utilité  publique  et  In  pai\  de  rÉglisc.  nous 
avons  cru  devoir  supprimer  la  justice  des 
accusations  et  du  procès  susdit,  ainsi  que  la 
requête  d'un  concile  gênerai,  déchargeant  les 
accusateurs  de  toute  nêccssilé  de  poursuivre 
l'aETairc  contre  la  mi^'moire  dudit  lîonifacc.  » 
Ce  morceau,  nous  le  répétons,  n'est  qu'une 
Hédactiun  proposée  par  Nogaret  ;  lui-mJSme 
^■espérait  probablement  pas  qu'elle  serait  adoptiîe 
Telle  qu'il  l't^crivit.  Il  était  essentiel  que  l'on  pût 
croire  que  la  renonciation  du  roi  avait  éié 
précédée  d'une  demande  du  pape.  En  réalité, 
il  n'y  eut,  ce  semble,  d'uulre  demande  que  celle 
qui  fut  adressée  pur  le  pape  à  Charles  de  Valois. 
Dans  une  lettre  au  pape  ',  datée  de  Fontaine- 
bleau, février  i.'lii.  Philippe  reprend  le  récit 
de  l'aflaire  depuis  le  parlement  tenu  à  Paris,  on 

l.  Fleur),  1.  \C1,  n"  i-j.  —  Dugiu},  Pi-ciwri,  pj>,  ujiC  cl  »q.  ; 
590  et  «q.  —  ttajnaldi,  Ann.  tcclri,,  i3il.  n""  30,  JO,  olc.  — 
Btillcl,  pp.  387  et  .cj.  — Toiti.  t,  1 1 ,  pp.  i3i  «l  «I.  —  BouUric, 


illcl,  pp.  387  et  .q.  — Toiti.  t,  1 1 ,  pp.  i3i 
.  i38,  139.  —llUlor.  de  la  Fr..  t.  XXU, 
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mars  i3o3,  el  conclut  en  dôclcirant  qu'il  aban- 
donne la  question  au  jugomcnl  du  pape  el  des 
cardinaux,  pour  êlre  tranchée  au  futur  concile 
ou  autrement  :  «  Car  Dieu  nous  garde,  ajoute- 
l-il,  de  révoquer  en  doute  ce  que  Votre  Sainteté 
aura  décidé  sur  une  question  de  foi,  principa- 
lement avec  l'approbation  du  concile.  »  Les 
précautions  que  prend  le  roi  pour  ac  couvrir, 
ainsi  que  Nogaret,  sont  des  plus  remarquables. 
Il  avait  envoyé  Nogaret  vers  Uoniface  pour  que 
ce  dernier  convoqu3t  le  concile,  lioniface  fit 
guetter  Nogaret  ;  celui-ci  évita  donc  de  voir  le 
pape,  mais,  à  Rome  et  en  d'autres  lieux,  il  fit 
des  protestations  notariées.  Boniface,  alors, 
commit  plusieurs  abus  de  force  '.  Nogaret,  se 
voyant  en  péril,  fut  obligé  d'assembler  des  gens 
de  guerre  pour  sa  conservation .  Ceu\  du  pays  qui 
baissaient  Boniface  prirent  cette  occasion  pour  se 
venger,  et  commirent  certaines  «olences  contrai- 
rement aux  ordres  de  Nogaret  ;  ensuite  de  quoi  le 
pape  mourut,  Benoît  XI  avait  promis  de  pour- 
suivre cette  uBaire,  mais  il  mourut  aussi.  Après  lui, 
Clémentfutprié  parle  roi  lui-même,  en  personne, 
à  Lyon  et  deux  fois  à  Poiriers,  de  la  continuer', 

I.   Dupuj,  Preuves,  ])p.  :i()5  et  sq. 

a.  Bernard,  Guïdonïs,  duu  Biluu,  Vila  pap,  Anen..  t.  1,  col. 
73,  74,  et  dsna  //ùlor.  de  la  Fr.,  i.  XXI,  ji.  730.  —  Bnlh 
flejT  gUyriw  ri-après.  —  Girard  do  Frachet,  Unis  HisUr.  At  la 
Fr.,  I.  XXI,  p.  35. 
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ClémeDt  ni^gocialt  en  niûme  temps  avec  les 
partisans  de  Doniface.  11  obtint  d'eux  un  désis- 
temeut  semblable  îi  celui  qu'il  avait  obtenu  de 
Philippe.  En  cooséquencc  de  ces  deux  déaistc- 
ntents,  le  pape  donna  une  buUc  ftex  giorlœ  vii'— 
lulum,  datée  d'AvIpnon,  37  avril  i3ii'.  La 
rédaction  nen  difierait  pas  essentiellement  de 
celle  qu'avait  proposiie  Nogarel;  à  part  quelques 
atténuations,  que  l'on  sent  avoir  été  discutées 
pied  à  pied  avec  les  parties  intéressées,  ce  sont 
les  mêmes  mots,  les  mêmes  images,  et  l'on  peut 
dire  sans  exagération  que  le  second  et  le  plus 
extraordinaire  altenlal  de  Nogaret  sur  la  papauté 
fut  de  l'avoir  induite  à  s'approprier  son  style  el 
ses  plirases.  Après  avoir  loué  la  France  et  ses 
rois  pour  leur  piété  et  leur  zèle  à  défendre 
l'Église  catholique,  Clément  dit  que  Philippe, 
tant  pour  les  autres  roîs  et  potentats  de  la  chré- 
tienté, ses  adhérents,  qu'en  son  privé  nom,  et 
comme  champion  de  la  foi  et  défenseur  de 
l'Ëglise.  requit  (en  l'année  i3o3)  la  convocation 
d'un  concile  général  pour  y  faire  vider  les 
appellations  formées  contre  le  feu  pape  Itoniface, 

I,  Uapuj,  Prfurei.  pp.  âijo-liul,  —  llaillct,  Preiaet, pii.  6\- 
6«.  —  Girard  de  Kraebee.  'laiii*  IlUtor.âeh  Fr..  i  \XI.  p.  3:>, 
—  Conliauition  da  Ningii.  dans  H'ator.  dr  la  Fr.,  l.  \X, 
p.  60a.  —  Cf.  Tœ^,  t.  11,  pp.  335.  3i5.  3ifi.  ~  Diipuj, 
Prtuwt.  pp.  5a.  i68.  36â.  jgg,  591,  Ûoo.  606-608.  —  B«illet, 
pp.  137.  i58.  a.=i.j. 
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prévenu  des  crimes  d'inlrusion.  d'hérésie  et 
autres  actions  détestables  et  de  pernicieux  exem- 
ple, pouvant  ruiner  l'état  delà  Toi  et' de  l'Eglise, 
et  afin  qu'il  fût  pou^^■u  à  l'élection  d"un  vrai  et 
légitime  pasteur.  A  lui  s'étaient  joints  plusieurs 
princes  et  grands  personnages  ecclésiastiques  el 
laïques,  qui  se  rendirent  dénonciateurs  desdits 
crimes.  Les  défenseurs  de  Bonilacc  ont  soutenu 
que  le  roi,  mù  plutôt  de  haine  que  de  charité  et 
du  zèle  de  la  foi  et  de  la  justice,  avait  calom- 
nieusemenl  procuré  ces  dénonciations,  et  qu'il 
était  l'auteur  du  sacrilège  commis  en  la  capture 
du  pape  par  quelques— uns  des  dénonciateurs 
eux-mêmes,  ennemis  capitaux  dudil  pape,  A  cela 
il  a  élé  répliqué,  de  la  part  du  roi,  qu'il  avait 
procédé  avec  tout  le  respect  filial  possible, 
comme  envers  un  père,  dont  il  craignait  de  voir 
les  hontes  et  dont  il  aurait  volontiers  couvert  les 
nudités  de  son  propre  manteau,  mais  qu'étant 
publiquement  requis  en  son  parlement  de  Paris, 
en  présence  des  prélats,  barons,  chapitres,  cou- 
vents, collèges,  communautés  et  villes  de  son 
royaume,  et  ne  pouvant  plus  dissimuler  sans 
scandale  et  offense  de  Dieu,  il  se  vit  contraint, 
pour  la  décharge  de  sa  conscience  el  de  l'avis 
des  mattres  en  théologie,  professeurs  en  dj'oît, 
ctc,  d'envoyer  vers  Bouiface  Guillaume  de 
Nogarcl,    chevalier,    et  d'autres  ambassadeurs, 


pour  lui  notifier  lesdites  dénonciations  et  requé- 
rir la  convocation  d'un  concile.  Que  si  les  am- 
bassadeurs ont  excédé  leur  pouvoir  et  commis 
quelque  action  illicite  en  la  capture  de  Roniface 
et  en  l'agression  de  sa  maison,  ces  violences  ont 
toujours  grandement  déplu  nu  roi  et  il  les  a 
toujours  désavouées.  Après  de  longues  procé- 
dures, conduites  tant  par-devant  ledit  Bonïface, 
avant  son  décès,  que  devant  le  pape  Benoît  XI 
et  le  pape  Clément  V,  tandis  qu'il  était  à  Lyon 
et  à  Poitiers,  toutes  réserves  et  prolcslnlioos 
Taites,  le  pape  Clément  V  ayant  fait  l'inquisi- 
tion  d'office  qu'il  devait  sur  les  motifs  du  bon 
zMe  du  roi  et  dos  dénonciateurs,  les  déclare 
au  préalable  exempts  de  toute  calomnie  en 
leur  poursuite,  à  laquelle  ils  ont  procédé  en 
sincériti^  d'un  bon  et  juste  zèle  pour  la  foi 
catlioliquc. 

Quant  à  Ciuillaume  de  Nogaret  personoelle- 
menl  comparaissant  en  plein  consîsloire.  il  a 
déclaré  qu'il  avait  seulement  reçu  mandat  pour 
notifier  h  Boniface  la  convocation  du  concile 
général,  lequel,  en  pareil  cas,  était  supérieur  à 
Boniface.  Le  roi  n'a  donc  aucune  responsabilité 
en  rafiaire  d'Anagni.  Mais  comme,  à  cause  de  la 
raideur  de  Boniface,  des  menaces  adressées  et 
des  embûches  préparées  audit  Guillaume  de  la 
part  de  Boniface,  Guillaume  ne  pouvait  aulre- 


ment  trouver  un  accès  sûr  dans  la  maison  papale, 
Guillaume  en  personne,  entouré  et  appuyé  par 
une  escorte  de  fidèles  vassaux  de  l'Église,  est 
entré  en  armes,  pour  sa  défense  personnelle, 
dans  la  maison  que  ledit  Boniface  habitait  à 
Anagni.  Le  pape  poussa  l'endurcissement  jus- 
qu'au boul.  (1  Même  alors  ïl  ne  voulut  pas  céder, 
quoique iégitiirement  requis,  et  se  plaça  ainsi  dans 
le  cas  de  manifeste  contumace.  El  Guillaume  ne 
mil  ni  ne  laissa  mettre  par  personne  la  main  sur 
lui;  au  contraire,  l'arrachant  à  ceux  qui  avaient 
une  soif  cruelle  de  son  sang,  il  le  défendit  de  la 
morl  et  le  garda  sain  et  sauf.  )>  Nogaret  prétend 
dont-  n'avoir  rien  fait  qui  ne  soïldans  les  termes 
du  droit  et  d'une  nécessaire  défense.  «  Par  ces 
raisons  et  par  beaucoup  d'autres.  Guillaume 
aillrme  que  tout  ce  que  lui  et  ses  partisans  ont 
fait  à  Anagni.  ils  Font  fait  par  un  zèle  sincère  et 
juste  de  Dieu  et  de  la  foi,  par  la  nécessité  ins- 
tante de  la  défense  de  l'Eglise,  de  leur  roi,  de 
leur  patrie,  pieusement,  justement,  de  plein  droit, 
sans  nul  attentat  illicite.  »  Ce  qui  a  été  perdu 
du  trésor  l'a  été  malgré  ses  eŒorts,  qui  n'ont  eu 
qu'un  seul  but.  défendre  Boniface  cl  le  trésor 
de  l'Eglise,  empêcher  le  scandale. 

Le  pape  Clément,  sulTisamment  instruit  par 
cette  enqufUe,  déclare  donc  le  roi  innocent  (irino- 
centem  penilas  et  inculpabtlem  fuisse  ac  esse)  des 
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capture,  agression  et  pillage,  impuk's  à  tort  ou 
SX  raison  audit  Guillaume.  D'une  autre  pari.  les 
défenseurs  de  Boniface  et  le  roi,  en  son  nom 
et  au  nom  de  tous  les  rOgnicoles  de  France,  ayant 
consenti,  pour  le  bien  delà  paix  et  l'avancement 
de  l'ceuvre  de  Terre-Sainte,  à  remettre  rafTaîre 
entre  les  mains  du  pape  Clément,  celui-ci  casse 
et  révoque  toutes  sentences  portant  préjudice  au 
roi  et  à  son  royaume,  ainsi  qu'aux  régnicolea, 
dénonciateurs,  adhérents,  etc.  11  Itve  les  excom- 
munications, interdits,  etc.,  lancés  par  Boniface 
et  Benoit  depuis  le  jour  de  lu  Toussaint  de  l'an 
l3oo,  contre  le  roi,  ses  enfants,  ses  frères,  le 
royaume,  les  rûgnicoles,  dénonciateurs,  appelants, 
etc.,  pour  raison  desdites  appellations,  réquisi- 
tion du  concile,  blasphèmes,  injures,  capture  de 
personne  papale,  agression,  invasion  de  la  mai- 
son de  Boniface,  dissipation  du  trésor  de  l'ËgUse 
et  autres  dépendances  du  fait  d'Anagni.  Abolît 
en  outre  toute  la  tache  de  calomnie  et  noie  d'in- 
famie qui,  à  raison  desdils  cas,  pourrait  être 
imputée  au  roi  et  a  sa  postérité,  auxdits  dénon- 
ciateurs, prélats,  barons  et  autres,  encore  mf'me 
qu'on  supposât  ladite  capture  avoir  été  faite  au 
nom  et  du  mandement  dudit  roi  et  de  ses  adhé- 
rents, ou  sous  sa  bannière  et  enseigne  de  ses 
armoiries.  Ordonne  que  lesdltes  sentences  et 
suspensions  seront  ôtées  des  registres  de  l'Éghae 
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de  Rome,  défend  d'en  garder  les  originaux,  et 
enjoint  à  toulea  personnes  de  supprimer  des 
regisires  et  lieu\  publics  ou  privés  toutes  les 
pièces  desdils  procès,  avec  inliibilion  d'en  lenir 
copie,  à  peine  d'excommunication.  Le  tout  sans 
pri'judice  de  la  vi-rilc  de  l'afraire  principale  et  de 
la  poursuite  qui  s'en  pourrait  faire  d'oflice,  et 
sauf  de  procéder  à  l'avenir  à  l'audition  et  examen 
des  témoins  et  dénonciateurs,  qui  pourraient  se 
pri^senter  et  èlre  recevables  contre  lîoniface  et  sa 
mémoire,  ensemble  des  défenses  et  exceptions 
légitimes,  s'il  y  en  avait  <i  proposer,  pourMi 
qu'elles  ne  touchent  ni  le  roi,  ni  ses  enfants,  ni 
ses  frùres,  ni  son  royaume,  ni  les  dénonciateurs 
susdits.  Guillaume  de  Nogarel.  Sciarni  Colonna, 
Rainaldo  da  Supino,  son  fils,  son  frère,  Adenolfo 
et  les  autres  chevaliers  gibelins  d'Anagni,  qui 
s'élaient  le  plus  signalés  dans  la  capture  de 
Boniface  et  le  vol  du  trésor,  sont  exceptés  de 
l'absolution  générale,  et  sur  ce  la  bulle  finit  par 
les  formules  d'usage.  Mais  après  la  date,  comme 
appendice  faisant  partie  intégrante  de  la  bulle, 
Buil  l'absolution  des  mcmes  personnes  qui  vien- 
nent d'être  exceptées,  et  l'appendice  est  daté  du 
mdme  jour  que  la  bulle.  Guillaume  n'est  nulle- 
ment déclaré  coupable.  On  admet  qu'il  prétend 
avoir  eu  de  bonnes  raisons  de  faire  ce  qu'il  a 
fait;  on  trouve  possible  que  ce  qu'il  a  fait  au 
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nom  cl  au  service  du  roi  aoQ  maître  soil  arrivé 
contre  son  inlenlion,  cl  par  la  seule  résistance 
que  Boniface  a  apportée  ù  la  convocation  d'un 
concile  général.  C'est  par  excts  de  précaution  et 
pour  sa  plus  grande  sûreté  qu'il  a  inslamment, 
humblement,  dévotement  demandé  qu'on  lui 
accordai  le  bénéfice  du  l'absolution  à  t-autèle, 
q:  oQranL,  vu  sa  grande  révérence  pour  l'Église 
et  pour  nous,  de  recevoir  et  d'accomplir  ad  cau- 
felam  la  pénitence  que  nous  croirions  devoir  lui 
enjoindre'  ». 

La  pénitence  fut  celle-ci  :  «  Au  premier 
passage  général,  il  ira  de  sa  personne  en  Terre- 
Sainte  avec  armes  et  chevaux  pour  y  demeurer 
toujours,  s'il  ne  mérite  que  nous  ou  nos  succes- 
seurs abrégions  le  temps  de  sa  peine.  Cepen- 
dant, il  ira  de  sa  personne  en  pèlerinage  à  Notre- 
Dame  de  Vauvert  [de  Vultc  Viridi,  probablement 
Vauverl,  à  quatre  lieues  esl-nord-esl  de  Saînt- 
Gtlles,  à  quatre  lieues  nord  d'Aïgues-Mortes), 
de  Roquamadour  (de  Rnpe  amatorià).  du  Puy- 
cn-Velay,  de  lioulogne-sur-Mer  et  de  Chartres, 
à  Saint-Gilles,  à  Monlmajour,  k  Saint-Jacques- 
en-Galice.  Au  cas  oii  il  mourrait  sans  avoir 
accompli  ces  pénitencea,  ses  hériliers  jouiront 

I.  Biirnard.  Guidonis,  dont  Baliue,  Vitx  pap.  Aven.  t.  I,  col. 
74,  «t  dan*  //iitor.  de  la  Fr.,  t.  XXI.  p.  730.  —  Cf.  B«1um,  vol. 
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du  bénéfice  de  l'absolatïon,  pourvu  qu'ils  accom- 
plissenl  ce  qui  en  resleraîl  à  faire.  A  défaut  de 
ce,  l'absolution  serait  nulle  au  regard  de  Nogarct 
et  de  ses  bériliers  '.  » 

Le  môme  jour,  le  pape,  qui  était  en  veine 
d'indulgence  générale,  donna  l'absolution  à  ceux 
d'Anagni;  mais  une  autre  bulle  ^  spécifia  que 
cette  absolution  n'élait  pas  pour  ceux  qui 
avaient  mis  la  main  surBoniface  el  qui  l'avaient 
outragé  en  son  corps  ou  en  son  honneur  :  au 
moins  ne  s'étendit-elle  pas  ù  ceux  qui  avaient 
volé  le  Ircsor  de  l'Église,  «injure,  dit  lïaillel  *, 
beaucoup  plus  sensible  ii  la  cour  de  Uome  que 
toutes  les  insultes  et  les  violences  que  lioniface 
avait  souiïerles  ».  Clément,  du  consentement  de 
Nogaret,  de  l'ioisian,  etc..  se  réserva  la  faculté 
de  les  absoudre  ou  de  les  poursuivre,  quand  il 
le  jugerait  îi  propos  ',  Une  dernière  bulle  déclara 
«  que  le  pape  ne  recevrait  plus,  il  l'avenir,  aucun 
acte  où  l'on  blâmerait  le  louable  zèle  et  les 
bonnes  intentions  que  le  roi  avait  fait  paraître 
dans  tout  le  cours  de  cette  affaire''  ».  La  victoire 

I.  Diipiiy,  Preuves,  pp.  6ol,  6o3.  —  CoiilinUBl,  de  Nangï», 
dam  Hulor.  de  la  Fr..  l.  XX.  p.  0o3.  —  Girard  de  Fnicliet, 
he.  cil.  —  Bcniarii.  Giiidoms.  dsiii  Hutor.  de  la  l-r.,  t,  X\.I, 
p.  730. 

9.  Dlipuj,  Preuves,  pp.  (!o4,  UoQ, 

3.  BaiUet,  p.  SgS. 

4.  Dupuy,  PreutKS,  pp.  6o5,  Col). 
6.  Uupuj,  Prtavn,  pp.  601-60S. 
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du  roi  i5tait  complète.  L'acte  le  plus  hardi  qu'un 
prince  catholique  eût  jamais  entrepris  contre  la 
papautL^.  le  voilà  traité  de  bonne  action  dans 
une  bulle  papale  ;  le  ministre  dont  le  roi  s'était 
servi  pour  accomplir  cet  acte,  après  avoir 
conduit  d'un  ton  impérieux  toutes  les  procédures, 
est  réconcilié  avec  l'Église  aous  une  forme  qui 
n'implique  pas  que  son  acte  ait  été  bien  coupable. 
Cette  absolution  lui  est  accordée  non  pas  préci- 
sément parce  qu'il  en  a  besoin,  mais  pour 
répondre  aux  scrupules  desaconsciencetimorée, 
et  au  prix  d'une  pénitence  que  probablement  il 
n'accomplit  jamais. 

On  a  pu  remarquer,  dans  l'analyse  que  nous 
avons  donnée  de  la  grande  bulle  lifx  fjlorix 
virlulum  ',  que,  par  un  rainnement  juridique 
conforme  aux  procédés  sublîls  du  temps,  le  pape 
maintenait  au  fond  la  cause  intacte.  En  effet, 
une  dernif^rc  bulle  du  ■!•]  avril  i3ri  "présente 
ainsi  les  faits.  Le  roi  n'a  pas  voulu  être  partie 
dans  le  procès  de  Boniface  :  il  a  seulement 
demande  au  pape  de  donner  audience  à  Nogaret 
et  h  Plitisran,  qui  annonçaionl  l'inlention 
d'attaquer  la  mémoire  du  pape  défunt.  Les  dis- 
cussions ont  eu  lieu  ;   les  défenseurs  de  Boniface 


p 
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Be  sont  désistés  spoiile  ac  libère,  aiictorilate 
iiostra  inlerveiiiente,  de  leur  défense.  Le  pape 
accepte  cet  état  de  choses  ;  cependant,  son 
premier  devoir  étant  de  ne  laisser  sans  enqu«"'to 
aucune  accusation  contre  la  fui.  il  proroge 
l'enquête  iestimonials  pour  et  contre  la  mémoire 
de  Bonilace,  ainsi  qu'au  moment  de  1  abandon 
de  l'affaire,  il  l'a  déclaré  à  «  notre  vénérable 
frère  Guillaume,  évêque  de  Bayeux;  à  nos  fil» 
bien- aimés    Geofi'roi   du  Plessîs,   notre    notaire, 

chancelier  de  l'église  de  Tours  ; à  tSXsÀa  de 

Lamballe,  trésorier  de  l'église  de  Chùlons  ;  à 
Enguerrand  de  Marigni  :  à  Guillaume  de  Nogarct, 
seigneur  de  Caivisson  ;  à  Guillaume  de  Plaisian, 
seigneur  de  Vezenobres  ;  à  Pierre  de  Gaillard, 
maître  des  arhaleslriers  du  roi  de  France, 
chevaliers,  ambassadeurs  du  roi  de  France  pour 
l'afTaire  susdite.  »  Le  3o  juin  i3ii,  cette  bulle 
est  aulhenliquée  devant  l'official  de  Paris  et 
par-devant  Jacques  des  Vertus,  notaire  aposto- 
lique. Sans  doute,  l'accusation  ne  voulait  pas 
laisser  croire  que  c'était  clic  qui  se  désistait,  nï 
qu'elle  abandonnât  la  vaste  instruction  qu'elle 
avait  commencée. 

Tolomé  de  Lucques,  qui  raconte  très  exac- 
tement l'accord  qu'on  vient  de  lire,  ajoute  que 
les  ambassadeurs  du  roi  donnèrent  à  la  chambre 
apostolique  cent  mille  norîns  en  récompense  deï 
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peines  ([u  elle  s'était  doimtes  en  cette  aU'aïrc'. 
La  vénalité  de  la  cour  d'Avignon  donna  occasion, 
en  effet,  aux  bruits  les  plus  déFavorables.  Le 
continuateur  de  Guillaume  de  Nangis  '  veut  que 
Nogaret  n'ait  obtenu  l'absolutiou  ad  cnutelam 
que  parce  qu'il  constitua  le  pape  son  héritier. 
Le  fait  est  entièrement  Taux,  puisque  nous 
connaissons  le  testament  de  Nogarel  et  que  nous 
suivons  les  ellets  de  te  leslament  sur  sa  postc- 
rilc.  Il  faut  reconnaître  cependant  qu'une  autre 
autorité  contemporaine,  qui  représente  bien  les 
bruits  qui  couraient  alors  dans  la  bourgeoisie 
instruite  de  Paris,  veut  aussi  que  «  les  suU  » 
aient  eu  leur  part  dans  l'absolution  de  Nogaret. 
Voici  les  réflexions  de  ce  contemporain,  Geoffroi 
de  Paris  '  ;  on  y  reconnaîtra  beaucoup  de  finesse 
et  d'esprit  : 

Et  se  ne  fust  le  roy   de  France, 

Autrement  li  fust  avenu  ; 

Mes  par  le  roi  fu  souslcnu. 

Pur  sentence  fu  cil  Guillaume 

Condampné  de  France  royaume, 

Par  ce  qu'au  pape  avoit  inosfcl. 

Et  par  eu  que  lo  roy  le  fait 

^'avoua  pas  que  fel  avoil. 

Biav   sire  Die\  !  qui  vit  trop  voit. 

I.  Baluic,  Vita  pap.  Avrn..  l.  I.  col,  'jo.  —  Cmiip,    BiTiianl. 
Guidonii.  ihid.,  col.  73,  74  cl  ihld..  col.  loâ,  lui!. 
».  Ad.  onn.  i3it. 
3.  GeoOroi  do  Paris,  darit  Iliitor.  de  la  Fr.  1,  W[[,   p.  ita. 
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^^^H                               Du  pape,   ci!  qui  tanl  mcsprlst, 

^^H                            Si  corn  l'on  cltsl.  et  Tut  assol 

^^^H 

^^H                            Non  pas  ]>or  Dieu,  mes  por 

les  solz 

^^^1 

^^H                            Et  assez  brief  Tiil  son  rapel, 

^^^1 

^^^H                            Et  ni  Icssa  rieDs  de  sa  pe\. 

.^H 

^^^H                               Ne  le  païs  moult  Q'esloigna, 

^^H                            Si  viguereusGincDt  besoin^pia 

^^^H 

^^^B                             Cil  à  cui  l'en  lient  le  menton 

^^^^Ê 

^^^B                             Souef  noc  ',  ce  me  disl-on  ; 

^^^^Ê 

^^H                             Por  ce  noa  il  si  souef  ; 

^^^H 

^^H                             Car  il  avoit  et  queue  et  clef; 

^^^H 

^^^K                             Le  roy  queue  est  de  la  poClo 

^^^H 

^^H                            Et  la  clef  si  est  l'apostoile. 

"^^B 

^^H                    La  waie,  l'unique  cause  qui 

sauva 

Nogaret         1 

^^H               fut  la  protection   de    Philippe  '. 

Pliilippe  avait          1 

^^H                obtenu  la  plus   grande    concession    que 

jamais           1 

^^H                souverain  ail  llréc  de  la  cour  de 

Uome. 

De  son           1 

^^B                côté.    Clément    avait    remporté 

sa   victoire  ;    il            1 

^^H                 avait  évité  un  précédent  funeste  pour  la 

papauté           1 

^^H                 et  dont  tes  conRéquences    eussent   été 

ncalcu-           1 

^^K               labiés.  Les    sacnflés    furent  les 

Gaetani.   Pour           1 

^^K                eux  pas  un  mot   bienveillant  1   on   laisse 

planer           ] 

^^^B                sur  eux  le  soupçon   de  violence 

en  l'alTaire  de          j 

^^H               Rainaldo    da    Supino  ;    le    pape 

lui-même   les          ] 

^^B               déclara    fabricateurs    de    fausses 

pièce 

^    La 

^^^B                         1.  Cului  1  qui  ou  tient  le  menton  nngc  doucomonl. 

^^H                         3.  Girard  de  i'racliel.  -ians  Ilislor.dt  la  Fr..  t.  Wl 

,  p.  35.- 

^^^^                      Continuai,  de  Nangis.  (tniiB  Hislor.  de  la  Fr 

t.  SX, 

p.  Go3. 

^^P                        3.  Dupu;.  Pr<uu»,  pp.  364,  SGj. 
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Iranslalion  dt^jà  presque  définilive  du  Saint- 
Siège  à  Avignon  enlevait  à  ces  familles  romaines 
toute  leur  importance  ;  il  n'y  avait  plus  de 
raison  pour  les  ménager. 

L'histoire,  sur  ce  singulier  dilTércnd,  ne  fut 
pas  plus  incorruptible  que  ne  l'avaient  été  les 
contemporains,  La  version  officielle,  ou.  si  l'on 
vent,  le  mensonge  de  Nogaret  sur  la  acène 
d'Anagni,  s'imposa  à  la  postérité  comme  h. 
l'opinion  de  son  temps.  Les  récits  du  conti- 
nuateur de  IVangls  ',  de  Girard  de  Frachot  *, 
sont  en  tout  presque  conformes  au\  Apologies 
de  iNogaret.  lîoniface,  selon  eux.  a  eu  tous  les 
torts  ;  Je  roi  n'a  fait  que  se  défendre  ;  'Nogaret 
a  été  le  porteur  courageux  de  l'iiilimalion.  Jean 
de  Saint-Victor  *  est  aussi  très  favorable  au  roi. 
Dcrnard  Gui  '  regarde  bien  l'allaire  d'Anagni 
comme  un  scandale,  mais  II  est  dur  pour  Boni- 
face;  il  estime  que  ce  qui  lui  est  arrivé  a  été 
unejustc  punition  de  son  orgueil  et  de  son  avarice. 
Le  chroniqueur  do  Saint-Denys  ne  veut  voir  en 
Nogaret  qu'un  protecteur  de  Boniface  :  «  O  tu 
chétif   pape,    aurail-il   dit,    voy   cl  considère  et 


I.  .\d.  Biin.  i;it,3.  —  Dupuj,  />rri.i.f.,  p.  i8,|, 

i.   HUlor.  ,ltla  Fi-.,  l.  \  X  I .  |..  ii. 

3.  lUd..  t.  XXI.  p.  Ôii.  —  tUll.,  p.  liS;   dutn.  r*cit  a 
imptrlUI. 
,  i.  Ihid.,  p|i.  713.  714. 
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regarde  de  Monseigneur  le  roi  de  France  1& 
bonté,  qui,  lanl  loing  de  son  royaume,  le  garde 
par  moi  et  défend.  »  Nicole  Gilles  '  adopta  le 
récit  du  cbroni(|ueur  de  Saint-Denys.  D'autres 
rejetèrent  la  faute  sur  les  Colonnes,  qui  usur- 
pèrent l'étendard  du  roi  (rer/is  Francise  vexilto 
coiificto)  et  prcleudîrent  que  tout  sVtail  fait  sub 
nomiiie  Guillelmi  de  Nogareto  *■  Geoffroi  de 
Paris  '  tient  à  ce  qu'on  sache  que  personne  ne 
mit  la  main  sur  le  pape  ni  sur  ses  gens.  Du 
reste,  il  croit  que,  dans  de  telles  questions,  le 
plus  sage  est  de  s'abstenir  : 

Si  fu  decéu  par  cuidaace. 

Quand  il  fu  pris  du  roy  de  France, 

Je  di;  mal.   mâs  do  son  sergent. 

Le  roy  ne  savoit  pas  tel  genl 

Qu'ils  déussent  tel  chose  cnprcndre  ; 

Si  n'en  doit-on  le  roy  reprendre. 

Mes  d'autre  part  j"ai  ouï  dire 

Que  le  roy  pas  bien  escondire 

Do  cestc  chose  puis  se  peut. 

Je  n'en  sai  riens,  mes  Diex  set  tout. 

Seuls,  quelques  Italiens  parlèrent  de  Nogarel 
avec  sévérité  *.    En    général,   les    narrateurs   de 

I.  Hhlar.  ,lr  !a  /■>.,  t.  XX.pp-O:!.  C7J,  —  Dupuj.  Prfui.fs. 

j.      id..  l.  XXII,  p.  19. 

3.  Ibid.,  p.  107. 

4.  Tolomâ  do  Lucijues.    ,hns  Baluso.  VUx  p'ip.   Aoen..  t.  I. 
col.  36.  37. 
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celle  nation  passent  son  nom  sous  silence,  et 
n'atlribuenf  une  port  dons  l'afToirc  d'Anagni 
cju'ii  Sciarra  cl  aux  barons  de  la  Campagne  '. 
Le  récit  de  la  chronique  de  Sainl-Alban  omet 
de  rnCtne  le  nom  de  Nogaret  ^.  La  chronique  de 
Flandre  publiée  dans  le  tome  XXII  des  Histo- 
riens de  h  Fniiire  '  ignore  son  rôle  véritable 
cl  en  fait  un  évt'quc  de  Paris, 

En  France,  peu  de  voix  s'élevèrent  contre  lui. 
Cboppin*,  en  rapportant  l'arrêt  que  nous  cite- 
rons plus  lard,  fait  ses  réserves  sur  la  »  ngnalée 
impiété  »  d'Anagni  cl  qualllie  Nogarel  de 
Oisj^x/c;.  Spnnde  se  montre  aussi  forl  sévère. 
A  cela  près,  le  système  juslifitatif  de  Nogaret 
s'imposa  jusqu'aux  temps  modernes,  Dupuy  s'y 
tient  fidèlement^  ;  Baillet  s'en  écarte  peu  ", 
Presque  de  nos  jours,  l'école  légitimiste  galli- 
cane du  temps  de  la  Restauration  crut  devoir  à 
peu  près  adopter  la  version  du  moine  de  Sainl- 
Denys,  ri  présenta  Nogaret  comme  ayant  su 
Caire  «  un  juste  discernement  de  ce  qu'il  devait 
à  saint  Pierre  et  de  ce  qu'il  devait  U  son  roi'  ». 

I.  Benvcnulo  d'imaln.  m».  il«l.  (Bibl.  fiai.)  n"  78.  P  333  V», 

a.  Revue  dn  Qiiat.  hàtor.,  t,  XI.  pp.  5ii  al  bij. 

3.  ItÎMtor.  de  la  Fr..  t.  XXII,  p.  37S. 

i.  Cliuppin,  Œuvret,  t.  II.  p.  log. 

5.  Dupuj,  pp.   îi-ïi. 

6.  Biillet,  pp.  Ï78,  «79,  a8a.  aga,  31)3. 

7.  Biogr.  loulouMiiiiLi,  arl.  NotjitiirT. 
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Ce  n'ealqu  fil  ces  tierniers  temps  qu'on  a  vu  se 
produire  la  Iciitative  de  réhabiliter  pleinement 
Bonifacc.  Mnigré  le  talent  qu'on  y  a  mis,  cette 
tentative  eût  mieux  réuBsi  si  l'on  n'avait  pa» 
préleiiJu  trop  prouver,  ériger  lionîface  en  un 
saint  ponlilc,  et  faire  de  lui  un  martyr  de  la 
grandeur  du  siège  romain. 

Rainaido  da  Supino  échappa  comme  Nogaret 
aux  conséquences  terribles  que  son  acte  aurait 
entraînées  a  d'autres  époques'.  Le  29  octobre 
i3ia,  nous  le  trouvons  ^  Paris  donnant  quit- 
tance au  roi  de  dix  mille  ilorïns  petits  de  Florence, 
touchés  sur  les  associés  de  Peruzzi  à  Carcas- 
sonne,  comme  prix  du  concours  qu'il  avait  donné 
à  l'exéculion  de  la  capture  de  Boniface.  pour  lui 
et  ses  amis,  en  compensation  telle  quelle  des 
dépenses  où  ils  avaient  été  entraînés.  Dans  cette 
quiltance  il  raconte  les  faits  selon  la  version  de 
Nogaret.  Nogaret  ne  pouvait  exécuter  sa  com- 
mission sans  risque  de  mort;  alors  il  eut  recours 
h  nous,  ut  ilevotoa  cl  Jilios  Ecclesiw  romans, 
cujus  a'/f'ljalur  neij'Aiuin  in  liac  parle.  Il  recon- 
naît la  Jidélité  avec  laquelle  Nogaret  a  tenu  ses 
engagements,  les  peines  qu'il  s'est  données,  les 
frais  qu'il  a  faits  avec  l'aide  du  roi.   C'est  en 


1.    Dupuj,   Prtaves.    pp.    la 

608-Gu.  —  ncumont.    l.    II. 

pp.  667,  111)7.  —  Ordgoroïiuj 

l.  V,  p.  5fiq.  —  Archhilo  Sto- 

rie»,   3"   si5ri«.   l.    XVll,    p. 

■>ii.  —    BÙU.  do  l'.^cad.  de 

Bruxelles.  ■>'  ni-v'ie.   t.  XII,   p 
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voyant  les  peines  et  les  auxi^lés  que  s'imposait 
ledit  sieur  Guillaume  pour  la  délivrance  com— 
muDe,  en  même  temps  les  périls  qu'il  courait, 
les  dépenses  qu'il  faisait,  que  Hainaldo  s'est 
joint  îi  lui  :  A'os  igilur  videnles  labores  et  arixie- 
tates  ijuos...  iliclus  dominas  GuUlelinus . . .  lain  ad 
se  quant  nos  liberandos  sasUnuit...,  cum  gravibus 
pcricalis  W  expeiisis...  Il  reconnaît,  du  reste. 
que  la  somme  qu'il  touche  n'implique  nolle- 
ment  que  le  roi  soit  responsable  de  ce  qu'ils  ont 
pu  faire  d'illicite  en  leur  commission.  H  déclare 
que  lui.  son  frère  Thomas.  la  commune  de 
Ferenlino,  le  capitaine  de  cette  commune,  tous 
les  nobles  de  la  Campagne  tiennent  le  roï  et 
Guillaume  pour  quittes  de  leurs  promesses.  On 
remarque  parmi  les  témoins  Guillaume  de  Plai- 
sian.  Jacques  «  de  Peruches  »,  Philippe  Vilani. 
Les  relations  des  VUlani  avec  les  Peruzzi  et  avec 
Pliilippe  le  lîel  sont  un  fait  qu'il  ne  faut  pas 
oublier  quand  on  lit  les  écrits  du  célèbre  chro- 
niqueur Jean  VUlani  sur  les  rapports  du  roï  avec 
l'Italie  et  avec  la  papauté. 

Les  Peruzzi  semblent  avoir  eu  de  la  peine  à 
rentrer  dans  les  avances  qu'ils  avaient  faites  au 
roi'.  En  i3o8.  leur  bilan  no  put  se  régler,  par 


,    S.-L.   Peruui.    Sloria   del    eommercio   t   dei   banchitri  rli 
it  fimue.  pp.  igo-iga.  —  Revue  da  Dean  Monde»,  x"  févr.  1873, 


suile  des  sommes  que  Philippe  cl  ses  barons 
leur  devaient  depuis  i3oo.  C'est  comme 
acompte  que  le  roi  leur  céda  la  perception  des 
gabelles  de  Carcassonne,  qu'ils  avaient  encore 
en  1^36.  Les  biens  des  Franzesî  paraissent  aussi 
être  tombés  comme  gages  entre  les  mnîns  des 
Peruzzi.  En  iSoyct  i3io,  Jean  Villani  toucbe  îi 
Sienne,  pour  le  compte  des  Peruzzi.  les  revenus 
de  la  location  du  palais  que  lesdits  Franzesi 
possédaient  sur  la  place  del  Campa.  Ces  dettes 
des  Franzesi  remontaient  peat-ctre  aux  événe- 
meiila  de  l'an  i3o3. 

L'alTaîre  de  la  mémoire  de  lioiiîface  revint 
encore  au  concile  de  Vienne  en  i3ia'.  Pbilippe 
avait  toujours  demandé  que  la  question  fiU  dé- 
férée au  concile;  l'idée  première  du  concile  qui 
finit  par  se  réunifie  iG  octobre  i3ii  était  même 
venue  de  là.  Dons  la  lettre  de  renonciation  au 
procts  d'Avignon,  datée  de  Fontainebleau  (février 
i3ii),  le  roi  insiste  sur  celle  Idée,  et  nousavons 
vu  que  les  bulles  du  27  avril  i3ii  sont  conçues 
de  manière  à  permetlre  à  l'affaire  de  se  renouer. 
Des  critiques,  tels  que  le  P.  Pagi,  ont  nié  qu'il 
ait  été  question  de  la  mémoire  de  Bonifacc  au 
concile  de  Vienne,  se  fondant  sur  ce  que  l'affaire 


.  Flourj,  1,  XGI,  n"  5G.  —  Diillel.  pj),  3i)i)ct  sq.  —  Dupuj, 
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I  avril  i3ii  d  Avignon, 
sieurs  des  narrateurs  de  la  vie 
de  Boniface  s'en  toisent.  Les  actes  complets  de 
ce  concile  n'étant  pas  venus  jusqu'à  nous,  on  ne 
peut  opposer  à  celle  opinion  une  autorité  irré- 
fragable'; mais  il  est  impossible  de  ne  pas  ajou- 
ter foi  à  VîUanî  *.  à  saint  Anlonin,  à  Francesco 
Pipino  et  îi  d'autres  \  qui  attestent  le  contraire. 
Villanl  en  particulier,  donne  des  détails  trop 
précis  puur  qu'on  en  puisse  douter.  Trois  cardi- 
naux, nichard  de  Sienne,  légiste,  Guillaume  le 
Long.  Jean  de  Murro  ou  de  Namur,  théologien. 
Francesco  Gaétan!  et  frère  GeutiledeMonlefiore, 
canoniste,  parlèrent  pour  ta  justification  du  pape 
devant  le  roi  et  son  conseil*;  deux  chevaliers 
catalans  se  seraient  m€me  offerts  à  faire  la  preuve 
de  rinnocence  de  Boniface.  l'épée  h  la  main, 
contre  les  deux  plus  vaillants  de  la  noblesse 
française  qu'il  plairait  au  roi  de  désigner.  De 
quoi,  selon  Villani,  le  roi  et  les  sîens  demeu- 
rèrent confus.  Le  concile  déclara,  dit-on,  que  le 
pape  Boniface  avait  été  catholique,  pape  légitime, 
etn' avait  rien  fait  qui  le  rendit  coupable  d'hérésie; 
mais    pour  contenter  Philippe,   le  pape  décida 


I.  Toili.  t.  I[,pp.  i3S  oliq 
3.   Villvii.  I.    IX,  ch.  IIII. 
3.  Miimlori,  Seripli 
i.  Toili.  t.   II.   p. 
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que  le  roi  ni  ses  successeurs  ne  pourr&iei 
jamais  être  recherchés  ni  blâmés  pour  ce  i 
avait  été  lait  contre  Boniface  sous  le  nom  et 
l'autorilc  du  roi,  soit  en  Italie,  soit  en  France, 
soit  par  les  Colonnes,  soit  par  Nogaret  ou  toute 
autre  personne  que  ce  pût  être. 

La  cour  de  France  semble,  du  reste,  îi  cette 
date,  beaucoup  moins  tenir  à  brûler  les  os  de 
Boniface.  Nogaret  élailabsous,  le  roi  avait  obtenu 
une  pleine  victoire  sur  les  Templiers  ;  le  squelette 
du  vieu?t  pape  pouvait  maintenant  dormir  en 
paix  dans  sa  tombe  vaticane.  Le  monde  qui 
entourait  Philippe  était  Irup  positif  pour 
perdre  son  temps,  quand  il  avait  atteint  ses  fins 
temporelles,  à  poursuivre  une  accusation  tbéolo- 
gïque  contre  un  mort. 

Ainsi  se  termina  cet  étrange  procès.  Si  le  roî 
n'obtînt  pas  le  but  apparent  qu'il  s'était  proposé, 
il  avait  au  fon<l  pleinement  réussi.  Il  resia,  dans 
l'opinion  des  siècles  suivants,  le  vengeur  de  tous 
les  rois  et  potentats  de  la  chrétienté,  le  cham- 
pion de  la  foi,  le  défenseur  de  l'Eglise:  on 
reconnut  qu'il  avait  eu  raison  de  convoquer  un 
concile  général  contre  le  pape,  qu'en  cela  il  avait 
été  mû  non  par  haine,  mais  par  charité,  par  zèle 
de  la  foi  et  de  la  justice.  Jamais  la  violence,  la 
dénonciation  calomnieuse,  le  fau\  témoignage 
n'avaient  reçu  un  tel  encouragement.  Le  brutal 


ctJittAUHe  DE  socahet  an 

gutt-apens  devenait  un  acte  de  respect  filial'.  Lo 
roi  sortit  lie  l'aflaire  blanc  comme  neige  (intto- 
cenlem  penitim  el  înculpabilem  fiiiise  ac  essf). 
Nogarei  Tut  quitte  pour  déclarer  le  déplaisir  qu'il 
avait  eu  de  ce  qui  s'était  passé  nu  pillage  du 
trésor;  on  reconnut  qu'en  principe  il  n'avait 
rien  allenté  d'illicite  ni  qui  ne  fût  dans  les  termes 
du  droit  el  d"i;uc  légitime  défense.  Tous  les  cou- 
puMcs  furent  remis,  en  tant  qu'il  en  était  besoin, 
en  leur  premier  étal.  Tous  les  actes  contraires  à 
l'honneur  el  aux  intérêts  du  roî  furent  bilTés 
dans  les  registres  de  la  chancellerie  romaine,  où 
on  les  voit  encore  aujourd'hui  portant  dos  ratures 
faites  par  un  notaire  apostolique,  sur  l'ordre 
exprès  des  deu\  cardinaux,  dont  l'un  est  itéren- 
ger  de  Frédol,  et  de  la  part  du  pnpe  :  De  ex— 
presso  mandata  rev.  pair nm...  fado  mihi  per  eos 
a:  parte  sanctissimi  pniris,  ilnmini  nostri,  D.  dé- 
mentis. . .  qui  fine  eis  plurîes  mandawrat,  ut  dwe~ 
banl*.  Le  P.  Tosti.  par  une  faveur  exception- 
nelle, eut  communication  de  ces  précieux 
volumes,  consenés  ,aux  archives  du  Vatican. 
«  Devant  ces  pages  maculées,  dit-il,  je  restai 
longtemps  l'œil  fixe,  et  en  songeant  à  ces  mots  : 
Ex  parte  ilomitii  nnstri  D.  démentis  paps  V,  je 

I,  Girnrd  de  Prachet,  dans  llislor.  de  la  Fr..  t.  XXI,  p.  35.  — 
Bornitd  Guidonis.  m/me  vol..  p.  710. 

i.  Tosti,  l.  II.  pp.  3iS.  3i5.  —  Cf.  Its;r'>Bl<li.  Him.  «d«.. 
anti('B  l3ol.  Il"  Xo,  —  Dupu;f.  Preuves,  pp.   43.  44- 
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pleurai  bien  plus  encore  sur  la  faiblesse  du  pon- 
life  que  sur  la  perfidie  du  prince.  »  On  poursui- 
vit, jusque  dons  les  parcliemins  el  les  actes 
publics  ou  privés,  les  lettres  ou  cédules  où  il 
était  l'ait  mention  des  sentences  et  procédures 
dont  on  voulait  abolir  le  souvenir. 

\ogarel  accomplit-il  sa  pL'nitencc?  Comme  il 
n'y  eut  pas  de  proxirnum  passaijhim  générale,  la 
partie  de  cette  pénitence  qui  consistait  ii  se  croi- 
ser fut  nécessairement  sans  effet.  Les  pèlerinages 
qui  lui  avaient  été  imposés,  avec  les  peines  cor- 
porelles qui  en  faisaient  partie  pour  les  pèlerins 
condamnés  à  ces  voyages  par  pénitence,  eussent 
été  chose  fort  grave  pour  un  premier  ministre 
du  roi.  Il  est  probable  que  Nogarct  les  racheta 
par  des  amendes  pécuniaires,  et  peut-être  la  tra- 
dition cnnservée  par  le  continuateur  de  Nangis 
et  par  Geoffroi  de  Pai'is  se  rapporte-t-elle  à  ces 
rachats.  Geoffroi  de  Paris  semlîle  parler  d'un 
court  eiil.  L'inquisiteur  Bernard  Gui,  après 
avoir  lapporté  la  pénitence  qui  fut  imposée  à 
Nogarct,  ajoute  :  nisl  seciim  per  sedcm  aposloli— 
camfiieril  dispensalum^;  mot  qui,  sous  la  plume 
d'un  homme  si  au  courant  des  pénalités  ecclé- 
siastiques, n'est  pas  à  négliger.  La  même  chose 
est  répétée  par  un  autre  historien  de  Clément  V*. 


,   Vilm  pap.  Auen 
,  Vilx  pap.  Aveit 
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TVogarcl  lui-m^me  semble  avoir  voulu  préparer 
celte  issue  en  son  projet  de  croisade  :  Qui  crit- 
ccm  assumpserint  cl  redcmplionem  prœslare  volue- 
rinl,  tvl  aliarum  peregrinalinnnm  vel  uliorum 
votoruin  reiiempHniiem  pro  iifgntio  prœdiclo  in 
fjus  suljsiiUum  coiivertrre,  ralrant  et  sinl  imrntines 
a  i!oto'.  L'auteur  gallican  de  l'arlicle  nogaret, 
dans  la  Blorjruplùe  loulousii'uie,  dît,  sons  preuve, 
mais  avec  un  sentiment  peulr-ftre  assez  juste  de 
ce  qui  arriva  :  «  Il  ne  put  remplir  les  conditions 
de  l'absolution  :  les  inlérûls  de  l'Ëtal le  retinrent 
en  France,  et  la  mort  le  surprit  avant  qu'il  eût 
commencé  ses  voyages.  » 

J  3.  —  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Nogaret, 
aussitôt  après  la  conclusion  de  l'affaire  d'Avi- 
gnon, reprit  la  garde  du  sceau  royal.  Nous 
en  avons  donné  les  preuves  anléricurement  *. 
Bernard  Gui ,  à  propos  do  l'absolution  du 
37  avril,  appelle  Guillaume  de  Nogaret  canreUaruis 
régis  '  :  mais  cela  n'implique  pcul-flre  pas  qu'il 
Uni  le  sceau  à  ce  momeul-lîi.  Un  passage  des 
OUm  '  semble  prouver  qu'U  mourut  dans  le 
plein  exercice  de  ses  fonctions.  Sa  faveur  auprt;s 
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de  Philippe  ne  soulVrit  pas  la  moindre  éclipse. 
Dans  celui  de  ses  testaments  qui  est  daté  du 
17  mai  i3ii,  le  roi  le  nomme  un  de  ses  exé- 
cuteurs testamentaires  '.  C'était,  on  le  voit, 
presque  au  lendemain  de  la  bulle  d'absolution. 
Cela  suppose  qu'on  tenait  les  conditions  de  celte 
absolution  pour  déjà  remplies:  car  une  personne 
qui  pouvait  être  sous  le  coup  d'une  excommuni- 
cation n'était  pas  susceptible  de  figurer  dans  un 
testament. 

l'out  nous  prouve  qu'il  était  dans  les  meil- 
leures relations  avec  les  premiers  personnages 
de  l'Etat,  Nous  citons  ici,  pour  montrer  ce 
qu'était  une  lettre  de  recommandation  du  temps, 
le  billet  suivant,  par  lequel  le  maréchal  de 
Noyers  recommande  son  médecin  k  Nogaret, 
Nous  en  devons  la  communication  à  M.  Boutaric. 
L'original  sur  parchemin  est  aux  Archives  '  : 

«  A  honorable  homme  et  sage,  son  chier 
ami,  Monseigneur  Guillaume  de  Nogaret,  che- 
valier le  roi  mon  Seigneur,  Miles,  sire  de 
Noiers,  mareschaus  de  France,  salut  et  bonne 
amour.  Comme  pluseurs  fois  nous  avons  prié 
et  fait  prier  de  la  besoingne  nostre  amé  fusecien 
maistre    Henri    Don    Pui ,     nous    vous    prions 

1.   Dupuy.   Preuves.   ].,  6ifi,    —    D. 'Vûssèto,    t.    IV.   p.  118 
(11.  éà,  I\,  p.   3iZ).  —   Biogr.  loulousûne,  urt.  tiucihet. 
a.  Arth.  ont.,  K  36,  d«  61. 
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chierement  que  en  la  délivrance  de  sa  besomgne 
ït  vous  plaise  pour  l'amour  de  nous  eatre 
amiables,  ijuar  nous  l'avons  cliiere.  cl  en  feîtes 
tant,  si  il  VOU9  plaist,  pour  l'amour  de  nous 
que  nous  vous  en  sachions  gré.  Nostres  Sirea 
8oil  garde  de  vous.  » 

Dans  son  codicille  du  28  novembre  i3id.  le 
roi  substilue  P.  de  Chambll  loco  dr-fimcU  G.  de 
NogareU»  '.  Nogaret  mourut  donc  cerlalnement 
avant  lu  fm  du  mois  de  novcmljre  iSk'I-  Dupuy 
déclare  ne  pas  savoir  la  date  précise  de  cette 
mort  '.  Dom  Vaissète  ^  après  Du  Chesne  '  cl 
le  P.  Anselme  '',  a  conclu  qu'elle  dut  arriver 
au  mois  d'avril  iSi^^.  «  Il  paraît,  dit-il,  que 
Nogaret  était  déjà  décédé  le  i"  octobre  de  l'an 
l3l3;  car  le  roi,  dans  les  lettres  qu'il  adressa 
alors  aux  sénéchaux  de  Carcassonne  et  de 
Beaucaire,  parle  de  la  manière  suivante  "  : 
Prstexla  ijuaruindam  lUlerarum  quse  oitUncUx 
fueruni  tlurn  dilecliis  el  ftdelis  G.  de  Nofjareta, 
miles  nosler  (jiiondam,  nostrum  defereiat  aiyUlutn; 


t.  Nolices  et  extr.   dei   ra«.,   l,    X\.   -j"  portie.  p.   î3 
Dupuj.   Prruvet,   pp.  6l(i,  (117. 
a.   Dupuj.   Preiivet.   p.   O17. 

3,  D.Vaisiite.  t.  IV,  pp.  nS.  554  ("n.  Éd.  IX.  p.  ^53 
pp.  58.  5p). 

4-   Fr.  Du  Choine,  Hùt.  det  chant.  lU-  Fr..  p.  itio. 

5.  Le  P.  Aniolme,  Hiiloirc  ^énéatogiqae,  (.  11,  p.  19g. 

6.  Urdûnimucct,  t,  T.  p.  533. 
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en  sorle  que  c'est  comme  s'il  y  avait  a  feu 
Guillaume  de  Nogarel  ».  dans  la  supposition, 
que  nous  croyons  ceiiatne,  qu'il  conserva  la 
garde  des  sceaux  jusqu'à  sa  mort.  On  pourrait 
même  croire  qu'il  mourut  au  mois  d'avril  de  la 
-nême  année,  car  on  assure  que  le  roi  fil  son 
chancelier  Pierre  de  Latilli,  le  jeudi  aprt-s  la 
Quasimodo,  aG  avril  i3i3,  el  lui  donna  la  garde 
de  son  grand  sceau.  Or  Gilles  Aycelin,  qui 
avait  eu  la  garde  du  sceau  royal  dès  le  mois  de 
février  de  l'an  i3io,  charge  qu'il  exerça  jusqu'au 
mois  d'avril  de  l'an  i3i3,  suivant  un  registre 
du  trésor,  ne  mourut  qu'en  i3i8.  Sa  commis- 
sion cessa  donc  par  la  mort  de  Nogaret,  et  le 
roi  disposa  seulement  alors  de  la  place  de  clian- 
celier  en  faveur  de  Pierre  de  Latilli.  Nous 
trouvons  de  plus  l'article  suivant  parmi  les 
pensions  perpétuelles  accordées  par  le  roi  pour 
l'année  fmie  Si  la  Saint-Jean  de  l'an  i3iA: 
Guillelmo  île  Nogarelo,  i!omiceUo,filio  GuilMmi  de 
Nogaral,  mililis  quondam.  Tout  cela  prouve  par- 
faitement que  Nogaret  mourut  en  i3i3.  Quant 
au  raisonnement  de  Dom  Vaissèle  pour  prouver 
que  Nogaret  mourut  en  avril  de  celle  année, 
il  est  défectueux,  par  suite  de  l'erreur  de  ce 
savant  critique  sur   le  litre  porté  par  Nogaret'. 


,   V.  ci-dejsu»,  p,  1 
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Un  passage  de  la  clironique  anonyme  inti- 
tulée :  «  Anciennes  chroniques  de  Flandre  », 
ferait,  s'il  (■tait  exact,  vivre  Nogarel  jusque  vers 
juillet  iSi^  au  moins.  Ce  chroniqueur,  en  cflel, 
s'exprime  ainsi  '  :  a  Adont  fut  prononchié  en  la 
présence  du  roy  cl  des  procureurs  de  Flandres, 
par  la  bouche  niaistrc  Guillaume  Nogaret,  que 
toute  la  terre  que  le  conte  de  Flandres  tenoitdu 
roiaulme  de  France  seroit  appliquée  auroy.  et  que 
lantost  le  alasl  saisir  par  forces  d'armes.  »  Le  chro- 
niqueur semble  placer  ce  fait  en  i  .î  i  .i  ;  mais  il  ae 
Irompe  ;  la  brouille  du  roî  et  du  comte  de  Flandre 
dont  il  entend  parler  en  cet  endroit  eut  lieu  en 
î^i'l.  Ce  chroniqueur  est  souvent  fautif;  ajou- 
tons que  la  mention  de  Nogarct  ne  se  trouve  pas 
dans   tous  les  manuscrits  de  cette  chronique. 

Nogarel  avait  blesse  trup  proFoudémenI  les 
idées  religieuses  de  son  temps  pour  que  la 
légende  ne  se  donnât  point  carrière  à  son  sujet. 
La  version  généralement  acceptée  fut  qu'il 
mourut  enragé,  lirajit  lionlcuscment  la  langue 
devant  toute  la  cour.  Dansla  chronique  attribuée 
à  Jean  Desnouelles  ',  et  qui  fut  écrite  en  i388, 
nous  lisons  que  Nogaret  «  ù  la  cour  du  roi, 
esraga,  la  langue  traite  moult  hideusement,  dont 
U    roy   fut  moult    esmcrvilliez   et   pluiacur    qui 

I.   Oiilor.  de  la  /■>.,  t.  XXII,  p.  ioo. 
3.  irulor.  de  la  Fr.,  l.  XXI,  p.  igj. 
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avoient  eslû  conlre  le  pape  Boniface  »,  Ce  récil 
TaDlastique  fui  accueilli  en  Angleterre,  et  surtout 
en  Flandre,  où  la  nii'moire  de  Philippe  et  de 
ses  conseillers  resta  dans  une  juste  exécration. 
Quelques  manuscrits  de  la  clironîquc  de  \\al- 
singbam,  après  avoir  parlé  des  noces  magni- 
fiques qui  se  firent  à  Boulogne  en  i3o8,  pour 
le  mariage  d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  avec 
Isabelle,  fille  de  Philippe,  y  placent  la  fin 
tragique  el  grotesque  que  l'opinion  populaire 
attribuait  à  Nogaiet.  L'anaclironisme  est  énorme; 
ce  qui  n'a  pas  empêché  Ibistorien  flamand 
Jacques  de  Meycr  de  le  répéter  '.  La  conscience 
chrétienne  voulut  absolument  que  le  ciel  eût  vengé 
un  crime  (le  plus  grand  après  celui  de  Pilatc), 
dont  les  auteurs  n'avaient,  selon  le  monde,  retiré 
que  des  bénéfices.  On  prétendît  que  Philippe 
fut  également    frappe   de  la   main  de  Dieu. 

Nogaret,  dans  son  testament  de  i3io,  avait 
réglé  que,  s'il  mourait  «en  France»,  il  serait 
enterré  dans  l'église  des  Frères  prêcheurs  de 
Paris,  et  que,  s'il  mourait  plus  près  de  Nîmes, 
il  serait  enterré  chez  les  Frères  prêcheurs  de 
Nimes  *.  On  ne  sait  ce  qui  advint;  mais  il  est 
probable  que  Nogaret  eut  sa  sépullure  à  Nimes  ; 

1.  Dupuj,  pp,  37.  38:  Prruvtf.  p.  C17.  —  Cf.  Fr.  Du 
Chosne,   Ititt.  des  cliunc  de  Fr..  p.  aCi. 

3.  D.  Valuètc.  t.  IV,  Preavta.  col.  liJ  (n.  W.  X.  Prem-a^ 
pp.  5ia-5i3). 
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»r  si  la  lombc   avait    &lâ   îi  Paris,    elle    serait 

Uriviîe    à   quelque    célébrilc.    Nogarel,    comme 

Pierre    du    Bois,    comme    F'Iiilippc    lui-même, 

nait  les  dominicains  et  les  préférait  beaucoup 

[aux  anciens  ordres  en  décadence. 

Nogaret  fut  sûrement  heureux  de  ne  pas  avoir 

Sturvécu    à    Philippe.    Los     haines     accumulées 

ftcontre  lui  et  la  jalousie  de  Charles  de  Valois 

[n'auraient  pas  manqué   de  se  donner   carrière  à 

comme   elles  firent  sur   Enguerrand 

!  Marigni.  Sous  Philippe  le  Long,  le  nom  de 

Nogaret    revient,     mais    comme    un    souvenir. 

■Dans  le  rî^glement  que   Bt  ce   roî,   lors   de  son 

I^Rvènement  à  la  couronne,  au  bols  de  Vinccnncs, 

i  2  décembre  l'SiG,  pour  l'ordre  de  son  hôtel, 

rîl  réduit  les  appointements  de  ses  olGciers,  entre 

fantres  de  son   chancelier  quand   il  ne  sera  pas 

■prélat,    «à  l'instar  de   ceux  qu'avait  Guillaume 

Ne  Nogaref  »  ;  ce  qu'il  réitéra   presque  dans  les 

Kmâmes  termes  en  l'état  de  son  hoLel,  qu'il  Ht  le 

ï|8  novembre  i^iy,  tt  Le  chancelier  de  France, 

Kdit  Du  Cliesne  à  ce  sujet  ',  n'avoit  en  ce  tempa- 

ï  pour  son  plat  à  la  suite  du  roi  que  dix  aoul- 

Ses  de  pain,     trois    sestlers   de  vin.     l'un    pris 

Levei's  le  roi,  cl  les  deux  du  commun,  et  quatre 

ïces  de  chair  et  quatre  pièces  de  poulallle,  et 


.  Fr.  Du  Cln-stic,  liât,   da  Chn.t.  deFi..  pp.  ï6o,  aOi. 
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au  jour  de  poisson  h.  l'advenent,  et  ne  prenoit 
que  six  provendes  d'avoine,  huit  coustes,  feurre, 
buscbes,   chandelles,    etc.,   et  point  de  forge.» 

Plaisian  mourut  vers  le  même  temps  que 
Nogarcl.  La  dcrnitre  fois  qu'on  le  voit  figurer, 
c'est  dans  un  aile  du  9-2  janvier  i3i3'. 

Ainsi  disparurent  prescpie  en  même  temps 
tous  les  hommes  qui  avaient  fait  la  force  d'un 
des  principaux  règnes  de  rhistoire  de  France. 
Jamais  règne  autant  que  celui  de  Philippe  !e 
licl  ne  vit  dominer  dans  les  conseils  de  l'État 
un  plan  unique  et  suivi.  Attribuer  à  la  maison 
capétienne  toute  la  succession  de  Ciiarlemagne, 
ramener  sans  cesse  le  souvenir  du  grand  empe- 
reur et  présenter  le  roi  comme  étant  son  hérï— 
lier,  faire  du  roî  à  l'égard  du  pape  ce  que 
\'em!i'-al-(mira  fut  à  l'égard  des  Lhalilcs,  c'est- 
à-dire  donner  au  roi  tout  l'eflectif  du  pouvoir  de 
l'Église,  réduire  le  pape  à  (Y-tal  de  pensionnaire 
du  roî,  telle  était  la  doctrine  reçue  du  petit 
cercle  de  canonistes  et  de  juristes  qui,  à  celle 
époque,  gouverna  la  France.  On  aflicbait  une 
grande  religion,  et  chez  le  roi  cette  religion 
était  sincire,  Philippe  le  Bel  ressembla  bien 
plus  qu'on  ne  pense  à  Louis  IX,  même  piété, 
mcme  sévérité  de  mœurs-;  la  bonté  et  l'humilité 
1,  oiim.  I.  II,  pp.  :,-7. 573. 

3.  BouUric,  pp.  4i5  cl  si]. 
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du  samt  roi  i 


i  manquèrent  seules  à  son  petît-fîls. 
Il  convient  de  citer  J 


Nogaret  ' 


;  Ml 


ICI   un  curieux  passage  c 


onseigneur 


le  . 


est    né  (le   la 


race  des  rois  de  France,  qui  tous,  depuis  le 
temps  du  roi  Pépîn.  de  la  race  duquel  il  est 
connu  que  icdtt  roi  descend,  ont  été  religieux, 
fervents,  cliamplons  de  la  foi,  vigoureux  défen- 
seurs de  sivinte-mère  Ëglise.  Ils  ont  chassé  beau- 
coup de  schismallqucs  qui  s'élaient  emparés  de 
l'Église  romaine,  et  aucun  d'eux  n'en  a  pu  avoir 
un  aussi  juste  motif  que  le  roi  dout  il  s'agit.  Le 
même  roi  a  été  avant,  pendant  et  apr^s  son 
mariage,  cbaste,  liunible,  modeste  de  visage  et 
de  langue;  jamais  îl  ne  se  met  en  colcre;  ÏI  ne 
liait  personne,  il  ne  jalouse  personne,  îl  aime 
tout  le  monde,  plein  de  grâce,  de  clinrité,  pieux, 
miséricordieux,  suivant  toujours  la  vérité  et  la 
justice.  Jamais  la  détraetion  ne  trouve  place 
dans  sa  bouche,  fervent  dans  la  foi,  religieux 
dans  la  vie,  bâtissant  des  basiliques,  pratiquant 
les  œuvres  de  piété,  beau  de  visage  et  charmant 
d'aspect,  agréable-  à  tous,  même  ù  ses  ennemis 
quand  ils  sont  en  sa  présence.  Dieu  fait  aux 
malades  des  miracles  évidents  par  ses  mains.  » 
De  plus  en  plus,  le  caractère  ecclésiastique  du 
roi  capétien  se  déclare;  sa  lutte  perpétuelle  avec 

I.  Dupuj,  Preuves,  p.  JiS, 

a.  Lu»  gratut  au  lieu  da  graliai. 


CriLLAtME    DE   50GkBeT 


la  papsnté  romaine  est  une  rivalité  de  fondions. 
Les  difficultés  enire  la  rouronne  de  France  et  le 
Saint-Siège  (jui  remplissent  le  r^gne  de  Philippe 
le  Bel,  avaient  commencé  sous  saint  Louis,  et 
on  peut  dire  qne  l'éclat  de  i3o3  ne  fui  que  la 
crise  d'une  maladie  qui  coa^'ait  depuis  long- 
temps. 

Guillaunie  de  Nogarei  laissa  vivants  ses  deux 
Bis ,  Raymond  et  Guillaume ,  outre  sa  (ille 
Guillemette'.  Au  mois  de  juin  iSiS.  Loui$  le 
Hutin.  «  en  considération  des  travaux  continuels 
que  défunt  Guillaume  de  Nogarel.  chevalier  et 
chancelier  du  roi  son  père,  avait  soutenus  au 
ser>-fce  de  ce  prince  durant  sa  vie,  prit  sous  sa 
sauvegarde  spéciale  Raymond  et  Guillaume  de 
Nogaret,  fils  et  héritiers  dudit  défunt,  ses 
valets'  ».  Sous  Philippe  le  Long,  la  réaction 
failht  les  atteindre.  Le  ag  juiUel  i3o(),  Philippe 
rendit  une  ordonnance'  par  laquelle  il  révo- 
quait les  aliénations  du  domaine  royal,  et  spé- 
cialement «  ce  que  les  hoirs  de  Guillaume  de 
Nogaret  et  Guillaume  de  Plaisian  tiennent  ou 
ont  tenu  des  rois  ses  prédécesseurs  y>,  Raymond 

1.  V.  ci-denuF.  p.  l'ig.  —  D.  Vatut'lu,  l.  [V,  p.  jjl  (n.  ié. 
X,  p.  Sg).  —  Fr.  Du  Cliesne,  op.  rii.,  pp.  a6i,  alia.  —  Le  Pire 
Aiuelme.  tliil.  giniel..  t.  VI,  p.  3oo. 

u.  Tr<5»or  des  Charles,  reg.  09,  n"  478. 

3.  D.  Vaûs^le,  t.  IV,  p.  554  (n.  àl,  X,  p.  09).  —  Ordoa' 
tiance».  l.  I .  p.  Ctj;. 
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EouUnt  à  co  sujet  plusieurs  procès,  en  particulier 

pour   la   Icrrc   de  Cauvisson.    Un    arrangement 

inler\-int,  et  Raymond  conserva  ladite  baronnle. 

Il  porta  le  reste  de  sa  vie  le  litre  de  seigneur  de 

Ctuvisson    et    de    Massillargues  '.    (iiuillame.    le 

second  lils,  lui  seigneur  de  Manduel'.    A   la  fin 

de   i3if).  Il  fait  hommage   a   Philippe   le   \A)ng 

pour  ce  qu'il  possédait  dans  les   sénéchaussées 

de  lieaucairc  et  de  Toulouse'.    Il  semble  qu'il 

mourut  jeune;    mais   il    eut   des    enfants,    quoi 

qu'en  dise  Du  Chesne '.  En  effet,  en  i335,  nous 

voyons  Raymond  de  Nogaret.   écuyer,    sire    de 

Calvisson,    en   la   sénéchaussée  de  Iteaucaîre  (le 

fils   aîné   du  grand   Nogaret),   désireux  de  faire 

!  recevoir  en    l'ordre    de    cbevalon'i>    son    neveu 

Guillaume  de  Nogaret,  écuyer.  lui   donner   cin- 

[  quante  livres  de  rente  sur  la  trésorerie  de  Tou- 

I  loQse. Guillaume  vendit  les  cinquante  livres  de 

l  renie  au  roi  en  i.'î3.'>''.  Philippe  de  Valois,  étant 

I  i  Mmes  au  mois  de  mars  de  i,335,  accorda  k  ce 

'  même  Raymond  de  Nogaret,  «  chevalier,  fils  de 

l  feu  Guillaume  de  Nogaret,  chevalier  et  chancelier 


.  Méiurd,  llUt.  île  Nitmei,  t.  II  et  III.  lolilc  des  matiïrci, 

.  U.  VkiMMe.  l.  IV.  p.  iiR(n.  éA.  IX.  |>.  ^53). 

.  D.  V.i»Me.  t.   IV.  |>.  166  (n.  i-i.W.  p.  3(ii).  —  Fr.  Du 


.  Fr.  Du  Cbesnc,   op. 
Wmi;  1.  VI,  p.  3oo. 

.   Dupiij.  Prcuvei,  p,  ' 


-  Lu  P.  Anjeluif.  i>p. 


de  Philippe  le  Bel  »,  ijue  les  a 5o  livres  de  rente 
qu'il  prenail  sur  la  recette  de  la  séoéchaussée  de 
Toulouse,  seraient  payées  a  l'avenir  sur  celle  de 
Nîmes'.  En  iS^q.  GniUelnuis  de  ,\ogarelo,  miles 
ctt/n  eqif}  (sans  doute  le  neveu  précité),  figure 
dans  un  recensement  de  la  noblesse  du  Langue- 
doc -.  In  Raymond  de  Nogaret  (sans  doute  le 
fils  de  Raymond  I*")  servit  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers, et  fui  lieutenant  et  capitaine  de  la  séné— 
chaussée  de  ISlmes,  en  l'absence  du  sénéchal'. 
Le  I"  juillet  i35(),  Raymond  de  Nogaret  (le 
même  sans  doute),  seigneur  de  Cauvisson,  est 
nommé  capitaine  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire  et  lieutenant  en  l'absence  du  comte  de 
Poitiers',  Selon  Du  Chesne,  il  n'eut  point 
d'enfants,  mais  transmit  ses  terres  nobles  à 
Raymond  d'Apcliier,  fds  que  sa  femme,  Marie 
de  Beaufort.  avait  eu  d'un  premier  mariage, 
translation  que  Charles  V  confirma  par  lettres 
données  à  Paris  en  avril  iSyg, 

Durant  tout  le  \iv'^  et  le  xV  siècle,  nous 
voyons  les  plus  importantes  fonctions  de  la  séné- 
chaussée de  Nlmcs  exercées  par  les  Nogaret  de 

I.  D.  Vaùuile,  [.  IV.  p.  568  (n.  éà.  X,  p.  8a). 

a,  D.  Vaiïsèlo,  l.  IV.  Pnaoa,  col.  i83  (n.  éd..   X,  Preiiuet. 


..  II  el  III.  Ubladci  inati&ro), 
.  IV,  pp.  3oo.  3oi.— D.  Vidï- 


3.   Ménaid.  //«(.  -le  .ViM 


sèlo.  t.  IV,  p.  3oi  (il.  i5d.  IX,  p.  700). 


du 
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lalviason  ' .  Les  barons  de  Calvîsson  avaîenl  de 
ît  leur  entrée  aux  élala   du   Languedoc.   Les 
irres  données  par  Philippe  le  Bel  à  son  clian- 
[telier  occasionnèrent  beaucoup  de  procès  entre 
famille    de    Nogaret    cl    le    domaine  royal , 
8    le    souvenir    des    services     rendus    par 
lUaume   l'emporta  toujours.  Voici  comment 
Choppin  s'exprime  à  ce  sujet'  :  «11  y  a  on  arr^l 
mémorable  de  la  cour  de  parlement  confirmatif 
du  don  que  le  roy  Philippe  le  Bel  fil  ù  Guillaume 
Nogaret  en  récompense  de  ses  bons  services 
il  avait  faits...  Le  procureur  du  roy  de  nostre 
temps  le  voulut  faire  cesser  par  la  loi  doma- 
niale et  privQège    de    la    couronne...    la    cour 
ordonna  que   la  donation   sortirait  son   plein  et 
Uer    effect  à  perpétuité.   Contre    l'arrêl  de   la 
lur,  le  procureur  du  roy  présenta  requeate  à 
que    les    seigneurs    de  Coussi,    successeurs 
idil  Nogaret...    fussent    dcschcus    de    l'effect 
'iceluy...   La  Porte,    avocat  des  défendeurs  et 
iccesseurs  dudit  Nogaret,  discourut  amplement 
la  juste  et  légitime  cause  de  l'aliénation  du 
imaine    en    considération     de    la    guerre  ;    il 
'oublia  pas  d'exloUcr  la  vertu  et  vaillantise  de 


I.  D.Vii.rilB.  t.  IV.  p.  ii8  (il,  ■•■d.  TX,  p.  5531.55)  (n.  éd. 

,  pp.  54-55).  —  Biographie  univeraellc. 

a.  Ghappin.  »««(■«.  I.  U,  pp.   aoS.  aog. —  Dupuj,  Prtuvei. 
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Guillaume  de  Nogarel  et  de  ses  beaux  exploits 
de  guerre,  lesquels  le  roi  Philippe  IV  voulut 
récompenser  d'un  doa  de  grande  valeur,  afin 
que  tous  ceux  de  ceste  famille  et  successeurs 
d'un  si  grand  guerrier  remportassent  ce  témoi- 
gnage de  louange  immortelle,  et  qu'ils  fussent 
invitez  et  excitez  par  ce  moyen  à  continuer  de 
bien  et  courageusement  ser^■ir  les  rois  en  guerre, 
comme  continuant  leur  devoir  et  la  vertu  de 
leurs  anceslrcs,  estant  passée  en  eux  comme  par 
succession  et  rendue  liéréditaire.  en  l'an  i3o3. 
La  cour  appointa  la  cause  au  conseil,  environ 
Tan  i5(ii,  )>M.  Weiss  a  dû  avoir  quelque  autorité 
pour  dire  que  la  terre  de  MassiUarj^ues,  donnée 
à  Nogaret  par  Philippe,  est  encore  possédée 
a  aujourd'hui  »  par  un  de  ses  descendants.  Ce 
€ju'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  famille  Nogaret 
de  Calvisson  existe  encore  dans  le  déparlemeat 
du  Gard.  C'est  dans  les  archives  de  cette  maison 
de  Calvisson  que  se  sont  conservées  ces  nom- 
breuses pièces  rclati\cs  à  JNogarel  qui  ont  élé 
publiées  par  Mesnard  dans  son  Uiatoim  de 
Nis/iœs,  et  qui  ont  porté  à  la  postérité  leB 
lémotgnages  écrits,  nous  ne  disons  pas  de  la 
vénaliti^'  de  Nogaret,  mais  de  la  façon  dont 
Phihppe  le  Bel  sut  récompenser  ceux  qui  ser- 
vaient sa  politique  et  ses  intérêts. 

Une  autre  branche  de  Nogaret  prit,  dès  le  xiv' 
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siècle,  une  position  de  premier  ordre  au  parle- 
ment de  Toulouse.  Elle  descendait,  selon  toute 
vraisemblance,  du  frère  de  notre  Guillaume.  En 
i^Vio,  A'itaJ  de  Nogaret,  procureur  du  roi  en  la 
sénéchaussée  de  Toulouse,  est  récompensé  pour 
ses  services  '.  En  i348,  ce  même  Vital  de 
Nogaret  est  juge  de  \erdun  '.  Le  i  avril  i355, 
le  comte  d'Armagnac,  en  qualité  de  lieutenant 
du  roi,  anoblit  Vilal  de  Nogaret,  clerc  du  roi  et 
juge  de  Verdun;  ce  que  le  roi  confirme  en 
l36i  ^.  Au  compromis  ciiti-e  Gaston  de  Foix  et 
Jeanne,  comtesse  d'Armagnac,  un  des  procu- 
reurs nomméspar  Jeanne  est  Etienne  de  Nogaret, 
docteur  es  lois  (1376).  Bertrand  de  Nogaret, 
docteur  es  lois,  juge  mage  de  Toulouse,  fut 
commis  par  le  roi  pour  faire  une  enquâle 
touchant  cerlaines  lerres  que  Matthieu  de  Foix, 
comte  de  Commlnges,  demandait  au  roi  *,  En 
i3ti4  ^  (témoignage  douteux)  et  en  1377. 
nouvelles  mentions  d'Etienne  de  Nogaret,  docteur 
en  droit  ".  En  1^1^,  parmi  des  officiera  du  roi 
et  jurisconsultes,  on  cite  Bertrand  de  Nogaret  ''. 


I     U.  VniisJIe,  t.  IV,  p.  a33  (11.  M.  IX,  p.  5» 
a.  Idtm,  t.  IV.  p.  J67  (n.  4d,   IX,  p.  fiio). 
3.  I4rm.  t.  IV.  p.  383  (n,  id.  IX,  p.  G5o). 
i.  Utm.  t.  IV,  p.   '.es  {n.  M.  IX.  p.  loç,..). 
5.  Idfm.  t,  IV.  Prraafi,  col.  3o  {n.  éd.   X,  Prei 
«.  Idfm,  1,  IV.  p    3(ii  (m.  m.  IX.  p.  Sbd). 
7.  IdMn.  l.  IV.  p.  S5o  (n,  éd.  IX.  p.   io53j.  - 
p.  m  (n.  cid.  IX.  p.   loaâ). 
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En  i4i8,  if\^Q,  i.'i35,  lîerlrand  de  Nogaret, 
juge  mage  à  Toulouse,  est  un  personnage  très 
important  '  .  En  i/|3(i.  maître  Berlrand  de 
Nogaret,  docteur  en  droit,  csl  priîsident  du  par- 
lement de  Toulouse  et  lieutenant  du  sénéchal  de 
Toulouse  ■.  En  iV^ïi.  nouvelle  mention  d'un 
Nogaret  ''.  L'an  liaG,  on  parle  de  Raymond  de 
Nogaret,  habitant  de  Murcl,  de  noble  homme 
Jacques  de  Nogaret,  vicaire  du  roi  à  Albi,  de 
Vidal  de  Nogaret,  juge  à  Verdun  '. 

La  maison  des  Nogaret  d'Épernon  prétendait 
descendre  du  frère  de  Guillaume  de  Nogaret  ^. 
De  Tliou  semble  douter  de  la  légitimité  de  cette 
prétention.  Dom  Vaîssète  l'admet"  :  «  L'autre 
branche  qui,  à  ce  qu'il  paroît,  étoit  l'aînée, 
demeura  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  et  elle 
donna  entre  autres  Bertrand  de  Nogaret,  juge- 
mage  de  Toulouse  au  commencement  du  xv*  siè- 
cle, de  qui  descendent  les  ducs  d'Ëpernon  du 


IV,  |>i>.  ii.»,  45i,  468  (n.  éd.  IX.   pp. 


I.    D.    VniiïEto,   I 
loii.  io56,  logo). 

3.    Idem,   t.    IV,  Pre.wi,    col.    ii6,  Si".    456   (n.    éd.    X. 
Preuws.  col.  ais6,  1173). 

3.  1dm,  l.  IV,  p.  467  (il.  oJ,  IX,  p.  1087). 

4.  Dupuy,   Preuva,    p.    G19.   —  D.   Vaisaête,  t.  IV.  p.  167 
(n.  éd.  IX,  p.  Sio),  S5i  (r>.  éd.  X.  p.  55). 

5.  DeThou./iiiloirc,  lib.  LXXIV,  19.  —  Biogr.  univsn.— 
Biogr.  gi<nénle.  —  H.  Martin,  llht  de  Fr.  t.  IV.  p.  iM,  note  i. 

6.  D,  VsiisMc,  t.  IV,  p.  118.  (<i.  éd.  IX,  p.  a33),  55>  (n. 
éd.  X,  pp,  55.  50). 
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nom  tic  Nogarot.  et  dont  le  pure,  nommé 
Jacques,  fut  anobli  en  137  a  par  le  roi 
Charles  V.  »  Dom  Vaissètc  '.  aprts  La  Faille,  a 
développé  les  preuves  de  celte  descendance; 
toutes  ne  sont  pas  d"égale  force.  La  Biographie 
toulousaine  admet  ce  système  :  c<  La  postérité 
de  Guillaume  linit  en  son  pelit-lîls;  mais  Bon 
frÈre  continua  sa  lignée.  De  celui-ci,  qui  fut 
anobli  en  i.S-:j,  descendirent  les  Nogaret  de 
Toulouse,  d'oîi  sortirent  les  ducs  d'Ëpcrnon  et 
les  Nogaret  du  bas  Languedoc,  barons  de  Cal- 
visson.  Qualor/e  genlilslinmmcs  de  ce  nom 
devinrent  capilouls.  Le  fameux  Épernon  ne 
voulut  pas  s'en  souvenir  quand,  à  son  passage  k 
Toulouse,  on  lui  montra  à  l'IiAtel  de  ville  les 
livres  où  on  renferme  les  portraits  de  ces 
magistrats  du  peuple.  » 

Toulouse .  en  tout  cas ,  adopla  de  bonne 
heure  Nogarcl  pour  une  de  ses  gloires  munici- 
pales, et  dès  le  xvii*  siècle  son  busiefut  placé, 
sous  1  inspiration  de  Ln  Faille,  parmi  ceux  des 
grands  hommes  toulousains  -, 

I.   [).  Vtissi.le.   1.    IV,  |ip,   !iJa.  ôj3   (ti,   W.  X,  pp.  55-56). 
3-   Biographie  ulli^c^sollti. 
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Les  écrits  de  Nogaret  soat  lous  des  acles  de 
sa  vie  militante.  Il  ne  fît  pas  de  livres  pour  le 
public  ;  toutes  ses  œuvres  furent  destinées  à  un 
usage  officiel.  Nous  avons  analyste  ces  pièces  à 
la  date  qu'elles  occupent  dans  sa  biographie. 
Nous  allons  seulement  en  faire  ici  l'énumération. 
Toutes,  excepté  une  ou  deux,  sont  en  original 
aux  Archives  nationales  (Trésor  des  chartes). 
On  trouve  aussi  des  copies  de  plusieurs  d'entre 
elles  dans  le  livre  C,  dU  registre  du  Trésor  des 
chartes,  actuellement  conservé  à  la  Ilibliothèque 
nationale,  oii  îl  était  colé  il  y  a  quehjues  années: 
Cartulaires,  170.  11  a  maintenant  pour  numéro: 
Fonds  latin,  n"  10.919.  Ce  volume  est  exclu- 
sivement   composé    de    documents    relatifs    au 
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dilTérend  de  Philippe  le  liel  avec  Honiface  VIII. 
11  fut  compilé,  dans  les  premières  années  du 
xiv"  siècle,  par  Pierre  d'Etampes,  garde  du 
Trésor  des  chartes.  Il  renferme,  à  cùté  des 
ouvrages  de  Nogaret,  plusieurs  opuscules  de 
Pierre  Du  Bois.  D'autres  copies  de  ces  pièces 
du  dilTérend  se  rencontraient  suit  k  la  Biblio- 
thèque du  roi  (par  exemple,  cud.  5.1)56),  soit 
dans  d'autres  bihHoth^<pie8.  C'est  de  là  que.  pour 
Ib  première  fois,  elles  furent  tirées,  en  iOi3,  et 
publiées  dans  le  recueil  des  pièces  du  différend 
entre  Philippe  le  Bel  et  Boniface  :  Acla  inter 
Bonifacium  VI II  et  Benedictum  XI.  PP.,  et 
Philippum  PiUcr.  reypm  chrUtian.  auctiora  ri 
emendalioni.  i8a  feuillets,  in-8".  Dupuy  les 
itàprit  ensuite  et  les  compléta,  d'après  les  origi- 
naux du  Trésor  des  chartes ,  dans  son  grand 
recueil  des  Prcm^'-x,  à  la  suil«  de  «  l'Histoire 
du  dilférend  d'entre  le  pape  Uonîface  \  111  et 
Philippe  le  Bel.  roy  de  France  »  ;  Paris,  iGST), 
in— fui.  Baillet .  —  Dom  Vaisaèle  ,  M,  Boularic 
ont  ajouté  au  recueil  de  Uupuy  des  éléments 
nouveaux  et  importants.  Enfm  M.  Kervyn  de 
Letlenhove  '  signale  dans  les  Archives  de  Belgi- 
que nn  manuscrit  contenant  des  pièces  întéres- 
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sautes    pour    la    biographie    d'Enguerrand 
Marigni,  de  Nogaret,  de  Plaisian. 

I.  —  Année  i3oa.  —  Les  coutumes  el  lois  t 
la  ville  de  Kigeac.  (Voir  ci- dessus ,  p.  i3  ■ 
suiv.)  L'original  est  aux  Archives. 

II.  —  i3  mars  i3o3.  —  Requête  lue  à  l'as- 
semblée du  Louvre  pour  demander  la  réunion 
d'un  concile  afin  de  déposer  Boniface.  ainsi  que 
l'arreslalion  do  ce  pape.  Publié  dans  la  collection 
des  Aclu  iiiler  Bonif.  VIII  et  Phil.  Ptdehrum. 
édition  de  iGi3,  p.  ag-Si,  d'après  un  manuscrit 
de  Saint-Victor,  el  dans  l'édition  de  i6i5, 
fol.  26-3 1.  Publié  de  nouveau  par  Dupuy. 
Preuves  de  l'histoire  <Ju  ijijféreml,  p.  56-âg, 
d'après  l'original,  qui  est  aux  Archives. 

m.  —  17  octobre  i3o3.  —  Garantie  donnée 
il  Baynaido  da  Supïno  et  aux  Anagniotes  contre 
tout  inconvénient  pouvant  résulter  du  fait 
d'Anagni.  Aux  Archives.  Publié  par  Dupuy, 
Preuves,  p.  174-17C. 

IV. —  7  septembre  i3oi. —  Première  apologie 
de  sa  conduite  dans  ralFaire  d'Anagni.  Imprimée 
dans  les  Acta  de  iGi3,  fol.  io3-ia3,  et  par 
Dupuy,  Preuves,  pp.  a38-25i.   Dupuy  a  fait  sa  I 
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publication  d'après  la  pièce  originale  remise  a 
l'évêclié.  On  possède  aux  Archives  (carton  K. 
37)  cinti  copies  de  ce  mémoire,  sur  de  longues 
bandes  de  parchemin ,  dont  deux  avec  des 
corrections,  en  partie  peut-être  de  la  main  de 
Nogarel.  Celle  supposition  est  surtout  ajtplicable 
à  la  copie  qui  porte  les  correclions  les  plus  con- 
sidérables. Dans  ces  minutes  ne  ligure  paâ  la 
mention  de  TofTicial  devant  lequel,  selon  le  texte 
public  par  Dupuy,  Nogaret  fait  aa  protestation. 
11  faut  donc  envisager  ce  mémoire  comme  une 
apologie  sans  destinataire  exclusif,  que  Nogarel 
adressa,  en  y  faisant  des  changements,  à  toutes 
les  personnes  qu'il  voulait  intéresser  à  sa  cause. 
Dans  une  des  copies,  Nogaret,  après  supposttU 
(Dupuy,  p.  aio)  ajoute:  et  cliam  correctioiii 
venerafiilis  universilatls  sludii  Parisiensis. 


V.  —  !■!  septembre  i.to'i.  —  Protestation 
contre  la  possibilité  de  réieclion  d'un  des  fau- 
teurs de  Boniface  MU  en  remplacement  de 
Benoit  XI.  Aux  Archives.  Dans  Dupuy,  Prcnr/'s, 
p.  337-338. 

VI.  —  12  septembre  i3ûi. —  Dcmanded'ab- 
fiolution  à  caulèle  adressée  à  l'orficial  de  Parla, 
Aux  Archives.  Dupuy,  Preuves  p.  369-374. 

VII.  —    iti  septembre    i3o'i.  —  Acte  passé 
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devant  roflîcîal  de  Paris,  pour  protester  des 
bonnes  intentions  qui  l'ont  dirigé  dans  ses  pour- 
suites contre  la  mémoire  de  BoniFace.  Aux 
Archives.  Dans  Dupuy,  Preuves,  p.  37/1-275. 

VIII.  —  16  septembre  i3o'(.  —  Quatre  pro- 
curations données  à  Bertrand  d'Aguasse  pour 
suivre  toutes  les  actions  de  Nogarel  devant  la 
Cour  de  Home,  celui-ci  n'y  pouvant  aller.  Aux 
Arcbives.  Dans  Dupuy,  p.  a^S-'-'-yy. 

IX.  —  Vers  le  même  temps.  —  Deuxième 
apologie,  sans  date,  commençant  par  ces  mots  : 
Cradelis  est  qui  iieijiiijit  famam  suam.  Aox 
Archives.  Dans  Dupuy,  PremJcs,  p.  ■.iTii-:>Aiv\. 

\.  —  \  cis  i3oO.  —  Requête  au  roi  pour  le 
prier  d'engager  Clémeni  \  à  entendre  Nogaret 
,8or  ses  moyens  de  défense;  publiée  d'après  un 
manuscrit  de  Brienne,  par  Balllet.  a  Hist.  des 
demeeler.  »,  Pmwes.  p.  Si-ft'i, 

XI.  — 9.'t  décembre  i3o(). —  Les  paragraphes 
13  et  l'i  de  la  pièce  publiée  par  M.  Boutaric 
dans  la  lievue  des  Questions  historiques,  janvier 
187a. 


XII. 


Février    i3io. 


Testament    de 
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Nogarcl,  publié  par  Dom  Vaîssète.  Histoin 


Languedoi 


iV.    Prt 


col. 


'i5.    d' 


après 


l'original.  .Aux  Archives  du  domaine,  à  la 
Chambre  des  comptes  de  Monlpellier,  litres  de 
Cauvisson. 

\1II.  —  ao  mars  l'iiti.  —  Écrit  présenté  au 
pape  et  aux  cardinaux  par  Nogaret  et  Plaisian. 
au  début  du  procès  contre  la  mémoire  de  lionî- 
face,  contenant  diverses  requcles  des  accusateurs, 
une  protestation  contre  Tédit  de  citation  de 
Clément  V,  une  apologie  (la  troisième)  de  la 
conduite  de  Nogarel.  Inséré  dans  le  registre  des 
écritures  dudlt  procès.  Dupuy,  p.  37^-387. 

XI\  .  —  Vers  mars  ou  avril  i3i'i.  —  .Nouvelle 
(quatrième)  apologie  de  Nogaret,  adressée  à  Clé- 
ment V.  Aux  Archives.  Publiée  d'abord  dans 
les  ylr/n  de  161I,  fol.  i23-i55.  Ce  texte  s'ar- 
rête dans  le  courant  de  l'article  37.  DoDoée 
plus  complète  par  Dupuy,  Preuves,  p.  3od-3i5. 
Cette  pièce  est  inachevée  dans  l'original.  Cf. 
Dupuy,  p.  5at, 

XV.  —  1*^  avril  l3in. —  Pièce  présentée  par 
Nogaret  et  Plaisian  contenant  des  fins  de  non- 
recevoircontre  les  défenseurs  de  Boniface.  Inséré 
dans  le  registre  des  écritures  iludil  procès.  Dupuy, 
p.  39i.3(j'i. 
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\V1,  —  2  1  mai  i3io.  —  Procuration  tloniiéc 
par  Nogarct  cl  Plaisîan  à  Llcrtrand  de  Roccane- 
gada  et  autres,  pour  suivre  leurs  diverses  actions 
en  cour  de  Rome.  Insérée  dans  le  registre  du 
procfca,  Dupuy,  Preuves,  p.   '|i^!. 

XVII.  —  21  mai  i3io.  —  Exposé  de  prin- 
cipes que  Nogarct  cl  Plaisian  firent  remeltre  à 
ClémcntV  par  Bertrand  de  Roccanegada.i4f /a  de 
i6i3,  p.  8  à  17  {2=  pagination").  La  fin  manque 
dans  cette  édition.  Ada  de  i6i5.  fol,  i35-i58. 
Dupuy,  Preuves,  p.  3i5-35/i. 

\\  III,  —  i3io,  —  Réponses  aux  différents 
articles  proposés  par  les  défenseurs  de  Boniface. 
Insérées  dans  le  registre  du  procès.  Dupuy, 
p.  ii3-'i37. 

XIX.  —  i3io.  —  Lislc  des  articles  que 
Nogarct  cl  Plaisian  se  proposent  de  prouver 
contre  la  mémoire  de  BoniTace,  .Vu  registre  du 
procès.  Dupuy,  p.  'i27-.'i3o. 

XX,  —  i3io.  —  Autre  écrit  de  Nogarct 
contenant  l'énumération  des  crimes  de  Boniface 
et  une  nouvelle  apologie  (la  cinquième)  de  la 
conduite  de  Nogarct .  Inséré  au  registre  du 
procis.  Dupuy,  p.  fi'3o-fi.\~. 
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\XI.  —  i3io.  —  Besponsio  /icr  ttllerja- 
tiones  jurîs  ad  oiiviin  data  in  scrïplls  et  verljo 
allegala  per  illos  qm  se  ojferanl  defensinni  Boni- 
facii  contra  objeclores.  Au  registre  du  procès. 
Analyste  par  Dupuy,  p.  448. 

-\XII.  —  i3io.  —  Écrit  pour  prouver  cjuc 
Boniface  n'a  pu  être  lëgitimemenl  pape  du 
vivant  de  Ccicstin.  Au  registre  du  procès. 
Dupuy.  p.  458-166.  Est,  scion  toutes  les  pro- 
bal}ili[(f-s,  de  Nogaret. 

X\[ll.  —  i3io,  —  Acte  d'accusation  en 
trente-liuit  articles  contre  la  mémoire  de  Boni- 
face,  publié  par  Dupuy,  d'après  l'original  des 
Archives,  dans  ses  Preuves,  p.  334-346.  Cet 
écrit  ne  porte  pas  le  nom  de  Nogaret  ;  mais  il 
est  à  peine  douteux  qu'il  soit  de  lui. 

XXIV.  —  i3io.  — ■  On  peut  aussi  attribuer 
^  Nogaret  un  résumé,  plus  court  que  le  précé- 
dent, des  accusations  portées  contre  la  mémoire 
de  Boniface.  publié  par  Dupuy,  p.  346-3/(9. 
d'après  l'original,  qui  esl  aux  Archives. 


XXV.  —  i3io.  —  On  doit  aussi,  ce  me 
semble,  regarder  comme  do  Nogaret  un  acte 
d'accusation  en  quatre-vingt-treize  articles  contre 
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]a    mémoire   de    Boniface.    publié   par    Dupuif< 
Preaves.  p.  35o-362,  d'âpre  les  originaux.  Ce 
une  répétilJon.  souvent  lexlucUc,  des  deux  i 
d'accusation  précédents,  surtout  du  n"  Wlllj 


\XV1. 


i.'ii. 


I  de  Nogaret  i 


ractum 
de  Plsisian,  adressé  u  Clément 
articles  proposés  par  les  défenseurs  de  BonUace  ; 
nouvelle  (sitième)  apologie  de  Nogaret  ;  éloge  de 
Philippe  le  Bel .  Compris  parmi  les  pièces  du  regis- 
tre du  procès.  Donné  on  extraits  par  Dopoy, 
p.    5i5-53i.    Répète    en    partie    le    n"   XXIV 


XXVII.  —    i3io.    —    Projet  de  croisadoi 
publié  par  M.  Boutaric,  d'après  l'original, 
est    aux    .\rchives,    J.     ^56,    n"   36',    dans 
Notices  et  eitraits.  t.  XX,  3*  partie,  p.  199-31 
M.  de  Mas-Latrie,  «    Histoire  de  l'île. de  Cliypn» 
sous  la  maison  deLusignan»,  Docum.  I,  p.  ia8- 
tSfj ,    avait    analysé    brièvement    la    pièce  et   la 
rapportait  au  concile  de  Vienne. 


XXVIII.  —  Février  i3ii.  —  La  lettre  de  , 
Philippe  le  Bel  au  pape  Clément   V.    datée  1 
Fontainebleau,  pour  expliquer  le  désistement  <3 
roi  dans  l'alliaire  contre  la  mémoire  de  Boniface, 
est  conçue  si  parliculîèremenl  en  vue  de  défendre 
Nogarel  et  de  sauver  sa  position,  qu'on  doit, 
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selon  toutes  les  vraisemblances,  l'en  regarder 
comme  l'auleur.  L'apologie  do  Nogaret  y  revient 
pour  la  septième  fois.  Dupay,  P/wiccs,  p.  agS- 
3no.   Anx  Archives. 


XXIX.  —  \vril  i3ii.  —  Projet  de  bulle 
qu'on  aurait  suggérée  à  Clément  V  pour  le 
retrait  de  l'alTaire  de  Boniface.  Ce  morceau 
parait  de  la  main  de  Nogaret.  Dupoy  l'a  publli^ 
(Prcurcs,  p.  076-590)  d'après  un  manuscrit  de 
Saint— Victor,  On  peut  le  considérer  comme  une 
huitième  apologie  de  Nogaret. 

Tels  sont  les  écrits  qu'on  peut  attribuer  à 
Nogaret  avec  certitude  ou  avec  une  (jiiasi  certi- 
tude ;  mais  il  en  est  beaucoup  d'aulrcs,  dans  les 
riches  archives  du  règne  de  Philippe  le  Bel.  qui, 
sans  porter  son  nom.  viennent  s&rement  de  lui. 
Nogaret  tint  la  première  place  dans  l'aQ'aire 
d'Anagni.  dans  l'allaire  des  Templiers,  dans 
l'affaire  contre  la  mémoire  de  Boniface.  Les 
vaales  collections  de  papier»  qui  nous  sont 
venues  sur  ces  alfaîres  contiennent  une  foule  de 
pièces  qui  doivent  âlre  de  lui,  sans  que  nous 
ayons  de  moyen  sûr  pour  le  reconnaître.  .Vinsi, 
on  peut  lui  attribuer  avec  vraisemblance  la 
réponse  ù  la  bulle  Inejf'abitis  {-n  septembre 
lif^ti),    commentant  par  ces  mots   :    Antetiiiam 
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estent   clerici,    rvx    Franctx    Itabrbat 
regni  sai.  (Dupuy.  Prrttrrs,  p.  3i-a3.)  C'est  en 
1296,    jostement.    que  N'ogaret  entre  dans    les 
conseils  du  roi.  (Quelque  étrange  que  cela   doiv 
paraître,  il  est  permis  de  supposer  aussi  qae  la 
bulle  Iie.c  gloria;  virtulum  a  été  en  partie  rédigée  J 
par  lui.  d'abord  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  1 
le  n"  WIV,  et  puis,  parce  que  l'apologie    de 
ÎVogaret  j-  revient  dans  les  termes  qu'il  pouvait 
désirer  cl  qui  loi  étaient  familiers. 

Quant  au  procès  des  Templiers,  on  peut  regar- 
der comme  sortis  de  la  plume  de  Nogaret  les 
formalaires  d'interrogatoire,  en  latin  et  en  fran- 
çais (Dupuy.  Histoire  de  la  cnndamnation  de 
l'ordre  da  Temple,  I,  p.  iSg,  1  îo  et  suiv,  ; 
Miclielet,  Procès  des  Templiers,  1,  p.  3 7-3 9)  ; 
peut-être  aussi  les  pièces  intitulées  :  i<  C'est  la 
fourme  comment  li  commissaire  iront  a\'ant  en 
la  besoingne  »,  et  :  ((  C'est  la  manière  de  l'en— 
querre  »  {Hevne  des  fjueslïfjits  hisforiqaes,  1871, 
pp.  33o,  33 1).  Il  y  a  là  de  grandes  analogies  avec 
les  actes  d'accusation  contre  Boniface  et  un  tour 
d'imagination  qui  répond  bien  aui  autres  écrits  de 
Nogaret.  M.  ^d,'^\.\i(Biogr.  gén. ,  art.  Molay,  col. 
80^)  rapporteavec  raison  à  Nogaret  et  !t  Plaisian 
ce  qui  est  dit  dans  lerapportde  Ctiinon(3o  aoîlt 
i3o8,  Baluze,  VUse  pap.  Aven,,  t.  Il,  col.  lai- 
1:^3)  des  équités  G.  et  G,,  qui  paraissent  l'âme 
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de  la  prétendue  enquête.  Nous  ignorons  quelle 
pièce  précise  M.  Kervyn  de  Lettenliove  entend  par 
ces  «  mémoires  de  Nogaret  contre  las  Templiers 
qui  emptîchèvenl  le  succès  de  la  croisade.  »  (But— 
lelin  de V Acad.de Bruxelles,  18G1,  pp.  137,  i38.) 

En  dépouillant  les  inventaires  mentionnés 
dans  le  recueil  des  Ol'un,  t.  II,  p.  881,  on  trou- 
verait peut-être  aussi  quelques  pièces  judiciaires 
de  la  main  de  Nogaret.  Nous  avons  mentionné 
ci-desaus  (p.  128)  les  registres  de  la  cliancellerie 
de  Nogaret.  en  partie  de  la  main  de  Pierre  Dar- 
reri,  que  l'on  possède  aux  Archives  '.  Ce  serait 
excéder  les  bornes  de  l'Histoire  littéraire  que  de 
les  analyser  en  détail. 

On  a  vu  que  plusieurs  de  ces  écrits  appar- 
tiennent en  commun  à  Nogaret  et  à  Plaisian. 
Ces  deux  légistes,  «  les  deux  Guillaume  », 
comme  l'on  disait,  étaient,  en  effet,  devenus 
inséparables.  Les  pièces  censées  écrites  en  colla- 
boration par  Nogaret  et  Plaisian  portent  si  bien 
le  cachet  des  ouvrages  propres  de  Nogaret.  que 
nous  pensons  que  lui  seul  en  est  l'auteur.  Plai- 
sian o"a  Ih  qu'un  rôle  juridique,  pour  partager 
la  responsabilité  de  Nogaret. 

M.  Boutaric  a  attribué  à  Mogaret  une  pièce 
intéressante  qu'il  a  découverte  et  publiée  :  Not. 


.   Dupui^.  Preuoca,  p.  ii- 
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et  extr.,  XX,  a"  part,,  p.  lôo-iôa.  :\ous  avon 
exposé  ailleurs  '  les  raiaoDS  qui  nous  porteraient! 
plutôt  à  regarder  celte  pièce   comme  de  Pierre 
Du  liois. 

Les  faits  que  nous  avonn  rapportés  et  les 
textes  que  nous  avons  cités  nous  dispensent  de 
réflexions.  Savïo  c/ierîco  e  soltitc.  dit  Villani  '  ; 
asliilus  miles,  dit  le  continuateur  de  IVangis  '; 
vir  in  agibilihus  admodum  circumspectus,  dît 
Walsingham  ' .  Tous  les  contemporains 
servent  "k  cet  égard  presque  des  mêmes 
expressions  ; 

Un  clicvaliers  qui  lors  estoit 
(Guillaume  ot  non  de  Longaret) 
Preuz  esltiit  de  chevalerie. 

Et  en  soi  avoil  la   clergic  ". 

L'énergie,  la  hardiesse  d'un  pareil  rôle  sont 
un  perpétuel  sujet  d'étonnement,  Nogaret  ne 
peut  être  comparé  qu'à  Jean  Huss  et  à  Luther; 
mais  il  n'est  donné  qu'à  des  théologiens  d'opérer 
des  révolutions  théologiques  ;  le  légiste,  le 
magistrat  sont  pour  cela,  impuissants.  Voilà 
pourquoi  la  tentative  de  Nogaret  a  été  en  somme 

I.  V.  ci-dessout.  pp.  3og  et  h|. 

1.  VLlUni.  liv.  Vlll,  ch.  LXI1I. 

3.  Hator.  de  la  Fr.,  l.  XX,  p.  Sgg. 

S.  Rerunt  Briliian.  Scriplora,  l.  I,  p.  49. 

5.  GeoUroi  de  Paris,  lions  HUlor.  delà  Fr..  t.  XXII,  p.  106. 
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peu  féconde.  On  peut  dire  qu'il  atteignit  son 
but.  Pro  Uberifile  rcf/iii  Galliv  insiijiii  fucinore 
(do  Thou)  '  ,  il  rail  la  papauté  dans  la  dépen- 
dance de  la  maison  capétienne.  Le  roi  fui  créé 
juge  de  l'orthodoxie  du  pape.  Il  fut  établi  en 
principe,  comme  dit  Geoffroi  de  Paris,  que  le 
roi  ne  doit  être  soumis  au  pape  au  spirituel  que 
«  si  le  pape  est  en  la  foi  tel  qu'il  doit  être  ». 

Et  s'il  n'estoil  bien  en  la  foy, 
Koy  no  li  gorderoit  no  loy, 
Aiaçoiâ  le  pugniroit  par  droit  ; 
H   Par  ce  sui-jo  ci  orendroît. 
Venu  por  pugnir  ton  mosibl, 
S'en  la  foy  t'ies  de  riens  forfet.   » 
Bonifaco,  quand  celui  ot, 
N'a  tolenl  que  il  dit  mot. 

Mais  cela  ne  dura  qu'un  siècle  ;  la  papauté 
s'émancipa  de  la  France,  et,  au  lieu  d'une 
Église  nationale,  la  France  eut  un  lien  plus 
gênant  que  jamais  avec  un  centre  religieux 
étranger,  lien  qui  l'empi^cha  au  \vi'-  siècle 
d'embrasser  la  réforme.  L'Église  gallicane,  de 
la  sorte,  ue  devint  pas  ce  que  l'Eglise  anglicane 
est  devenue  sous  Henri  V  111.  Henri  Vlll  voulut 
simplement  faire  une  Église  nationale  :  Philippe 
le  Bel  voulut  s'emparer  du  pouvoir  central  de 
l'Eglise  universelle,   le  diriger  à  son  proilt  ;  il 

(.  HUtaii-c.  i,  IV,  p,  3j. 


aj&  GtlILLAUHB  OB-ROGAHBT 

réussit  ;  puis  sa  tentative  se  trouva  frappée 
d'impossibilités.  EUe  éctioua  en  partie  par  le 
grand  schisme,  et  totalement  par  l'élection  de 
Martin  \.  Henri  A  III  fut  donc  un  novateur 
bien  plus  original  que  Philippe  le  Bel,  Philippe 
ne  nia  jamais  la  papauté:  il  nia  seulement  que 
Boniface  VIII  eût  été  vrai  pape,  et  pour  le  nier 
il  fut  obligé  de  se  faire  plus  eatbolique  que  le 
pape  '.  Quels  sont  les  reproches  que  Nogarel 
adresse  à  Boniface'P  D'avoirrefréné  l'Inquisition, 
de  lui  avoir  arraché  des  victimes,  d'avoir  été 
favorable  au  savant  Arnauld  de  Villeneuve, 
d'avoir  été  un  croyant  peu  fanatique,  en  un 
mot  de  ne  pas  avoir  été  assez  catholique.  On  ne 
saurait  nier  qu'en  toute  cette  affaire  lîoniface  ne 
se  montre  fort  supérieur  comme  largeur  d'esprit 
à  ses  âpres  persécuteurs.  Philippe  voulut  dominer, 
non  être  indépendant.  Il  attaqua  fe  pape,  non  la 
papauté  ;  en  un  sens  il  en  fortifia  le  principe. 
Il  humilia  le  Saint-Siège  pendant  un  siècle,  le 
subordonna  momentanément  à  la  France  ;  il  ne 
sut  ni  le  détruire,  ni  se  soustraire  à  son  obé- 
dience. Sûrement,  les  prétentions  d'un  Gré- 
goire VII,  d'un  Innocent  III  furent  écartées 
pour  toujours  ;  les  nations  furent  affranchies  de 
la    suzeraineté    papale.    La    victoire    du  roi  de 


-  Dupuj.  Preuvts.  pp.  337.  Sig. 
.  Dupuï,  Preuves,  p.  35o. 
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France  à  cet  égard  fui  complète;  le  roi  de 
France  accomplit  ce  que  l'empereur  d'Allemagne 
ait  pu  faire  ;  il  tua  la  papauté  du  moyen 
âge,  la  papauté  qui  avait  aspiré  îi  être  l'arbitre 
des  rois  ;  et  pourtant  il  ne  fonda  pas  le  protes- 
tantisme. De  Ih.  dans  la  politique  de  la  France  à 
l'égard  du  Saint-Siège  quelque  chose  de  toujours 
gauche;  de  llï  ces  maladroites  interventions  dans 
les  affaires  romaines,  qui  n'ont  jamais  abouti 
ni  à  contenter  la  papauté  ni  à  une  rupture  ouverte 
avec  la  papauté. 

On  ne  peut  pas  dire  que  le  sort  qui  Irappa 
Boniface  ait  été  immérité  '  ;  dans  un  accès 
d'orgueil  et  de  mauvaise  humeur,  il  voulut  bien 
réellement  détruire  la  France;  la  France  en  lui 
résistant  ne  fit  que  se  défendre.  Mais  tel  était 
l'esprit  du  temps  qu'on  ne  croyait  pouvoir 
vaincre  le  fanatisme  qu'en  allectant  un  fanatisme 
plus  intense.  Voilîi  pourquoi  les  publiclstcs  de 
Philippe  le  Bel,  Nogarel.  Du  Bois  procèdent 
contre  Boniface,  contre  les  TempUcra,  exacte- 
ment de  la  même  manière  que  contre  les  juifs, 
en  exagérant  le  principe  du  droit  canonique  et 
de  l'inquisition.  Pour  remédier  à  l'abus  des 
excommunications,  ils  tournent  à  leur  profit  et 
appliquent  sans  mesure  le  principe  qu'ils  veulent 
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combattre.  Le  zèle  religieux  qu'Us  aJUchaiei 
étail-il  sincère?  Le  roi  Philippe  le  Bel  pan 
avoir  été  un  tout  aussi  ilpre  croyant  que  sai 
Louis,  un  chrétien  sans  la  moindre  arrière 
pensée.  Petit-fils  de  patarin,  Nogaret  mêle  peu) 
être  un  peu  d'Iiypocrisie  à  ses  grandes  prote 
tations  de  dévouement  catholique.  Il  n'est  pas  i 
sûr  que  cette  indignation  d'une  conscience 
fortement  chrétienne  contre  la  papauté  corrom- 
pue et  incrédule  qui  anima  Luther  ait  été  aussi 
vive  chez  Nogaret.  Léon  X  était  plus  éclairé  que 
Luther,  tandis  que  nous  n'oserions  dire  qu'au 
fond  Nogaret  fût  plus  croyant  que  Boniface. 
L'inquisition,  surtout  dans  le  Midi,  avait  mis 
à  Tordre  du  jour  la  mauvaise  foi,  les  subtilités 
juridiques.  Il  faut  se  garder  d'appliquer  à  un 
temps  les  règles  d'un  autre  temps,  Nogarel,  au 
XVI*  siècle,  eût  été  un  protestant  ;  à  la  fin  du 
xviii*,  il  eût  été  un  magistrat  philosophe  et 
réformateur  ;  il  se  peut  que  de  son  temps  il  ail 
été  sérieusement  catholique. 

Ce  qu'il  ne  fut  guère,  c'est  un  honnSte 
homme.  Impossible  d'admettre  qu'il  ah  été 
dupe  des  faux  témoignages  qu'il  provoquait,  des 
incroyables  sophismes  qu'il  accumule.  Dans 
l'affaire  des  Templiers,  il  est  cruel  et  inique. 
L'horrible  férocité  qui  caractérise  ta  justice 
française  au  commencement  du  xiv*  siècle  est 
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tique  est  plus  criti- 
ilk  son  unique 


en  partie  son  ŒUvre.  Sa  polit 
quab'e  encore  :  servir  le  roi . 
maxime;  tout  ce  qui  augmente  l'autorité  royale 
esl  légitime  à  ses  yeux.  Il  est  vrai  que  l'idée  du 
roi  devient  de  plus  en  plus  inséparable  de  celle 
de  l'Etat.  Cette  idée  de  l'Ktal,  presque  inconnue 
au  moyen  âge  avant  les  légistes  el  les  philo- 
sophes de  la  Bn  du  xiii"  siècle,  n'a  pas  eu  de 
promoteur  plus  fervent  que  Nogaret.  II  fait 
sonner  avec  le  plein  sentiment  du  civisme 
antique  les  mots  de  <i  patrie  w,  de  «  république», 
de  <(  tyrannie  ».  Il  soutient  hardiment  qu'on 
doit  résister  aux  tyrans,  sans  paraître  se  douter 
un  moment  que  ce  principe  puisse  se  retourner 
contre  lui  et  contre  son  maître.  C'est  un  patriote 
excellent,  parfois  un  révolutionnaire;  maïs  il 
n'est  pas  assez  éclairé  pour  voir  qu'on  est  un 
mauvais  patriote  quand  on  rêve  la  grandeur  de 
sa  patrie  sans  la  liberté,  sa  puissance  au\  dépens 
de  la  justice  et  de  l'indépendance  des  autres 
peuples.  Les  sentiments  de  Nogaret  envers  l'ItaUe 
paraissent  avoir  été  malveillants  ;  il  a  cependant 
plus  d'une  affinité  avec  les  politiques  de  ce  pays, 
et  il  subit  déjà  leur  influence.  Peut-être  anssi 
faut-il  faire  chez  lui  une  certaine  part  à  la  secrète 
tradition  de  l'esprit  romain,  conser\'é  dans  le 
midi  de  la  France,  el  aux  hérésies  qui  avaient 
été  pour  ce  pays  l'occasion  d'un  si  grand  éveU. 


3^8  CUILUt 

Comme    écrivain, 
souvent    incorrecl  ; 


ME    DE    NOGARET 

Nogaret   est    inégal,   du 
mais  il  a  du  trait,    de    laJ 


vigueur.    Son  style  latïn   ne  vaut  pas  celui  des^ 
bulles  papales  de  Bonirace  ;   il  a  cependant  dea^ 
passages  presque  classiques,  d'un  latin  nerveux, 
quoique   moins   correct  que  celui   des    Italiens. 
Nogaret  n'a  pas  lu  Ciccron  ni  les  hnns  auteurs  ; 
il  a  au  contraire  une  grande  érudition  ecclésiaa-  . 
tique  ;  rËcrilure  el  les  Pcres  lui  sont  familiers. 
L'âprelé    de  son    raisonnement,   son    éloquence 
austère,  sa  préréreuce  pour  les  passages  forts  el 
menaçants  de  l'Écriture,   un  ton  habituellement 
sombre,     ironique    et    terrible,     complètent    sa 
ressemblance  avec    Guillaume    de   Saint-Amour 
et,  en  général,  avec  les  docteurs  de  l'école  galli- 
cane du  Mil"  sifjcle. 

Comme  légiste,  il  leur  est  très  supérieur.  SftJ 
science  du  droit  romain  et  du  droit  canonique, 
la    rigueur    de    son    esprit   juridique,    quelque 
opinion  que  l'on  ait  sur  les  applications  qu'il  en 
fit,    sont    dignes     d'une    véritable    admiration. 
Nogaret  fut  l'instrument  principal  du  règne  qaÎJ| 
a  le  plus   contribué  à  faire  la  France  telle  que  • 
nous  la  voyons  pendant  les  cinq  siècles  suivants, 
avec  ses  bonnes  et  ses  mauvaises  parties.  Il  a 
été  ce  qu'on  appelle  en  France  un  grand  minis- 
tre ;   on  se  sent  avec  lui  dans  le  pays  de  Suger, 
de  Richelieu,  et  aussi,  il  faut  le  dire,  des  doctri- 
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naires  de  la  révolution.  11  créa  la  magistrature, 
inaugura  la  noblesse  de  robe,  souvent  plus 
employée  par  les  rois  que  colle  d'épéc.  Les  mlliles 
régis,  ces  plébéiens  anoblis,  devinrent  les  agents 
de  toutes  les  grandes  alTuircs:  il  ne  resta  debout 
à  ctMé  d'eux  et  au-dessus  d'eux  que  les  princes 
de  sang  royal  :  la  noblesse  proprement  dite, 
celle  qui  ailleurs  a  fondé  les  gouvernements 
parlementaires,  fut  exclue  des  rôles  politiques. 
Nogarel  mérite  surtout  de  compter  entre  les 
fondateurs  de  l'unité  française,  de  ceu\  qui 
Brent  sortir  nettement  la  royauté  de  lu  voie 
du  moyen  âge  pour  l'engager  dans  un  ordre 
d'idées  emprunté  en  partie  au  droit  romain  et 
en  partie  au  génie  propre  de  notre  nation. 
Jamais  on  ne  rompit  plus  complètement  avec  le 
passé;  jamais  on  n'innova  aver  plus  d'audace  et 
d'originalité.  Qu'on  rst  loin  de  saint  Louis,  et 
que  le  temps  avait  marché  vite,  pour  que  ce 
machiavélisme  cruel,  injuste,  oit  pu  se  produire 
quand  Joinville  vivait  encore,  u  l'heure  mi-me 
où  il  écrivait  le  livre  délicieux  qui  rappelait,  au 
milieu  de  cet  enfer,  le  paradis  d'un  autre  âge 
d*or  1  Que  l'on  comprend  bien  l'horreur  de  ce 
digne  bommc  pour  ce  qui  devait  lui  paraître  la 
fin  de  toute  fidélité,  de  toute  loyauté,  et  qu'il 
est  naturel  que,  vers  les  derniers  temps  de 
Nogarel  et  de  Philippe,  le  bon  sénéchal  se  soit 
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mis  en  pleine  révolte  contre  un  système  de  gou- 
vernement qui  devait  lui  paraître  un  tissu  d'ini- 
quités [ 

Il  est  ràcheux,  en  effet,  que  ce  triomphe  de 
la  raison  d'Etat  ait  amené  un  si  grand  déborde- 
ment d'arbitraire.  Les  légistes  en  furent  les 
agents,  agents  énergiques  et  merveilleusement 
choisis;  mais  ce  n'est  jamais  impunément  que 
l'on  joue  avec  la  justice,  que  l'on  fait  de  la 
magistrature  un  instrument  de  vengeance  et  de 
fiscalité.  On  coupe  ainsi  la  base  nn"-me  de  toute 
moralité,  inconvénient  plus  grave  que  les  avan- 
tages qu'on  obtient  par  ces  attentats  appuyés  de 
motifs  politiques.  Cette  tache  d'origine  pesa 
longtemps  sur  la  magistrature  française.  Son 
premier  acte  avait  été  de  fonder  la  toute-puis- 
sance du  roi,  d'abaisser  le  pouvoir  ecclésiastique 
per  fax  H  nejiis  ;  son  dernier  acte  fut  la  révolu- 
tion, c'est-à-dire  la  rupture  complète  avec  les 
anciens  droits,  la  prétention  de  fonder  une 
nation  sur  un  code,  la  destruction  violente  de 
tout  ce  qui  résiste  à  l'Intérêt  du  présent  au  nom 
du  passé. 


PIERRE   DU  BOIS 


LÉGISTE 


l 


On  est  quelquefois  surpris  que  le  règne  de 
Philippe  le  Bel,  si  fécond  en  réaullals  de  pre- 
mier ordre,  soit  enveloppé  d'une  si  grande 
obscurité.  Le  souverain  qui,  durant  le  moyen 
âge,  a  exercé  sur  les  instilulions  de  son  temps 
l'influence  la  plus  marquée,  est  à  peine  connu 
dans  sa  personne  el  dans  son  caractère  privd. 
Ses  conseillers  el  ses  agents  n'ont  été  jugés 
qu'au  travers  des  appréciations  de  leurs  adver- 
saires. Les  nombreux  pamphlets  que  les  luttes 
mémorables  de  ce  règne  avaient  inspirés,  et  dont 
plusieurs  nous  sont  parvenus,  étaient  restés 
anonymes.  De  savantes  recherches  ont  permis 
récemment  de  retrouver  la  vie  el  de  reconnaître 
les  écrits  de  Ihomme  qui,  entre  tous  les  publï- 
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cistes  de  Philippe  le  Bel,  occupa  l'un  des  pre— 1 
miers  rangs. 

Le    nom   de   Pierre    Du    Bols    n'était    contitti 
jusqu'à  ces  derniers  temps   que   par   une   seultfl 
mention  originale.    Une  des  nombreuses  pièceat 
qui  nous  ont  été  conservées  de  la  lutte  de  Plii— J 
lippe  le  Bel  et  de  Boniface  VI  II  porte  dans  soaM 
titre  qu'elle  a  él^  composée  par  Pelriis  de  Bosco,' 
advocatus  caiisarum   regaluim    balUriœ   Comlaih- 
tiensis    et  procurator    universUalh   pjusdem   loci.Ê 
Cette  pitce  fut  connue  en  original  par  Jean  dvT 
Tillel,   qui  s'exprime  ainsi'.  «  Estant  ce  dissidn 
entre  le  Uov  Philippe  le  Bel  et  ledit  Boniface,] 
plusieurs  officiers  de  sa  majesté,  pour  le  devoir 
de  subjection,  s'eûbrcèrent  lui  donner  par  escnCa 
plusieurs  advis  et  conseils  contenant  les  moyensl 
destructifs    de    l'entreprinse    d'iceluy    Boniface,' 
Entre  autres,  tant  maître  Pierre  Du  Bois,  advo— 
cat  de  sa  majesté  au  bailhage  de  Gonslanlin,  ' 
qu'un   autre   personnage   de    grande    littérature  i 
légale,     lui    desduirent    par    escrit    ce    que 
majesté  pouvoit  et  dcvoil  respondrc  à  ladite  bulle  ^ 
d'iceluy  Boniface.  »  Le  petit  recueil  des  actes  du  j 
différend  de  Philippe  et  de  Bonilace,  publié  eaJ 
i6i3  par  Vigor,  ou,  scion  d'autres.  parFrançoûf 


:,   Du  Tillel,  Reeaeil  del  n 
nnûon,  pp.  460, &Si. 


Pithou,  a  relevé  la  note  de  Du  TiUet'.  De 
son  côlé,  .'Votoine  Loisel,  dans  son  célèbre 
Dialogtic  des  avocats  *,  cite  Pierre  Du  Bois 
comme  un  a.  bien  habile  homme  »,  et  le 
met  parmi  les  rares  avocats  qui  ont  vécu  sous 
le  règne  de  Philippe  le  Bel.  Enfin,  en  i655, 
Dupuy  publia,  dans  les  Preuves  de  son  ///s- 
toire  ilu  différend  d'adre  le  Pape  Bonijace  VUI 
el  Philippe  le  Bel^.  la  pièce  qui  a  servi  de 
base  à  la  tardive  renommée  de  Pierre  Du 
Bols. 

En  eflet,  en  rapprochant  du  mémoire  connu 
par  Du  TllletelpuhUéparDupuy  JifTérenls opus- 
cules du  mL'me  temps,  on  aréussi,  de  nos  jours, 
à  râcoDSlituer  la  bio^'raphîe  et  riiistoireliltéraire 
de  l'avocat  de  Coutances.  auteur  dudit mémoire. 
Kd  1847, m.  deWailly',  par  d'inj^énieuses  com- 
paraisons, établit  que  le  Pierre  Du  Bois  en  ques- 
tion est  l'auteur  de  cinq  autres  ouvrages  ou  opus- 
cules anonymes,  el  U  retrouva  plusieurs  ti'aits  de 

I.  Acta  iater  Boni/.  VIII  H  Brntd.  XI.  PP..  et  Philipp. 
Palenun,  p.  71;  nouï.  éd,  nugmetiUV),  i6i4,  s.  1.,  pcl.  îii-8". 
p.  177.  —  V.  aiuii  :  Dupuy.  HUl,  du  différend  d'entre  U  pape 
Bottifacti  VIII  et  Philippe  U  Bel,  Preavri.  p.  aoo.  —  Fctrel  do 
FontoUe,  BUrtioth.  hiiloriq.  de  lu  France,  t.  I,  p,   i>^^. 

a.  LoÎmI,  pp.  i63.  iG.'i.do  lar^imp.  do  M.Dupin.  (l'aris  i33ï). 

3.    Dupuj,  Preuvei,   pp.    !,\-M  i  llist.  da  diffir..  p.   i',, 

i.  M£ri.  de  l'Acad^m.  des  Inscript..  t.  XVlll,  a"  parlio. 
pp.  i35  el  aq.  —  Bitil.  de  l'Ëcole  dei  Cbario,  3*  nirie.  t.  III, 
pp.  173  cl  iq. 


3&6  PIERRE    DU    DOIS 

sa  biographie.  Plus  lard,  M.  Boularic' ilécouvrît 
trois  mémoires,  égalemenl  anonymes,  qui  avaient 
pour  le  fond  et  pour  la  forme  une  parente  incon- 
testable avec  ceux  que  M.  de  AVailly  avait  resti- 
tués à  Pierre  Du  Bois.  Eniin  .M.  lîoularic  vil 
avec  beaucoup  de  justesse  qu'un  traité  sur  les 
moyens  de  reconquérir  la  Terre-Sainte,  depuis 
longtemps  publié  par  lîongars  et  riche  en  don- 
nées sur  la  biographie  de  l'auteur,  était  égale- 
ment de  Du  Bois.  Des  travaux  de  ces  deux 
savants  il  est  résulté  une  notice  complète  sur  un 
homme  important  dont  le  nom  avant  eux  n'avait, 
h  ce  qu'il  semble,  figuré  dans  le  récit  d'aucun 
historien.  M.  Boutarîc  a  lui-même  résumé^  ce 
que  nous  apprennent  les  documents  découverts 
par  lui  et  par  M.  de  Waîlly  sur  la  vie  et  les  doc- 
trines de  l'écrivain  dont  il  s'agit.  Nos  devanciers 
ayant  presque  épuisé  la  matière',  nous  serons 
excusables  de  ne  faire  souvent  que  répéter  ce 
qu'ils  ont  dît  et  très  bien  dit. 

Pierre  Du  Bois  naquit  certainement  en  Nor- 
mandie et  très  probablement  à  Coutances  ou  aux 

1.  Notices  et  extrait),  l 
rendus  de  l'Acad.  des  Inscrijit.. 

3.    Revue   contemporaine, 

3.  Boutaric,  La  Franee  aous  Philippe  te  Bel,  pp.  -ji-^b,  78-80, 
106-107,  'iS-tig,  i33  et  sq;  i4i,  noie;  i46.  note;  335-3a6. 
399-400,  406-^09,  4io-4i4. 


1"  part.,  pp.  t6C  et»q.  — Camptoï 
iSfJ.'),  pp.  84  et  »q. 
'  «Srio,    t.    XXXVIII.    13    avril 


PIKRRE   DU    BOIS  367 

I  étudia  dans  l'Université  de  Paris,  où 
il  entendit  saint  Thomas  d'Acguin  prononcer  un 
sermon  et  Siger  de  Brabant  commenler  la  Poli- 
tique  d'Aristole.  Saint  Thomas  d'Aquin  étant 
mort  en  197^  et  l'enseignement  de  Siger  devant 
être  placé  vers  le  même  temps ',  il  semble  qae  l'on 
ne  se  tromperait  guère  en  supposant  que  Pierre 
Du  Bois  naquit  vers  lajo.  Son  éducation  uni- 
versitaire fut  assez  sérieuse  '  ;  cependant  Du  Bois 
n'est  pas  précisément  un  docteur  scolastique  :  la 
ionne  de  ses  écrits  n'est  pas  celle  de  l'école;  on 
voit  qu'il  est  nourri  des  poésies  populaires  de  la 
geste  carlovingienne,  auxquelles  îl  attribue  une 
pleine  valeur  historique.  Ses  idées  sur  l'astro- 
logie judiciaire  et  mcnie  sur  la  médecine  et  la 
physiologie,  bien  que  tempérées  par  des  consi- 
dérations déistes,  rappellent  également  plutôt  les 
théories  matérialistes  de  l'école  de  Padoue  que 
1»  théologie  orthodoxe  de  Paris.  Il  est  vrai  que 
Du  Bois  pouvait  les  tenir  de  Roger  Bacon,  avec 
qui  on  est  lente  de  croire  qu'il  a  eu  de»  rapports. 
11  cite  un  de  ces  opuscules  ou  petits  cahiers 
dont  la  réunion  a  lormé  VOpus  majas,  opuscules 
rares,  qui  n'étaient  nullement   entrés    dans    te 


I.  Hitl.  lUtir.  dt  h  Fr.  t.  XXIV,  pp.  463,  465.  467. 
3.  De  rfeaptralîone   Terra  Sinctc,  ch.  4o,  46,  So-    —  HUt. 
litUr.  -UhFr..  1.  XXI,  pp,  io5  et  «].  — /tid.,  l.  XXI,  pp.  96 
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courant  de  l'enseignement;  en  outre  il  partagi 
ffvec  Bacon  la  connaissance  el  le  goût  de  i 
l«in5  écrits,  tels  que  ceux  de  Hermann  rAll» 
mand,  qui  paroissent  avoir  été  peu  répandus. 

Du  lïois  suivit  la  carrière  des  lois  au 
ment  mfme  où  s'opérait  dans  la  judicalure  frai 
çaise  la  pius  importante  des  révolutions,  La  jm 
tice  séculière  prenait  définitivement  le  dessus  suH 
la  justice  d'Église,  cl  reléguait  celle-cî  dans  un 
for  ecclésiastique  très  large  encore,  mais  qui  ' 
n'était  rien  auprès  de  l'immensité  des  attributions 
que  les  cours  cléricales  s'étaient  arrogées  jusque- 
là.  En  i3oo,  nous  trouvons  Pierre  Du  Bois 
exerçant  à  Coutances  les  fonctions  d'avocat  des 
causes  royales.  Déjà,  sans  doute,  avant  cette 
époque,  il  était  entré  en  rapport  avec  quelques- 
unes  des  personnes  du  gouvernement.  En  effet, 
le  premier  écrit  gui  nous  reste  de  lui,  le  Traité 
sur  l'abrègement  des  guerres  et  des  proet's,  daté 
avec  la  plus  grande  précision  des  cinq  derniers 
mois  de  l'an  i3oo,  est  adressé  à  Philippe  le  Bel, 
et  rentre  tout  à  lait  dans  l'ordre  de  préoccupa- 
tions qui  dictèrent  le  prononcé  papal  de  i3r)S, 
ainsi  que  les  actes  de  la  diplomatie  royale  en 
i3oo'.  Cet  ouvrage  témoigne  d'une  connaissance 
étendue  des  aSaires   politiques  d'Europe  et  des 

I.   Baillct,   Histoire    dei    démeslc:  du  pape  Boniface    VIll  Met 

Philiiipe  te  BeJ,   roj  de  Franet,   pp.  96,  97. 
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secrels  de  la  maison  de  France;  on  ne  pcul  sup- 
poser qu'un  obscur  avocat  de  province,  sans 
rapports  avec  la  cour,  fût  si  bien  renseigné. 
Nous  allons  d'ailleurs  trouver  bientôt  Pierre  Du 
Bois  en  relation  avec  Jean  des  Forêts  et  Richard 
Lenevcu,  deux  insli  umcnts  de  la  politique  de 
Philippe.  11  était  également  lié  avec  Henri  de 
Rie,  vicomte  de  Caen,  qui  paraît  avoir  partagé 
ses  principes  et  ses  jugements  sur  les  atTaircs  du 
temps. 

Dès  cette  époque,  Pierre  Du  Boîs  s'annonce 
comme  un  esprit  mûr.  étendu,  pénétrant.  On 
reconnaît  en  lui  l'élève  de  ce  Siger  «  qui  syllo- 
gisa  d'importunes  vérités»,  et  tira  de  l'étude  de  la 
Pofilitfue  d'j-Vristotc  des  principes  déjà  tout  répu- 
blicains. Il  s'en  faut  cependant  que  le  Traité  de 
l'abrègement  des  guerres  el  drs  procès  égale  en 
hardiesse  les  écrits  qui  suivirent.  Du  Boîs  s'y 
montre  plein  de  respect  pour  le  principe  de  la 
hiérarchie  ecclésiastique  ;  Il  ne  bUmc  que  les 
abus  de  détail.  Il  semble  surtout  craindre  beau- 
coup l'excommunication,  dont  la  pensée  le  pour- 
suit comme  un  cauchemar.  C'est  certainement 
avec  intention  que  l'auteur  laissa  son  traité 
anonyme.  Il  demande  au  roi  el  à  ses  ministres 
d'examiner  ses  propositions  dans  le  plus  profond 
secret,  de  ne  pas  faire  connaître  son  nom  à  ses 
puissants  adversaires  ;   mais  en  m^me  temps  il 
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réclame  le  droit  de  défendre  son  œuvre.  ! 
l'attaque,  et  offre  ses  gervices  pour  exécuter  lesJ 
mesures    qu'il   propose,    avec    les   changements  1 
que  conseillaient  des   personnes   plus   éclairées. 
11  est  bien  remarquable  que  l'auteur  suggère  au 
roi  de  chercher  à  obtenir  pour  son  frère  Charles 
de  Valois,  ou  pour  quelque  membre  de  la  famille 
royale,  la  main  de  Catherine  de  Courtenai,  qui 
se  prétendait  ht^ritit^rc  de  l'empire  de  Constan- 
tinople.  Ce  mariage  eut  lieu  tics  peu  de  teaips 
après  la  rédaction  du  traité  dont  nous  parlons; 
ce  qui  prouve  :  ou  que  Pierre  Du  Bois  était  bien 
instruit  des  intentions   de  la  cour,  ou  que  sesi 
prévisions    étaient    d'une    grande    justesse.    Onl 
dirait  également  que  plusieurs  mesures  des  pre-i 
mières  années  du  xiv*^   siècle  ont  élc   inspirées  [ 
par    ses    conseils.    L'ordonnance    du    mois    de] 
mars  i3o3'   semble  répondre  aux  idées  sur  les-  1 
quelles    il    revient    le    plus    souvent  :    nécessité  1 
d'une  enquête  destinée    à    montrer  les   usurpa-  1 
lions  des  tribunaux  ecclésiastiques,   création  de  1 
tabellions  royaux,    saisie   comminatoire   des  îm- ' 
meubles  possédés  par  des  ecclésiastiques. 

On  a  pu  croire  que  le  Traité  (le  l'abrègement 
des  guerres  ne  fut  pas  présenté  îi  Philippe  h    " 
aussitôt  qu'U  fut  composé.    Du  Bois,   il  est 

I.  Ordonnance  des  roU  de  France,   I,  1,  pp.  3&i  et  tq;  XXI» 
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nous  apprend  dans  un  autre  de  ses  ouvrages 
(jue  le  traité  en  question  fut  envoyé  par  lui  à 
Toulouse  h  son  habile  et  fidèle  ami.  M"  Jean 
des  Forêts,  à  l'époque  où  Philippe  le  Bel  et  son 
frère  Charles  de  Valois  se  trouvaient  dans  cette 
ville  ' .  Or  Philippe  le  Bel  n'a  fait  qu'un 
seul  séjour  à  Toulouse,  et  ce  séjour  se  place 
au  mois  de  janvier  i3o^'.  Mais  cela  n'est 
pas  décisif.  L'envoi  du  mémoire  i  Toulouse 
pouvait  être  soît  une  communication  destinée  à 
son  ami,  soit  un  rappel  îi  l'attention  du  roi. 
Le  mémoire  de  i3oo  est  rédigé  de  façon  îi  faire 
croire  qu'il  a  dû  parvenir  sur-le-champ  à  son 
adresse.  En  t3oa,  d'ailleurs.  Du  Bois  remettait 
d'autres  mémoires  à  Philippe  le  Bel,  Pourquoi 
aurait-il  gardé  trois  aoa  entre  ses  mains  un 
écrit  antérieur,  destiné  au  roi  seuli* 

La  pensée  dominante  de  Pierre  Du  Bois  était  la 
résistance  aux  empiétements  de  l'ËglIseet  l'exten- 
sion des  pouvoirs  de  la  société  civile.  La  lutte  de 
Philippe  le  Bel  et  de  Boniface  VIII  vint  lui  offrir 
une  occasion  excellente  pour  donner  cours  à  ses 
passions  anticléricales.  Pendant  toute  la  durée  de 
cette  lutte,  nous  le  voyons  îi  côté  du  roi,  recevant 
ses  inspirations,  lui  fournissant  des  arguments , 
tenant  la  plume  pour  défendre  les  droits  de  la 
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couronoo,  Luî-nicme  nous  apprend'  que,  «  le 
samedi  qui  préi^éda  le  dimanche  de  la  publication 
de  l'iniquité  papale»,  c'est-à-dire  de  la  buUe  Aus- 
culta, fili,  il  composa  et  remît  à  un  de  ses  amis  un 
traité  contenant  des  raisons  irréfutables  '(raliones 
inconvincihlcs)  pour  le  roi  contre  le  pape.  La 
bullej-lracii/icyi/f,  estdaléedu  Sdécembre  lî^^oi  ; 
elle  arriva  probablement  à  Paris  au  mois  de  jan- 
vier i3oa.  L'écrit  que  composa  dans  cette  occa- 
sion l'avocat  de  Coutances  dut  par  conséquent 
Être  rédige  dans  les  premiers  jours  de  i3oa. 
Cet  écrit  nous  a  été  conservé.  On  sait  qu'à  la 
hiiMe  Ausciifla,  Jîti,  le  gouvernement  de  Philippe 
le  Bel  substitua  la  fausse  bulle  Srire  le  volumiis,  où 
les  principes  de  Doniface  VI 11  étaient  présentés 
sous  la  forme  la  phis  brutale  et  la  plus  injurieuse 
pour  le  roi.  On  attribue  d'ordinaire  la  rédaction  de 
cette  bulle  ii  Pierre  Flotte.  Du  Bois  fut-il  dupa 
d'une  supercherie  dont  les  auteurs  n'étaient  pas 
loin  de  lui?  11  est  permis  d'en  douter.  Il  faut  au 
moins  qu'il  ait  été  bien  avant  dans  les  confidences 
delà  cour,  puisque,  laveilledu  jour  où  devait  être 
publiée  la  bulle  _1hscw/M,  /W.  il  réfutait  une  bulle 
prétendue  qui  en  était  la  contrefaçon.  Nous  verrons 
bientôt  qu'à  un  âpre  bon  sens  et  à  une  exiréme 
fermeté  dans  ses  opinions.  Du  Bois  ne  joignait  pas 


I,  De  recaperaliont  Terrm  Sonda,  ch. 
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beaucoup  de  scrupules  sur  le  choix  des  moyens. 

L'ami  auquel  Pierre  Du  Bois  remit  iou  traité 
joua  lui-mâme  un  rôle  dans  ce  grand  difTérend. 
C'était  un  Normand,  nommé  Richard  Leoeveu.  Il 
avait  été  longtemps  archidiacre  d'Auge  dons  le  dio- 
cèse de  Rouen.  Il  fut  chargé  en  i3oi,  avec  le  vï- 
dame  d'Amiens,  d'arrêter  Bernard  deSaïsset.  Nous 
apprécions  dans  une  notice  particulière'  le  rôle 
qu'il  joua  dans  les  alTaîres  ecclésiastiques  du  règne 
de  ^Philippe  le  Bel.  U  obtînt  en  récompense  de  ses 
services  l'évèchéde  Béziers  :  maîsil  n'en  jouit  pas 
longtemps,  et  l'on  crut  voir  dnns  la  maladie  dont  il 
mourut  une  punition  du  ciel.  Le  traité  que  Richard 
Leneveureçutde  sonanii  pour  le  remettre  ?i  Phi- 
lippe le  Bel  est  certainement  un  des  factumeles  plus 
violents  qu'on  ait  jamais  écrits  contre  la  papauté. 
Le  pape  y  est  traité  d'hérétique  ;  c'est  par  xèlc  pour 
la  foi  que  le  roi  et  ses  lidèles  sujets  doivent  s'opposer 
il  des  prétentions  condamnées  par  riiistoire,  par 
l'ancien  et  le  nouveau  testament,  par  les  canons. 

Philippe  le  Bel,  voulant  opposer  à  la  plus  grande 
autorité  que  connût  l'Europe  latine  une  force 
capable  de  lui  résister,  fît  un  appel  hardi  à  la 
nation,  et  convoqua  pour  le  8  avril  iSoa  l'as- 
semblée qu'on  peut  regarder  à  quelques  égards 
comme  les  premiers  étals  généraux  de  la  monar- 
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cliie.  Pierre  Du  Bois  y  représenta  la  ville  de  Cou- 
lances.  Nul  doute  qui!  n'ait  eu  une  grande  part  aux 
actes  de  celte  mémorable  assemblée.  Pendant  qu'il 
Y  siégeait,  il  écrivit,  ce  semble,  de  nouveaux  pam- 
phlets, en  particulier  sa  Qnie^tîn  de  pnlestntepapie. 
Il  est  possible  aussi  que  Du  Bois,  ap^^s  l'attentat 
d'Anagni,  ait  été  du  nombre  de  ceux  qui  clier- 
chèrent  à  détendre  la  situation  terrible  qu'avait 
créée  l'audace  de  iVogaret.  Un  écrit  confidentiel 
remis  à  Philippe  le  Bel  vers  décembre  i3o3,etoij 
l'auteur  oflre  mystérieusement  de  révéler  au  roides 
moyens  pour  le  tirer  d'embarras,  paraît  être  de  lui . 
On  sait  avec  quelle  fureur  Philippe,  non  salis- 
fait  par  la  mort  de  son  rival,  poursuivit  la 
mémoire  de  Boniface.  Du  Bois  fui  encore  le 
publiciste  du  roi  dans  cette  nouvelle  campagne. 
Reconnaissant  la  nécessité  d'appels  énergiques  à 
l'opinion,  Philippe,  comme  l'avait  déjà  tenté 
l'empereur  Frédéric  II  avec  moins  de  suite  et 
de  succès,  résolut  de  faire  au  pape  délunt  une 
guerre  de  manifestes  et  de  pamphlets.  A  cette 
occasion.  Du  Bois  publia  un  opuscule  anonyme 
intitulé  La  suppUcatlnn  du  pucUe  de  France  au 
roy  contre  le  pape  Boniface  le  huitième.  Cet  écrii 
est  en  langue  française,  et  fut  certainement  des- 
tiné à  une  grande  publicité  '.  On  en  fit  de  nom- 

I.  Boutaric,  p.  a4.  note. 
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breuses  copies.  Le  peuple  de  France  y  intervient 
pour  supplier  le  roi  de  garder  la  souveraine  fran- 
chise de  son  royaume.  Philippe  y  est  requis  do 
a  déclairier.  si  que  tout  le  monde  le  sache,  que 
pape  Bonifacc  erra  manifestement  et  flst  péché 
mortel  notoirement  en  lui  mandant  par  lettres 
bullées  qu'il  estolt  souverain  de  son  temporel  n. 
Le  roi  possède  le  droit  d'agir  ainsi  en  qualité  de 
«  noble  roy  sus  tous  autres  princes  par  herege  ', 
defTendeour  de  la  foy  et  destruicur  de  bougres  », 
Comme  tel,  il  est  u  tenu  requerrc  et  procurer 
que  ledit  ïioniface  soit  tenus  et  jugies  pour 
berege  * .  et  punis  en  la  manière  que  l'on  le 
pourra  et  devra  et  doit  faire  emprès  sa  mort  ». 
Pendant  qu'il  prenait  part  aux  plus  grandes 
aETaires  de  l'État.  Pierre  Du  Bois  conservait  son 
titre  d'avocat  royal  a  Coutances,  En  i3oa,  nous 
le  voyons  ajouter  !t  ses  titres  celui  de  prncurator 
iiniversilatis  ejusdem  hcî,  c'est-à-dire  avoué  de 
la  ville  dans  les  procès  qu'elle  pouvait  avoir  à 
soutenir,  et  procureur  ou  représentant  de  ladite 
ville  aux  états  généraux.  A  partir  de  i3oG,  il 
s'intitule  a  avocat  du  roi  pour  les  causes  ecclé- 
siastiques )i  ;  ce  qui  semble  supposer  que  ses 
attributions  s'étaient  accrues,  ou,  pour  mieux 
dire,    que   ses   plans    de  l'an    i3oo   avaient   été 

1,  Hâriugc. 
a.  Hérétique. 


suivis,  et  qu'on  lavait  chargé  de  réprimer  les 
abus  dont  il  s'élail  déclaré  l'ardent  adversaire. 
Les  avocats  royaux  pour  les  causes  ecclésias- 
titjues  ne  paraissent  en  clTet  que  vers  ce  temps'. 
Ils  étaient  éinblîs  auprès  des  officiolités,  avec 
mission  de  s'opposer  au\  empiétements  de  ces 
tribunoux  sur  la  justice  séculière.  Ces  empiéte- 
ments, qui,  à  une  époque  plus  ancienne,  où  la 
justice  seigneuriale  était  misérable,  avaient  été 
un  bienfait,  allaient  maintenant  à  des  abus  into- 
lérables. Sous  les  prétextes  les  plus  futiles, 
l'ollicial  évoquait  les  causes  entre  laïques.  Ce 
n'étaient  pas  seulemeni  les  matières  d'hérésie, 
de  mariage,  d'usure,  qui  relevaient  du  for  ecclé- 
siastique ;  on  avait  des  subtilités  pour  faire  de 
tous  les  procès  des  causes  de  droit  canon  '.  La 
non-exécution  d'un  contrat  passait  pour  un 
crime  ecclésiastique,  sous  ce  prétesle  que  ne 
pas  exécuter  sa  promesse  était  commettre  un 
parjure,  et  que  la  violation  du  serment  était  un 
manquement  à  la  loi  divine.  Des  avocats  royaux 
furent  chargés  de  protéger  les  laïques  contre  ces 
prétentions,  devenues  esorbilantes  depuis  qua 
la  justice  laïque  s'était  relevée  par  les  soins  ds 
saint  Louis,  et  que  la  justice  ecclésiastique,  au 


:■  Boutaric,  pp,  (i()  el 
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contraire,  avait  perdu  toute  faveur.  Il  s'agissait 
surtout  de  mettre  le  laïque  à  l'abri  des  excom— 
muoications,  qui  frappaient  ceux  qui  essayaient 
de  ee  soustraire  à  la  juridiction  des  cours 
d'Eglise,  même  en  matière  temporelle.  L'ex- 
communication avait  les  consi'-quences  les  plus 
graves  :  aussi  voit-on  Pierre  Uu  Bois  faire  en 
quelque  sorte  Ic  siège  de  celle  batterie  redou- 
table, et  chercber  dans  les  arsenaux  de  la  scolas- 
tique  de  subtiles  distinctions  pour  éludci'  les 
arrêts  par  lesquels  l'Église,  tout  cd  prétendant 
ne  régner  que  sur  les  Ames,  exerçait  en  réalité 
sur  la  vie  civile  la  plus  absolue  domination  '. 

Avant  i3oG,  pour  des  raisons  qu'on  ignore. 
et  certainement  sans  rompre  ses  liens  avec  la 
cour  de  France.  Du  Bois  entrait  au  service 
d'Edouard  l'■^  roi  d'Angleterre.  Les  importantes 
fonctions  qu'il  avait  exercées  à  Coulances  pour 
le  roi  Philippe  le  Bel,  il  les  exerce  en  i3o6 
pour  le  roi  Edouard  dans  son  duché  de  Guyenne. 
11  est  probable  qu'il  avait  su  convaincre  le  roi 
d'Angleterre,  comme  il  avait  convaincu  le  roi 
de  France,  de  l'utilité  des  fonctious  d'uvocat 
pour  les  causes  ecclésiastiques,  et  qu'Edouard, 
redevenu  en  i3o3  souveraÎD  de  la  Guyenne, 
l'avait    chargé   d'inaugurer   dans    les    provinces 


>itle,  ilimoira.  iklil.   l'V.   Miciml,  {>. 
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anglaises  du  Midi  rinslltiilion  lutétairc  qui  avait 
si  bien  réussi  en  France  '.  Quelques  expreseiona 
dont  il  se  sert  supposent  évidemment  qu'il 
exerça  les  deux  charges  concurremment,  et  qu'il 
ne  quitta  pas  le  service  du  roi  de  France  pour 
avoir  accepté  des  fonctions  du  'roi  d'Angleterre, 

Il  ne  se  contentait  pas  au  reste  de  son  rôle 
d'avocat  royal  ;  il  se  chargeait  aussi  de  défendre 
devant  les  tribunaux  laïques  et  ecclésiastiques 
les  causes  du  clergé  séculier  et  des  abbayes.  Sa 
science  du  droit  civil  et  du  droit  canonique  lui 
amena  une  nombreuse  clîenlèlc,  et  lui-même 
nous  révèle  qu'il  amassa  de  grandes  richesses 
en  plaidant  les  nombreux  procès  dont  les  biens 
du  clergé  étaient  la  source  '.  Sa  fortune  devait 
être  considérable,  puisqu'il  nous  dit  que  les 
funesles  opérations  de  Philippe  le  Bel  sur  les 
monnaies  lui  fuisatent  perdre  par  an  5oo  livres 
tournois  ^.  Nous  pourrions  facilement  supposer, 
quand  môme  il  ne  nous  l'affirmerait  pas,  que 
ses  fonctions,  si  honorables  et  si  lucratives 
qu'elles  fussent,  lui  attirèrent  de  la  part  de  ses 
paissants  adversaires  de  nombreux  désagré- 
ments. 

En  i3o6,  il  composa  le  plus  important  de  ses 

I.   De  recaptr.,  ch.  5g,  8a. 
3.  Ibid..  ch.  33,  59. 
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ouvrages,    celui    où  il  s'est  plu    à    rassembler 
toutes  ses  idées  de  politique  et  de  réformes  so- 
ciales. C'est  un  traité  adressé  à  Edouard  !«'.  roi 
d'Angleterre,   sur   les   moyens    de   recouvrer  la 
Terre-Sainte.    L'abLé    Lebeuf    a    montré   une 
légèreté  qui  ne  lui  est  pas  babiluellc  en  croyant 
que  l'ouvrage  a  été  adressé  ù   Edouard  IJl,  et 
que  le  roi  de  France  dont  il  y  est  (|ucstion  est 
Charles  V.  Michaud*et  M.  deReifï'enberg^  quile 
copie,  ne  sont  guère  moins  inexacts.  On  ne  voit 
i8  bien  sur  quoi  se  fonde  le  P.   Lelong'  pour 
■e  que  l'auteur  ilorissait  en  i3i3.  Baluze''  lui- 
léme,  en  croyant  que  l'auteur  a  eu  directement 
vue   le   concile  de  Vienne   dans   les  conseils 
.'il  donne  à   Edouard,   n'est  pas   tout   à  fait 
irréprochable.   11  est  très  vrai    que  la  réunion 
d'un  concile  est  la    pensée   dominante  de  Du 
.3ols,  et  que   son  écrit  a  pour  but  d'y  préparer 
esprits  ;  il  est  très  vrai  aussi  que  le  Concile 
le  Vienne  lut  la  réalisation  des  idées    favorites 
du  cercle  intime  de  Philippe  le  Bel,  un  concile 
qu'on  dirait  avoir  été  élaboré  dans  les  conseds 
du  roi,  et  dont  le  programme  semblerait  avoir 

I.  Lebeuf,  Hist.  du  dioc.  de  Parii,  t.  F.  p.  l.'t. 
a,  Michiud,  Bihl.  des  croisades,   ï'part..  pp.   tgS-lQQ. 
3.  De  Reifleiiberg.  Le  Chevalier  aa  C-fgne.  t.  I,  p.  clxxi. 
&.  Fovretilc   Footetlo,  Bibl.  tlist.  de  la  Fr..  t.  II.  p.   ifii. 
5.  BsluM,  a*  addil.  aa   ch.   t   du  livre  IV  ie  la  Concorda  de 
Harci. 
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été  tracé  par 

concile  de  Vienne  n'eut  lieu  que 


et  il  n'est 


pas 


r  que 


Du  Bois  fût  \ 


t  :    mais   le 
ans  après, 
Ivant  (juand 
il  eut  lieu. 

11  est  permis  de  penser  que  Du  Bois  tenait 
assez  peu  au  but  lointain  qu'il  assignait  à  l'acti- 
vité des  nations  chrétiennes.  Ce  pieux  prétexte 
fut  une  des  machines  de  guerre  le  plus  souvent 
mises  en  usage  par  les  conseillers  de  Philippe 
le  Bel  pour  dissimuler  leurs  hardiesses  '.  .Nogaret 
afTccte  la  même  ardeur  pour  la  croisade.  Après 
avoir  été  un  instrument  entre  les  mains  de  la 
papauté,  les  croisades  devenaient  un  instrument 
entre  les  mains  de  la  royauté.  Plus  on  combat- 
tait la  cour  de  Rome,  plus  il  fallait  montrer  de 
ïèle  pour  les  intérêts  catholiques  ;  c'était  une 
manière  de  faire  la  leçon  au  pape,  de  fui  prou- 
ver qu'il  négligeait  les  intérêts  de  la  chrétienté. 
Les  moyens  qu'on  indiquait  pour  préparer  la 
croisade  devaient  d'ailleurs  avoir  pour  premier 
résultat  de  recueillir  beaucoup  d'argent,  de 
mettre  les  richesses  des  ordres  rehgieu\  entre 
les  mains  du  roi.  Que  l'expédition  sainte  man- 
quât ensuite,  le  but  n'en  était  pas  moins  atleint. 
On  parla  beaucoup  vers  i3oG,  i^oy  et  i3o8  de 
recouvrer  Constantinople  et  Jérusalem  ;   ce  fut 

I.  Notirrt  el  exlrailt,  t.  XX,  a"  pari,,  pp.  199  et  sq.  —  llisl. 
Utlér.  de  ta  Fr.,  t.  XXIV,  p.  490. 
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un  des  objcis  de    l'Assemblée    de   Poitiers    en 
l3o8.  où  figura  llaytoii,  prince  d'Arménie,  et  h 
vrai  dire  il  n'y  a  pas  d'ann^«  vers  ce  temps  où 
la  préoccupation  d'une  croisade  ne  se  découvre. 
Il  y  avait  quatorze  ans  f|ue  les  derniers  vestiges 
de  la  domination  des  Francs  avaient  disparu  de 
la  Syrie   par  la  prise  de  Tortose  cl   par  celle  du 
château  des  Pèlerins,  qui  curent  lieu  presque  le 
m^me  jour.  Sous  prétexte  d'indiquer   les  meil- 
leure procédés  pour  conquérir  la   Terre-Sainte, 
Du  Bois  expose  un  vaste  plan  de  réformes,  qui 
consiste  à  détruire  le  pouvoir  temporel  du  pape, 
dépouiller  le  clergé  de  ses  biens,    à   transfor- 
iCr  c«8   biens  en   pensions  payées  par   le  pou— 
r  séculier  et  ù  donner  la  direction  générale 
la  chrétienté   au  roi   de  France. 
Il  y  a  entre  la  dédicace  et  le  contenu  de  cet 
ouvrage  une  contradiction  tout  î»  fait  singulière. 
On  ne  comprend  pas  comment  un  écrit  destiné 
à  exalter  la   couronne  de  France   et  à  proposer 
des   moyens  pour    attribuer  au  roi    do  France 
la    domination    universelle,    a    pu    iMrc   dédié  à 
Edouard  I".  11   n'y  est  pas    question  une  seule 
[•lois   des   intérêts  de   la    couronne  d'Angleterre. 
'  L'auteur  paraît  connaître  médiocrement  les  af- 
faires de  ce  dernier  pays  ;  il  ne  sait  qu'une  seule 
chose  de  sa   constitution,   c'est  que  le    roi  y  est 
'BSsai  du  pape.  Au  chapitre  lxxi,  il  appelle  le 
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roi  de  France  seul  «  son  souverain  seigneur  », 
et  il  regarde  comme  une  conséquence  du  pion 
qu'il  préconise  que  le  roi  d'Angleterre  soit 
amené  à  obéir  au  roi  de  France.  Tandis  que  le 
roi  de  France  est  trop  grand  pour  aller  de  sa 
personne  k  la  croisade.  Pierre  Du  Bois  ne  voit 
aucun  inconvénient  à  ce  que  le  roi  d'Angleterre 
fasse  partie  de  ces  loinlaîncs  expéditions,  où  tout 
le  monde  aura  quelque  chose  à  gagner,  excepté 
justement  le  roi  d "/Vngleterre '.  Les  abus  qu'il 
blâme  sont  des  abus  de  France  et  non  d'Angle- 
terre *  ;  les  malheurs  publics  sur  lesquels  il 
insiste  sont  ceux  de  la  France  ;  il  se  croit  obligé 
de  les  faire  connaître,  parce  qu'il  est  avocat  du 
roi  de  France  *.  Par  moments,  on  est  tenté  de 
croire  que  l'ouvrage  fut  composé  pour  Philippe 
le  Bel,  et  que  Du  Bois  lit  l'hommage  au  roi 
d'Angleterre  d'un  exemplaire  en  tète  duquel  il 
mit  une  dédicace,  sans  s'inquiéter  de  ce  que 
l'ouvrage  et  une  IcUc  dédicace  ofTraienl  de  dispa- 
parate.  Une  particularité  du  chapitre  lxxi  con- 
firme cette  hypotbèse.  Les  premières  lignes  de 
ce  chapitre  supposent  que  l'auleur,  dans  ce  qui 
précède,  a  cru  devoir  adjuger  le  royaume  de 
Jérusalem  k  Charles  II  d'Anjou;  or  dans  le  texte 


s.  Ibld.,  ch.  78-81 
3.  Ibid.,  ch.  8a. 
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que  nous  possédons  il  n'est  pas  question  de  cela. 
Peut-être  l'exemplaire  destiné  au  roi  de  France 
avait-il  un  dcveloppcmenl  sur  ce  sujet,  dévelop- 
pemetiliiue  l'auteur  aura  retranché  dans  l'exem- 
plairo  adressé  ?i  Edouard  1",  tout  en  laissant 
subsister  au  chapitre  lwi  une  phrase  qui  s'y 
rapportait.  Il  est  remarquahle  aussi  que.  dès 
i3o6,  Du  Bois  propose  au  roi  d'Angleterre  la 
suppression  des  Templiers.  Voilà  un  conseil  qui 
semble  bien  en  réalité  avoir  été  à  l'adresse  du 
roi  de  France,  puisqu'on  octobre  ^^07  Philippe 
le  Bel  fit  arrêter  les  Templiers  du  royaume. 
Quelques  passages  enfin  semblent  indiquer  que 
le  traité,  composé  d'abord  pour  Pliilippc.  dut  être 
adressé  par  Philippe  à  Edouard,  afin  de  l'amener 
à  prêter  son  concours  à  la  convocation  d'un 
concile.  Du  Bois  demande,  en  efTet,  que  son 
écrit  soit  transmis  au  roi  d'Angleterre,  avec 
lettres  closes  l'exhortant  h  le  faire  examiner 
promptement  et  en  secret  par  des  frères  prê- 
cheurs ou  mineurs,  pour  en  retrancher  ou  y 
ajouter  ce  qui  paraîtra  convenable,  et  qu'ensuite 
le  roi  transmette  l'airaire  sans  retard  au  pape 
pour  la  convocation  du  concile'.  «  Que  le  pré— 
Bent  opuscule  corrigé,  dit-il  ailleurs  ',  soit 
adressé  au  pape  par  l'Intermédiaire  de  sages  et 

I.  De  rtcuper.,  ch.  Gy. 
.  IbiJ..  ch.  H. 
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discrètes  personnes,  et  ne  soit  montré  qu'aux 
secrétaires  jurés  et  aux  conseillers  intimes  du 
BOtn'erain  pontife;  uar  il  est  cerluin  qu'une 
œuvre  si  pieuse  aura,  par  le  fait  de  Satan  et  des 
mauvais  anges,  beaucoupd'adversaires  envieux.  » 

Ce  désir  d'être  mis  en  rapport  avec  le  souve- 
rain ponlife  ne  doit  pas  nous  surprendre.  11 
perce  souvent  elioz  Du  Bois.  Selon  lui  le  Saint- 
Père  est  seul  assez  puissant  pour  amener  la 
réfomiation  spirituelle  et  temporelle  de  la 
République  chrétienne.  Quand  le  pape  vouilra 
procéder  à  l'organisation  des  instituts  qu'il  pro- 
pose, et  en  particulier  à  celle  des  écoles,  l'au- 
teur est  prêt  à  se  mettre  à  son  ser\-ice,  après 
avoir  abandonné  sa  terre  natale  et  son  ofBee 
public  d'avocat  pour  les  causes  ecclésiastiques 
de  ses  irts  illustres  seigneurs  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre  '. 

Ces  offres  de  bonne  volonté  n'eurent  pas  de 
suite,  puisque  en  i3o7  nous  trouvons  de  nou- 
veau Du  Bois  en  Normandie  '.  A  la  date  du 
i3  février  i3o7,  il  figure  dans  les  tablettes  de 
cire  contenant  les  comptes  de  la  cour,  qui, 
à  ce  moment,  parait  voyager  en  Normandie  et 
passer  à  Vemeuil  '.  Il  est  vrai  que  le  rôle  assez 

I,  De  rrraper..  ch.   58,  5i). 
a.  Hutor.  de  lu  Fr..  l    XXII.  p.   545. 

3.  Itiaér.  de  Philippe  IV.  ilaiis  Hiilor.  de  la  Fr  .  I.  XXI, 
p.  447. 
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humble  qu'il  joue  en  ce  passage.  011  il  nous  eat 
présenté  comme  cbargi^  de  préparer  les  loge- 
menls,  avec  un  autre  personnage  tjui  est  sîm~ 
plement  qualifié  de  luistiarius,  buissicr,  peut 
lairc  supposer  qu'il  s'agit  lu  d'un  homonyme  de 
notre  avocat.  Nous  avons  un  texte  plus  certain 
dans  des  lettres  du  mois  de  mai  de  cette  même 
année,  oi!l  Philippe  le  Bel,  à  la  requête  de 
M"  Pierre  Du  Boi^:.  son  avocat  dans  le  bailliage 
de  Coutances,  accorde  au  chapitre  de  cette  ville 
l'amortissement  d'une  rente  de  7  livres  i5  sous 
tournois  ' . 

Du  Bois  joua  dans  le  pror&s  des  Templiers 
un  rôle  non  moins  important  que  dans  l'afTaïre 
de  BonU'ace.  Nul  doute  que  son  zèle  pour  le 
recrou^  rcment  de  la  Terre-Sainte  ne  fût  en  par- 
tie allumé  par  le  désir  de  dépouiller  de  ses  biens 
l'ordre  militaire  dont  les  immenses  richesses 
servaient  lort  peu,  en  cQet,  ^  la  cause  pour 
laquelle  il  avait  été  créé.  On  peut  dire  que  les 
écrits  de  Pierre  Du  Bois  sont  le  rayon  de 
lumière  qui  permet  de  voir  clair  dans  cette 
mystérieuse  intrigue.  La  tactique  suivie  contre 
les  Templiers  fui  la  ntème  que  celle  qui  avait 
^tc  employée  contre  Bonilace  VIII.  11  s'agissait 
de  prouver  qu'ils  étaient  hérétiques  ;  en  consé- 

t.  Mim.  da  r&caJ.  dei  liucrlpt.,  t.  XVUI.  l'port.,  pp.  ^83- 
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qucncc  de  quoi  le  roi  de  France,  gardien  de  la 
foi,  devait  les  détruire.  L'audacieuse  hypocrisie 
déployée  par  Pierre  Du  Bois  dans  toute  celle 
affaire  ne  saurait  être  excusée.  Il  est  vrai  que 
les  niolifs  légitimes  qu'on  aurail  pu  alléguer 
pour  la  suppression  de  l'ordre  du  Temple 
n'eussent  eu  alors  aucune  valeur.  C'était  en  se 
faisant  plus  catholique  que  le  pape,  et  non  d'une 
aulre  manière,  que  le  pouvoir  civil  pouvait  com- 
battre des  institutions  qui  étaient,  selon  les 
idées  du  temps,  absolument  inviolables. 

On  sait  que  Clément  V  résista  longtemps 
avant  d'accorder  à  un  roi  auquel  il  devait  tout 
une  mesure  dont  les  conséquences  devaient  être 
si  graves.  De  i3o8  à  i3ia,  Philippe  fut  sans 
cesse  occupé  à  exercer  sur  la  vqlonlé  du  pape 
use  pression  énergique.  Les  moyens  qu'il 
employa  furent  les  mêmes  que  ceux  dont  il  usa 
dans  son  différend  avec  Boniface,  c'est-à-dire  la 
convocation  des  Etats  Généraux  et  une  guerre  de 
pamphlets.  Les  Etals  Généraux  se  réunirent  à 
Tours  en  i3o8.  Comme  l'assemblée  devait  tou- 
cher aux  questions  les  plus  vives  de  l'ordre 
spirituel  et  juger  des  matières  de  théologie,  le  roi 
avait  demandé  qu'on  lui  enYoyâ.t  des  hommes 
d'une  ardente  piété  '.  Ce  fut  à  ce  litre  que  Pierre 
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Du  Bois  fut  élu  par  le  Tiers-État  de  Coulances. 
Son  r<Me  aux  Elnls  de  Tours,  en  i3o8,  ressem- 
bla beaucoup  à  celui  qu'il  avait  rempli  aux 
États  de  i3oa.  Le  roi  tenait  essentiellement  à 
ce  qu'on  crût  qu'il  avait  la  main  forcée  par  le 
peuple.  Pierre  Du  Bois  rédigea  en  français  une 
requête  analogue  à  celle  qu'il  avait  composite 
contre  la  mémoire  de  Boniface  VIII.  Lo  peuple 
était  censé  demander  au  nom  de  l'orthodoxie  et 
de  la  morale  la  suppression  de  l'ordre  du 
Temple.  «  Le  pueble  du  royaume  de  France, 
qui  touz  cliz  ha  esté  cl  sera  par  la  grâce  de  Dieu 
dévost  et  obéissant  à  seîntc  yglise  plus  que  nul 
autre,  requiert  que  leur  sires  H  rois  de  France, 
qui  puet  avoir  acèa  h  nostre  père  le  Pape,  li 
monstre  que  il  les  ha  trop  fortement  corrociés  et 
grant  esclandre  commeu  entre  eus,  pour  ce  que 
il  ne  lait  semblant  fors  que  de  parole  de  faire 
punir,  non  pas  la  bougrerie  des  Templiers,  mais  la 
renoierie  aperte  par  leurs  confessions  faites  devant 
son  inquisiteour  et  devant  tant  de  préisz  et  d'autres 
bonnes  genz,  que  nul  home  qui  en  Dieu  creust 
ne  devrait  ceu  rappeler  en  doute,  ne  en  tel  fait 
notoire  ijuerre,  garder  ne  demander  ordrenedroît. 
si  comc  les  décrélales  le  dient  expressément.  » 
Le  pape  était  ensuite  accusé  de  négliger  ses  de- 
voirs et  de  s'être  laissé  gagner  k  prix  d'or.  Du  Bois 
lui  reproche  son  népotisme,  les  nombreux béné_ 
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fices  qu'il  a  donnés  à  ses  parents,  hommes  îndî^l 
gnes,  qu'un  pape  plus  honnèle  d<;poui!lera  sanif 
doute  de  ridiesses  et  de  fonctions  usurpées.  Il  )«l 
bliîmesurtout  d'avoir  fait  cardinal  un  de  ses  neveux  ' 
(sans  doute  Ilaymond  de  Gol),  qui  n'est  qu'un 
ignorant ,  et  de  lui  avoir  donné  «  plus  qne 
quarante  papes  ne  donnèrent  onques  à  tous 
leurs  lignages  ».  Qu'i)  craigne  que  ce  bien  mal 
acquis  ne  leur  soit  enlevé,  et  que,  lui  mort,  son 
successeur  ne  dépose  ces  intrus,  pour  conférer 
les  honneurs  qu'ils  avaient  accaparés  a  des  doc- 
teurs émincnts,  capable?  d'enseigner  le  peuple. 
Si  le  pape  persiste  dans  son  endurcissement , 
Du  Hois  invite  directement  le  roi  à  se  passer  de 
lui  et  à  remplir,  en  supprimant  les  Templiers, 
les  devoirs  que  le  pape  ne  remplit  pas.  Du  Bois 
remit  en  outre  à  Philippe  un  mémoire  latin 
censément  adressé  par  le  roi  à  Clément  V,  et 
où  les  raisons  de  la  suppression  de  l'ordre 
étaient  de  nouveau  exposées  avec  force.  On 
ignore  si  Philippe  envoya  ce  mémoire  au  pape  ; 
mais  certainement  il  en  reçut  communication, 
et  il  le  fit  déposer  dans  les  archives  de  la  cou- 
ronne, où  il  est  encore  conservé  (Trésor  des 
Charles,  J.  ^i,^.  n"  3'i).  L'hérésie  des  Templiers, 
y  esl-il  dit,  a  soulevé  une  immense  clameur.  Il 
est  temps  encore  de  séparer  l'ivraie  du  bon 
grain,  et  de  la  livrer  aux  flammes.  Le  roi  catlio- 


Itijue,  le  roi  de  France,  non  comme  accusateur 
n!  comme  dénonciateur,  mais  comme  ministre 
de  Dieu,  cliampiuti  de  la  loi  calliolique.  zéla- 
teur de  loidivitie,  veille  à  la  défense  de  l'Eglise, 
dontildoit  rendre  cuinpte  ii  Dieu'.  Plusieurs  lu! 
ont  conseilli^  d'extirper,  de  sa  propre  autorité, 
la  perfidie  des  Templif^rs,  suivant  les  enseîf^ne- 
ments  de  Dieu  et  les  préceptes  des  saints  p&res; 
il  a  relusé  d'agir  ainsi;  il  a  eu  recours  au  pape, 
et  lui  a  lait  de  justes  demandes  qui  ont  été 
repoussées.  11  en  est  résulté  un  élonnemenl 
général  et  un  grand  scandale.  Du  liois  ne  ae 
borne  pas  à  effrayer  Clément  \'  en  lui  mettant 
sous  les  yeux  des  exemples  de  la  vengeance 
divine  contre  les  pontifes  négligents  ;  il  lut 
adresse  des  menaces  plus  pressantes.  Les  Tem- 
pliers attaquent  Jésus-Clirisl,  qui  est  la  tête  de 
l'Eglise  ;  riiéri-sie,  qui  attaque  la  tête,  gagnera 
bientôt  tout  le  corps  ;  si  le  bras  droit  (le  pouvoir 
spirituel)  ne  défend  pas  ce  chef  sacré,  le  bras 
gauche  {le  pouvoir  temporel)  doit  s'armer.  Si  le 
braa  gauche  reste  inerte,  les  pieds  et  les  autres 
membres,  e'eal-à-dire  le  peuple,  agiront. 

Clément  résistait  toujours.  Du  Rois  se  fit 
l'organe  du  mécontentement  de  Philippe  dans 
on  nouveau  pamphlet  où  le  peuple  est  censé 
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réclamer  encore,  et  où  la  doctrine  que  le  laïque 
doit  intervenir  quand  les  ecclésiastiques  ne  font 
pas  leur  devoir  est  exprimée  avec  une  hardiesse 
qui  n'a  tHé  dépassre  que  par  les  rérorraaleurs 
du  \\i^  siècle.  Les  Templiers  sont  des  apostats. 
Moïse,  sansdemanderle  consentement  de  son  frère 
Aaron,  lit  égorger  vingt-deux  mille  apostats,  et 
pourtant  Moïse  n'était  que  législateur:  il  n'ëtaitpas 
prêtre.  11  est  indispensable  que  le  roi  très  chrétien 
obtienne  la  suprême  béatitude  promise  par  Dieuà 
ceux  qui  font  justice  en  tout  temps.  D  doit  se  passer 
du  pape,  et  punir  les  Templiers,  sous  peine  d'a- 
mener le  règne  de  l'Antéchrist.  Ces  sentiments 
étaient  fort  répandus  ;  on  vit  même  la  poésie  s'en 
emparer,  et  reprocher  à  la  papauté  sa  tolérance  en 
termes  lort  analogues  à  ceux  de  Pierre  Du  Bois'. 
Les  trois  mémoires  précédents  ont  été  évidem- 
ment écrits  entre  lesannées  i3o8  et  i3i^.Il  est 
probable  qu'il  faut  les  rappporter  à  l'an  i3oS,  et 
qu'ils  furent  répandus  dans  le  public  lors  de  la 
tenue  des  Etats  Généraux  de  Tours.  Pierre  Du 
Bois  doitdonc  être  placé  en  première  ligne  parmi 
ceux  qui  provoquèrent  la  destruction  de  l'ordre 
du  Temple.  En  cela,  il  élaîl  conséquent  avec  les 
principes  qu'il  exposait  déjà  en  l'année  i3oo, 
qu'il  répétait  en  i3o(i,  et  d'après  lesquels  le  roi 
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de  France  devait  s'emparer  des  biens  des  reL'gîcux 
qui  ne  faisaicnlpas  un  bon  usage  de  leur  fortune 
et  fondre  tous  ces  instituts  en  un  seul  ordre 
pensionné  par  l'Étal.  Les  atroces  cruautés  et  les 
calomnies  dont  on  usa  envers  l'ordre  du  Temple 
furent  ainsi  son  ouvrage  ou  le  fruit  de  ses  con- 
seils. Des  abus  portés  au  comble  appelaient  des 
remèdes  violents,  et  l'historien  moderne  doit 
^tre  indulgent  pour  le  publîciste  ({ui,  au  sortir 
d'une  époque  comme  celle  de  saint  Louis  et  de 
PliilEppe  le  Hardi ,  conseilla  au  pouvoir  civil  des 
mesures  radicales  ;  mais  une  tache  sanglante 
doit  rester  à  jamais  imprimée  sur  ta  mémoire  du 
légiste  qui,  pour  faire  prévaloir  des  plans  loua- 
bles à  quelques  égards,  conseilla  d'atroces  sup- 
plices contre  des  personnes  innocentes  au  moins 
des  crimes  dont  on  les  accusait,  contribua  à 
propugor  de  folles  imaginations  populaires  et 
invoqua  comme  exemple  à  suivre  les  plus  odieux 
massacres  de  l'ancienne  théocratie. 

En  l'année  ilioS,  Pierre  Du  Bois  paraît  avoir 
été  au  ]iluB  haut  degré  de  son  crédit  auprès  de 
Pliihppe.  En  cette  année,  l'empereur  Albert 
d'Autriche  ayant  été  assassiné,  et  Clément  V  se 
trouvant  à  Poitiers  entre  les  mains  de  Philippe 
le  Bel,  Du  Itois  proposa  au  roi  de  profiler  de 
l'occasioDpour  se  faire  élire  empereur.  Il  répon- 
dait en  cela  à  une  des  constantes  préoccupations 
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de  Philippe,  toujours  poursuivi  par  le  souvoiir 
de  f'harlema^e.  dont  il  se  prétendait  le  descen- 
dant, toujours  attentif  à  étendre  l'inQucnce  de  la 
France  en  Allemagne,  à  gagner  les  villes  et  k 
pensionner  les  princes  des  bords  du  Hliin'.  Ne 
comptant  pas  sur  les  suffrages  des  électeurs, 
Da  ItoisengageaitPliilippeîi  exiger  de  Clément  V 
la  suppression  des  élecleurs  et  à  se  faire  nommer 
diroclement  par  le  pape.  On  sail  que  lioni- 
face  Vlll.  à  propos  de  la  compétition  d'Albert 
d'Autricbeetd' Adolphe  de  Nassau,  avait  élevé  la 
prétention  de  clioisir  l'empereur.  Du  Bois,  on 
le  voit,  ne  se  privait  pas  des  arguments  contra- 
dictoires. Tout  à  l'heure,  quand  les  intérêts  du 
roi  de  France  étaient  en  cause,  il  soutenait  éner- 
giquement  que  le  pape  n'a  aucun  pouvoir  sur  le 
temporel  ;  maintenant  il  prête  au  pape  le  droit 
le  plus  exorbitant,  celui  de  disposer  de  l'empire 
d'Allemagne  cl  d'en  clianger  la  condition  fon- 
damentale. Dans  le  De  ahbreviallone  et  le  De 
recapfratinne ,  nous  le  voyons  également,  lui  si 
ennemi  des  excommunications  quand  elles  trou- 
blent sa  profession  d'homme  de  loi,  trouver  bon 
qu'on  emploie  ce  moyen  terrible  pour  le  succès 
de  ses  plans.  Ce  fut  là  du  reste  une  pratique 
constante  chez  les  frères,  fils  et  neveux  de  saint 
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Louis.  Qu'on  se  rappelle  Cliarles  d'Anjou, 
Charles  de  \alois.  Pliilippc  le  Bel,  Charobert. 
La  papîtuté,  à  celle  époque,  parsU  uniquement 
occupée  à  procurer  des  Irônes  à  la  maison  de 
France,  en  préchaut  la  croisade  et  lanr,Tnt  l'cx- 
communicalion  contre  tout  ce  qui  fait  obstacle  k 
son  ambition,  en  supprimant  les  couronnes  élec- 
tives et  les  rendant  héréditaires  au  profit  de  ses 
princes  favoris  ;  et  pourtant  les  coups  les  plus 
graves  sont  portés  k  la  papauté  par  la  maison  de 
France,  La  politique  de  tous  les  temps  se  res- 
semble. N'a-t-on  pas  vu  au  commencement  de 
notre  siècle  un  souverain  tenter  de  mettre  la 
papauté  dans  sa  main,  et  en  même  temps  lui 
supposer  le  pouvoir  nécessaire  pour  l'acte  d'au- 
torité ecclésiastique  le  plus  énorme  qui  soit 
mentionné  dans  l'histoire  de  l'ËglIseP  Aux  yeux 
de  Du  Bois,  le  pape  ne  pouvait  rien  quand  il 
était  un  Italien  ennemi  de  la  France  ;  il  peut 
tout  depuis  qu'il  est  un  Français,  une  créature 
du  roi.  Comment  d'ailleurs  le  pape  pourra-l-il 
résister,  quand  on  fera  valoir  auprès  de  lui  les 
intérêts  de  la  Terre-Sainte?  Une  fols  nommé 
empereur,  le  roi  se  mettra  à  la  tête  de  la  chré- 
tienté et  marchera  sur  .Jérusalem  par  terre, 
comme  le  firent  Charlemagne  et  Frédéric  Bar- 
berousse.  Philippe  ne  parait  pas  avoir  donné 
suite  à  ce  projet.  Il  se  contenta  de   faire    des 


démarches  poui-  faciliter  l'éleclion  de  son  frère 
Cliarlesde  Valois. 

Vers  ta  mtfme  époque,  Du  Bois  adressait  au 
roi  un  nouveau  mémoire  de  haute  politique;  il 
s'agissait  de  faire  créer  en  Orient  un  royaume 
pour  son  fils  Philippe  le  Long.  De  la  sorte,  la 
maison  de  France  eût  été  maîtresHe  à  la  fois  de 
la  clirétienté  d'Orient  et  de  l'Eglise  latine.  Les 
hiens  des  Templiers  eussent  servi  à  la  défense 
de  ce  nouvel  empire,  et  les  croisades,  qui  avaient 
ruiné  l'Occident,  fussent  devenues  inutiles. 

On  ne  peut  assister  sans  élonnenient  à  l'éclo- 
sion  de  tant  d'idées  originales,  pénétrantes, 
hardies,  sortant  si  complMcment  de  la  routine  du 
temps.  Pierre  Du  Bois  fut  vraiment  un  poli- 
tique. Le  premier,  il  exprima  avec  netteté  les 
maximes  qui,  sous  tous  les  giands  règnes,  gui- 
dèrent les  conseillers  de  la  couronne  de  France. 
Il  fut  le  premier  et  certainement  le  plus  hardi 
des  gallicans,  de  ceux  que  les  tliéotogiens  nom- 
ment <(  parlementaires».  Ses  principes  vont  net- 
tement jusqu'au  protcslanlismc  à  la  façon 
d'Henri  VIII  d'Angleterre.  11  ne  veut  rien  inno- 
ver en  fait  de  dogme;  au  contraire,  il  s'en  porte 
comme  le  plus  ardent  défenseur;  mais  il  attribue 
au  pouvoir  civil  le  devoir  de  veiller  sur  l'Eglise 
et  de  réformer  les  ecclésiastiques.  A  la  largeur 
de  ses  vues  sur  la  grandeur  de  la  France  et  sur 


piehub  du  bois  iSS 

l'action  qu'elle  est  appelle  à  exercer  dans  le 
monde  entier,  on  dirait  un  ministre  d'Henri  IV 
ou  de  Louis  XIV;  seulement  la  mauvaise  foi.  la 
fourberie,  l'hypocrisie  intéressée  et  psrfois  la 
cruauté  de  ses  conseils  nous  révoltent.  Il  ouvrit 
le  chemin  k  ces  légistes  dont  la  royauté  fui  l'uni- 
que culte,  et  qui,  dons  1  intércl  du  roi,  insépa- 
rable à  leurs  yeux  de  celui  de  l'État,  ne  reculèrent 
pas  devant  les  mesures  les  plus  iniques  et  les  plus 
contradictoires.  Les  hommes  de  cette  école  ont 
trop  contribué  ù  fairela  France,  pour  qu'il  soit  per- 
mis d'être  pour  eux  très  sévère;  l'histoire  impar- 
tiale, toutefois,  ne  peut  oublier  qu'ils  n'arrivèrent 
à  leur  but,  qui  était  la  constilution  d'une  société 
civile,  que  par  une  série  d'injustices  et  de  perfidies. 
En  cette  même  année  i3o8.  Du  Bois  présenta 
encore  au  roi  une  autre  pièce,  que  nous  ne 
possédons  pas.  Dans  les  deux  derniers  mémoires 
dont  il  vient  d'être  question,  il  parle  en  elTet 
d'une  lettre  à  l'adresse  du  pape,  qu'il  remit  au 
roi  à  Chinon,  et  il  fixe  la  date  de  cette  remise 
injesto  ascpiistonis  Domini  rniper  pr,Tlcrito.  L'an 
i3o8,  Philippe  le  Bel  se  trouvait  bien  à  ChJnon 
au  mois  de  mai  '.  Le  contenu  de  cette  lettre,  en 
loul  cas,  nous  est  suilisamment  indiqué.  Du 
Bois  y  revenait    sur  ses  idées    favorites  :    paix 
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univcrselie  des  princes  latins  par  l'aclion  com- 
binée du  pape  et  du  roi,  deslmctioD  des  répu- 
bliques marcbandes  d'Italie,  puis  conquête  de 
ia  Terre-Sainte.  C'était  évidemment  une  sorte 
de  nouvelle  édition  du  De  recupertilioiie. 

La  dernière  date  certaine  où  l'on  voit  figurer 
Pierre  Du  Bois  est  i3n8.  Il  n'est  gakre  douteux 
qu'il  n'ait  vécu  encore  quelques  années,  et  qu'il 
n'aitconlinué  de  tenir  une  place  importante  dans 
les  conseils  de  l'État.  Sur  un  râle  des  membres 
du  parlement  pour  la  session  commencée  au 
mois  de  décembre  i3ir).  parmi  les  examinateurs 
d'enquête,  on  voit  figurer  un  «  M"  Pierre 
Du  Bois  ».  Son  nom  est  rajé,  avec  la  mention 
qu'il  était  bailli  (le  la  comtesse  d'.'Yrtois,  fonction 
incompatible  avec  ceUe  de  membre  de  la  cour 
Buprême  du  roi^'anme.  Il  n'y  a  rien  dans  celle 
mention  qui  ne  convienne  au  légiste  dont  nous 
nous  occupons.  On  n'a  pas  cependant  de  certi- 
tude sur  l'identité  des  deux  personnages.  Pierre 
Du  Bois  ne  sortit  pas  de  la  domesticité  royale  ; 
il  ne  fut  pas  anobli,  il  n'arriva  pas  au\  grandes 
charges,  comme  Guillaume  de  Nogaret,  Pierre 
Flotte,  Guillaume  de  Plaisian. 

L'action  de  Pierre  Du  Bois  fut  nécessairement 
limitée  à  un  petit  nombre  de  personnes.  Nogaret 
paraît  avoir  connu  ses  mémoires.  En  i3io 
^cgaret  remet  au  roi  un  plan   de  croisade  qui 
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est  calqué  sur  celui  de  Du  Bois,  Nous  verrons 
aussi,  entre  les  opuscules  de  Ou  Bois  et  ceux  de 
Raymoiul  Lulle,  des  ressemblances  et  des  hyn- 
clironismes  qui  peuvent  faire  croire  h  des  rela- 
tions enlre  ces  deux  personnages.  Enfin  on  a 
■voulu  que  Du  Bois  ait  ('té  en  rapport  avec  l'ierre 
de  Cugnières.  Antoine  Loisel  ',  cherchant  à 
joindre  le  nom  de  ce  dernier  à  la  lîgic  bien 
courte  des  avocats  du  temps  de  Philippe  le  Bel. 
recounail  que  les  temps  ne  se  peuvent  faciiemcnl 
,  «icorder,  «  si  ce  n'est,  ajoutc-t-il,  que  l'on 
voulusl  dire  que,  ledit  sieur  de  Cugnières  étant 
encore  jeune  advocat  et  en  la  fleur  de  son  âge, 
il  fut  appelé  avec  Du  Bois  pour  faire  la  rcsponse 
k  la  bulle,  car  il  est  \érilablequele8ciaf/n(«(V((A- 
tuii,  etc.,  ressent  aucunement  la  gaillardise  de 
Pierre  de  Cugnières  et  l'argutie  de  l'éloquence 
française  catonnienne  ;...  et  il  y  a  deux  choses 
qui  pourraient  faire  croire  que  M.  Pierre  de 
Cugnières  y  aurait  mis  la  main  :  l'un  est  que  le 
grenier  Du  TÎIlet  escrît  que  Du  Bois  fui  aidé  en 
ce  que  dessus  par  uo  personnage  de  grande 
littérature  légale,  qui  estait,  à  mon  advis,  plus 
grande  en  de  Cugnitres  qu'en  Nogaret,  lequel 
en  récompense  avait  meilleure  espée  que  lui; 
l'autre  que  l'un  des  principaux  arguments  de  la 

rùimjir,    ilu   M,   Diipin, 
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response  envoyée  au  pape  Ttoniface  est  fondé  sur 
le  même  passage  de  l'Evangile  que  deCugnières 
prit  pour  son  thème  contre  les  ecclésiastiques 
du  temps  de  Philippe  de  Valois  :  Flc<(dile,  etc.  » 
Jean-Louis  Brunet  '  adopte  la  supposition  de 
Loisel,  M.  de  Waiily  ^  reconnaît  aussi  des 
ressemblances  entre  les  raisonnements  des  deux 
grands  adversaires  de  la  juridiction  cléricale; 
mais  c'est  là  un  sujet  qui,  pendant  cinq  ou  six 
cents  ans,  ne  cessa  d'ùtte  à  l'ordre  du  jour  en 
France  et  de  provoquer  de  la  part  des  défen! 
du  droit  civil  les  mêmes  remontrances. 


I.  Bruuet,  Lettre  i  la  suilo  de  son  édilion  du  Traiti  dta 
droiti  ft  Ubertez  de  l'Égliie  GaUlcone,  1.  t,  p.   ij. 

a.  Mèm.  da  r\Gad.  det  Inscripl..  l,  X  VIII,  a* part.,  pp.  4^3- 
jgt,  note. 


Les  écrits  ou  mt^moires  actuellement  connus 
de  Pierre  Du  Bois  sont,  comme  on  voit,  au 
nombre  de  dix  ou  onze.  Il  avait  en  outre  com- 
posé au  moins  un  mémoire  qui  n'a  pas  encore 
été  retrouvé. 

I.  —  Summarla  brevis  et  compendiosa  doclrlna 
felicis  expedillonis  et  abbreviallonis  guerraruin  ac 
lUîuin  rcgni  Francorum.  Du  Bois,  citant  lui- 
même  ce  traité,  ajoute  au  titre  :  et  de  reforma- 
lione  status  universalis  rcipuUicx  christicolarum  ', 
Cet  écrit  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale,  C.aaa,  C,  Le  texte  est 
inédit;  mais  M.  de  WaîUy  en  a  donne  une  ana- 
lyse si  étendue  et  si  bien  faîte  que  cette  analyse 

I,   De  rtcuper,,  ch.  75. 
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équivaut  au  texte  lui-même.  Les  preuves  par 
lesquelles  M,  de  Wailly  a  établi  que  l'ouvrage 
est  de  Pierre  Du  lîoia  nous  dispensent  d'entrer  à 
cet  égard  dans  de  plus  amples  explications.  Les 
di^couverles  faites  depuis  par  M.  Boutaric  ont 
confirmé  l'opinion  de  M.  de  Wailly, 

L'auteur  commence  par  remarquer  que  la 
guerre,  qu'il  tient  avec  raison  pour  le  plus  grand 
des  fléaux,  ne  se  fait  plus  comme  autrefois.  On 
cherche  à  éviter  le  choc  direct  de  la  chevalerie  ; 
on  a  recours  à  des  manœuvres,  à  des  marches, 
à  des  engins.  L'infanterie  a  pris  plus  d'impor- 
tance que  la  chevalerie,  laquelle  ne  sait  pas  bien 
faire  les  sièges.  Il  faut  donc  tâcher  de  livrer  le 
moins  possible  de  batailles.  Quand  les  grands 
vassaux  se  révoltent,  il  faut  ravager  leurs  terres 
ou  les  réduire  par  la  famine.  Il  est  vrai  que 
Charlemagne  agissait  autrement.  L'auteur  répond 
d'abord  que  Charlemagne,  à  cause  de  sa  longé- 
vité extraordinaire  et  de  son  ardeur  infatigable, 
n'était  pas  obligé  d'éviter  les  guerres  longues  et 
pénibles.  Ainsi,  lorsqu'à  son  retour  d'Espagne, 
où  il  avait  combattu  continuellement  pendant 
trente  ou  trente-deux  ans,  les  ambassadeurs  du 
pape  Adrien  implorèrent  son  secours  contre 
Didier,  roi  des  Lombards,  il  proposa  tout  de 
suite  à  ses  barons  de  partir  pour  l'Italie,  et  il 
les  lorça  de  le  suivre  sans  leur  permettre  même 
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l'entrer  dans  leurs  malsons.    En    second  lïeu, 
*  Charlemagne   a  presque  toujours   combattu   les 
païens,  qu'il   est  avantageux    de   tuer.    EnBn   il 
n'aurait  pu  tenter  d'atTamer  ses  ennemis,  parce 
que  la  population,  qui  était  peu  nombreuse  alors, 
trouvait  dans  de  vastes  forêts  le  gibier  nécessaire 
à    SOQ    existence  ;     mais    aujourd'hui    tout    est 
liangé.  L'accroissement  prodigieux  de  la  popu- 
lation, la  brièveté  de  la  vie,    la  délicatesse  des 
tabltudes,  sont  autant  de  causes  qui   obligent  à 
modifier  l'ancienne  tactique  militaire. 
On  croirait  qu'après  de  tels  conseils  l'auteur 
■TB  être  fort  opposé  aux  idées  de  conquête  étran- 
Rgère  ;    il   n'en    est    rien.     Tout    le    monde    est 
■d'accord,  selon  lui,  pour  désirer  que  l'univers 
l:Soit  soumis  aux  Français,  pourvu   toutefois  que 
pleur  roi  soit  engendré,  mis  au   monde,    élevé  et 
instruit  en  France,  oii  l'expérience  a  prouvé  que 
les  astres  se  présentent  sous  un  meilleur  aspect  et 
exercent   une  influence  plus  heureuse  que  dans 

■  les  autres  pays.  «  En  effet,  dit-îl,  la  prouesse 
lït  le  caractère  des  fils  que  les  Français  en- 
ftgendrent    dans     les     pa^s    étrangers    s'altèrent 

■  presque  toujours,  au  moins  à  la  troisième  ou 
iquatricme  génération,  ainsi  qu'on  a  pu  l'obser- 
lyer  jadis.  »  Comment  s'y  prendre  pour  que  tous 
I  les  pays  sans  injustice  soient  soumis  aux  Français  ? 
|Du  Bois  expose  à  ce  propos   le  plan   qui  paraît 


PIEBRE    DU    BOIS 

avoir  été  l'idée  fixe  des  derniers  Capétiens,  et 
qui  consistait  à  se  scnir  de  la  papauté  pour 
arriver  k  la  domination  universelle,  sauf  ensuite 
à  réduire  la  papauté  à  un  rôle  subalterne.  «  Par 
la  médiation  du  roi  de  Sicile,  on  pourra  obtenir 
de  l'Église  romaine  que  le  titre  de  sénateur  de 
Rome  appartienne  aux  rois  de  France,  qui  en 
exerceront  les  fonctions  par  un  délégué.  Ces 
mêmes  rois  pourront  obtenir  le  patrimoine  de 
l'Eglise,  à  la  charge  d'estimer  ce  que  rapportent 
la  ville  de  Rome,  la  Toscane,  la  Sicile,  l'Angle- 
terre, l'Aragon,  etc.,  et  de  remettre  au  pape  les 
sommes  qu'il  en  retire  ordinairement  ;  le  roi  de 
France  rece\Ta  en  échange  les  hommages  des 
rois  et  des  autres  princes,  ainsi  que  l'obéissance 
des  cités,  des  châteaux  et  des  villes,  avec  les 
revenus  que  le  pape  a  coutume  de  percevoir.  » 
Un  pareil  traité  serait  avantageux  aux  deux  par- 
ties. En  elTet,  quoiqu'il  appartienne  au  pape 
d'exercer  tous  les  droits  impériaux  dans  les 
terres  qu'il  tient  de  la  libéralité  de  Constantin, 
cependant  il  n'a  jamais  pu  et  il  ne  peut  encore 
en  jouir  sans  contestation  à  cause  de  la  malice 
et  de  la  fraude  des  habitants.  «  11  y  a  plus  : 
comme  on  ne  le  craint  guère,  par  la  raison  qu'il 
n'est  point  guerrier  (et  il  ne  doit  pas  rétre),  des 
révoltes  nombreuses  ont  éclaté,  nombre  de 
princes,  avec  leurs  adhérents,  ont  été  condam- 


» 
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nés  par  l'Eglise,  et  il  est  mort  une  indnîlé  de 
personnes  dont  les  ûmes  sont  probablement  des- 
cendues dans  l'enfer;  or.  ces  âmes,  la  pape  était 
tenu  de  veiller  sur  elles  cl  de  les  préserver  de 
tout  danger.  On  n'élit  ordinairement  pour  papes 
que  des  vieillards  décrépits,  dont  la  plupart  sont 
étrangers  à  la  noblesse.  Comment  supposer  que, 
privés  comme  ils  le  sont  d'amis  belliqueux,  qui 
leur  soient  attachés  par  les  liens  du  sang,  ils 
puissent,  pendant  leur  courte  existence,  répri- 
mer l'orgueil,  les  rébellions  et  les  complots  de 
leurs  sujets  coupables .>*...  Le  pape,  à  cause  du 
caractère  de  sainteté  dont  il  est  reviMu,  doit  pré- 
tendre seulement  à  la  gloire  de  pardonner  ;  il 
doit  vaquer  à  la  lecture  et  à  l'oraison,  prèciier, 
rendre  au  nom  de  l'Église  des  jugements  équi- 
tables, rappeler  à  la  paix  et  à  la  concorde  Ions 
les  princes  catboliques  et  les  y  maintenir,  afin 
de  pouvoir  remettre  saines  et  sauves  à  Dieu 
toutes  les  âmes  qui  lui  ont  été  confiées  ;  mais 
quand  il  se  montre  auteur,  promoteur  et  exécu- 
teur de  tant  de  guerres  et  homicides,  il  donne 
un  exemple  pernicieux  :  il  fait  ce  qu'il  déteste, 
ce  qu'il  blâme,  ce  qu'il  doit  empôciier  cbez  les 
autres.  11  dépend  de  lui  de  conserver  ses  res- 
sources ordinaires  sans  en  avoir  les  charges,  sans 
être  détourné  du  soin  des  âmes  ;  il  ne  tient  qu'à 
lui  de    se  débarrasser  de  ses  occupations  1er— 
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restres,  d'éviter  les  occasions 
S'il  ne  veut  pas  accepter  un 
n'encourra-t-il  pas  les  reproches 


de  taol  de  mau 

grand  ; 


avantage, 
Ions  pour  sa 
cupidité,  son  orgueil  et  sa  téméraire  présomp- 
tion? » 

Maître  des  États  de  l'Église,  dont  il  aug- 
mentera énormément  le  revenu  par  sa  bonne 
administration,  le  roi  de  France  s'occupera 
de  la  Lombardie.  La  Lombardie  est  une  riche 
province,  rjui  devrait  être  soumise  au  roi  d'Alle- 
magne, mais  qui  refuse  de  lui  obéir,  et  dont  ce 
souverain  ne  pourrait  entreprendre  la  cooquÊte. 
Il  faut  obtenir  du  roi  d'Allemagne  la  cession  de 
ses  droits,  cession  qu'il  peut  accorder,  s'il  est 
vrai,  comme  on  le  dit,  qu'il  possède  déjà  ou 
qu'il  doive  acquérir  le  droit  de  transmettre  son 
royaume  k  ses  héritiers  *.  Dans  le  cas  contraire, 
on  pourrait  traiter  avec  les  électeurs  de  l'Em- 
pire, surtout  si  l'on  obtenait  le  consentement 
du  pape.  «  On  arrêterait  ainsi  les  excès  des 
Lombards  contre  les  autres  nations,  les  rapines, 
les  vols,  les  homicides,  les  usures,  les  rébellions, 
les  guerres  de  terre  et  de  mer,  et  beaucoup 
d'autres  péchés  dont  ils  sont  notoirement  cou- 


1.  Ce  fut  la  prêoccupalion  consUjita  de  Rodolphe  dt  Ilsbs' 
bourg;  Albert  d'Autriche  put  l'aioir  aussi.  iNoua  verrons  bientùt, 
en  ell'et,  Du  Bois  regarder  l'hérédild  comme  diji  élablie  duu  la 
maison  de  Habsbourg. 
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Si  les  Lombards  résistent,  on  les 
aHamera,  on  les  ruinera,  on  les  forcera  de 
rendre  les  trésors  incalculables  tju'ils  ont  acca- 
parés par  leur  astuce  ;  on  les  obligera  de  payer 
les  tributs  qu'ils  doivent  aux  rois  d'Allemagne 
et  qu'ils  ne  payent  pas.  Si  cela  ne  suflït  pas, 
on  les  écrasera  en  rase  campagne.  Pour  cela, 
il  sufBt  que  le  roi  Ifsve  dans  ses  Etats  une  armée 
de  80  000  fantassins  et  de  2  000  cavaliers  pris 
parmi  ces  nobles  pauvres  qui  ne  possèdent  que 
peu  ou  point  de  terre  ;  en  supposant  que  cette 
armée  ne  revint  pas,  la  population  n'en  paraî- 
trait pas  pour  cela  diminuée.  «  En  effet,  dit 
l'auteur,  vous  possédez  un  trésor  inépuisable 
d'hommes ,  qui  suflîrait  à  toutes  les  guerres 
qui  peuvent  se  présenter.  Oui,  si  Votre  Majesté 
connaissait  les  forces  de  son  peuple,  elle  abor- 
derait sans  hésitation  et  sans  crainte  les  grandes 
entreprises  que  je  viens  d'exposer  et  celles  dont 
je  parlerai  bientôt,  n 

Du  Bois  ne  s'arrête  pas  en  si  beau  chemin. 
Le  roi  pourrait  d'abord  obtenir,  pour  son  frère 
Charles  ou  pour  quelqu'un  des  siens,  la  main 
de  l'héritière  de  l'empire  de  Conslantînople,  et, 
par  une  convention  préalable,  se  faire  recon- 
naître comme  seigneur  de  cet  empire,  en  récom- 
pense des  secours  qu'il  fournirait.  Le  roî 
suivrait    la    même    marche    pour    établir    son 
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autorité  en  Espagne.  Il  promeltrait  des  secours 
&  son  cousin ,  le  petit-ûls  de  saint  Louis 
(Alphonse  de  La  Cerda),  afin  de  le  faire  rentrer 
en  possession  de  ce  royaume,  mais  b  la  condition 
que  l'Espagne  relèverait  de  la  couronne  de 
France,  et  qu'elle  aiderait  de  tout  son  pouvoir 
h  soumettre  d'autres  nations. 

L'auteur  passe  ensuite  h  la  conquête  de  la 
Hongrie.  Le  roi  de  Sicile  (Charles  d'Anjou) 
pourra  l'entreprendre  avec  le  secours  du  roi  de 
France,  et  toujours  à  la  condition  de  lui  en 
céder  la  suzeraineté.  Celte  fois  encore  noua 
saisissons  le  fil  qui  relie  les  conseils  de  Du  Bois 
aux  intrigues  ambitieuses  de  la  maison  capé- 
tienne. C'est  justement  en  i3oo  qu'ont  lieu  les 
premiers  efforts  pour  faire  arriver  Chorobert  au 
triîne  de  Hongrie.  Quant  au  royaume  d'Alle- 
magne, Du  Bois  avoue  son  embarras.  «  Sur  ce 
point  et  sur  d'autres,  dit-il,  on  doit  s'en  remettre 
au  Seigneur  Dieu  des  armées,  qui  saura  bien 
établir  un  chef  unique  pour  le  temporel .  comme  il 
en  existe  un  déjà  pour  le  spirituel.  Il  est  diMcile, 
en  effet,  qu'il  se  passe  un  temps  bien  long  avant 
que  le  roi  d'Allemagne,  pressé  par  des  guerres, 
ait  besoin  de  réclamer  votre  secours.  D'ailleurs, 
les  fils  de  votre  sœur  ',  qui  doivent  succéder  au 

I.  Blaache,  fiUo  de  Philippe  le  Hardi,  qui  épousa  Rodolphe 
d'Autriche,  fils  d'Albert  l",  vers  lo  moi»  de  janvier  i3oo, 
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trône  d'Allemagne,,  et  à  quelques  provinces  de 
ce  royaume,  pourront  être  élevés  dans  voire 
palais,  en  sorte  qu'un  jour,  avec  la  griice  de 
Dieu,  voua  verrez  vos  vœux  accomplis  par  leur 
înterveotioa  ou  par  leur  volonté.  » 

Notre  utopiste  prévoit  une  objection  :  occupé 
de  tant  de  grandes  entreprises,  le  roi  de  France 
sera  presque  toujours  hors  de  ses  Etals  et  ne 
pourra  jamais  être  en  paix.  «  C'est  le  contraire, 
dit— il,  qui  arrivera  par  la  grâce  de  Dieu  :  vous 
avez  et  vous  aurez  beaucoup  de  frères,  de  fils, 
de  neveux  et  d'autres  proches,  que  vous  mettrez 
k  la  tête  de  vos  armées  pour  diriger  vos  guerres. 
tandis  que  vous  resterez  dans  votre  pays  natal 
pour  vaquer  à  la  procréation  des  enfants.  îi  leur 
éducation,  à  leur  instruction  et  à  la  préparation 
des  armées,  ordonnateur  et  dispensateur  de  tout  le 
bien  qui  se  fera  —  et  qui  pourra  se  faire  dans  les 
royaumes  situés  en  décide  la  mer  méridionale  ',  » 

A  ceux  qui  trouveraient  insolite  cette  manière 
de  gouverner.  Du  lîois  oppose  l'exemple  de 
quelques  empereurs  romains  qui  ont  administré 
bien  des  royaumes  ;  il  cite  encore  le  roi  des 
Tartares,  qui  vit  en  repos  au  centre  de  ses 
États ,  et  envoie  dans  les  difTérentcs  pro- 
vinces des  lieutenants  qui  combattent  pour  lui 


;.  pp.  4io-iai 
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quand  la  nécessité  l'exige.  «  Votre  Majesté, 
ajoute-t^il,  n'ignore  pas  les  mallieurs  qu'entraîne 
la  fin  prématurée  d'un  prince  qui  meurt  dans 
une  espédîlion  lointaine,  alors  même  qu'il  ne 
périt  point  par  le  sort  des  armes.  Une  triste 
expérience  vous  en  a  donné  des  preuves  bien 
éclatantes  dans  les  personnes  illustres  de  votre 
père  et  de  votre  aïeul.  Les  combats  avaient  cessé 
autour  d'eux  quand  ils  ont  pa^é  le  tribut  à  la 
nature .  C'est  à  des  maladies  provenant  de 
l'intempérie  des  saisons  et  de  la  corruption  de 
l'air  qu'ils  ont  succombé,  alors  que  les  lois 
ordinaires  de  l'humanité  et  la  force  de  leur 
constitution  semblaient  leur  assurer  une  longue 
existence.  Et  si  l'on  me  dit  que  cet  événement 
était  réglé  d'avance  par  le  destin,  et  qu'ils  n'au- 
raient pu  éviter  ce  genre  de  mort,  je  réponds 
que  c'est  là  une  opinion  erronée,  combattue  par 
les  vrais  philosophes  et  par  les  théologiens.  » 
Ici  l'auteur  avoue  que  les  mouvements  des 
astres  exercent  une  grande  influence  sur  nos 
actions;  mais  il  prétend  que  cette  influence  n'est 
pas  irrésistible,  et  que  notre  libre  arbitre  nous 
permet  toujours  de  régler  noire  conduite  d'après 
les  conseils  de  la  raison  et  de  l'expérience'.  Le 
souvenir  des  causes  passées  et  des  effets  qu'elles 
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ont  produits  depuis  l'origine  du  monde,  la  con- 
naissance des  causes  présentes  et  l'habitude  de 
conjecturer  les  effets  qu'elles  doivent  vraisem- 
blablement produire,  voilà,  selon  l'auteur,  ce 
qui  fait  l'habileté  des  démons  à  deviner  l'avenir. 
C'est  par  des  calculs  el  des  prévisions  de  cette 
nature  que  les  Grecs  et  les  Romains  ont  réussi 
à  dominer  le  monde,  et  il  ne  doute  pas  que 
Philippe  le  Bel  n'atteigne  le  mùme  but. 

Dans  la  seconde  partie  de  l'ouvrage,  l'auleur 
traite  de  sujets  de  moins  haute  portée  et  plus 
accommodés  à  ses  fonctions  habituelles*.  Le 
grand  mal  du  temps  est  à  ses  yeux  l'empiétement 
de  la  juridiction  ecclésiastique  sur  la  juridiction 
royale.  Une  foule  de  procès,  qui  devraient  rele- 
ver de  cette  dernière,  sont  entraînés  devant 
celle— là,  grâce  surtout  à  l'abus  des  excommuni- 
cations. L'avocat  du  roi  ne  suffit  pas  pour 
empêcher  le  mal.  Sa  situation  est  difEcilc  à 
l'égard  des  autres  avocats,  qui  se  réunissent 
pour  l'attaquer  en  s'écriant  :  «  Voilà  cet  homme 
qui  est  toujours  disposé  à  combattre,  comme  un 
apostat,  la  juridiction  el  la  liberté  ecclésias- 
tiques. »  Ces  clameurs  et  ces  haines  causent 
plus  de  tort  aux  avocats  du  roi  que  ne  valent 
les  salaires  qu'ils  perçoivent.  Lorsque  les  juges 
royaux  reprochent  aux  officiaux  d'usurper  sur  la 
juridiction  royale,   ceux— ci   répondent  qu'ils  ont 
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toujours  été  en  possession  des  droits  qu'ils 
exercent.  «  Ce  qui  est  vrai,  dit  l'auteur,  c'est 
qu'à  moins  d'une  possession  de  cent  années, 
on  ne  peut  prescrire  contre  le  roi  ;  le  droit 
canon  et  le  droit  civil  sont  d'accord  sur  ce  point. 
Or  il  y  a  moins  de  cent  ans  que  les  ofTiclaux  ont 
usurpé  toute  leur  juridiction;  on  peut  le  savoir 
par  les  vieillards,  qui  ont  vu  comment  cela  s'est 
fait.  C'est  môme  depuis  l'an  laio;  car  alors 
l'exercice  de  leur  juridiction  se  réduisait  à  si 
peu  de  chose  qu'on  ne  percevait  rien  en  Noi^ 
mendie  pour  les  sceaux  de  l'archevêque  et  des 
évêques,  qui  maintenant  rapportent  annuelle- 
ment vingt  mille  li\Tes  parisis  et  plus,  déduction 
faite  des  frais.  Ces  abus  s'introduisirent  au  com- 
mencement du  r&gne  do  saint  Louis,  qui  sûrement 
les  aurait  réprimés,  s'il  les  avait  connus,  b 

Comme  remède,  Du  Bois  propose  un  projet 
de  lettre  adressée  par  le  roi  à  Boniface  VIII.  11 
recommande  de  munir  celte  lettre  d'un  sceau 
pendant,  aSn  qu'elle  obtienne  plus  de  créance. 
Elle  devra  âtre  lue  en  consistoire  ;  le  pape  et  les 
cardinaux  y  verront  un  avertissement  solennel, 
et  sans  doute  ils  prendront  en  considération  la 
dévotion  habiluoUe  du  royaume  do  France,  si 
ditTérent  des  autres  Etats,  où  l'Eglise  n'a  aucune 
juridiction.  Si  cela  ne  suffit  pas.  le  roi  créera, 
avec  le  consentement  des  évêques ,   des  tabel- 
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lions  roy&ux,  auxquels  od  devra  accorder  la 
même  foi  qu'aux  labellious  (notaires  aposto- 
liques) établis  par  le  préfet  de  Rome,  Pierre  de 
Vico'.  Ces  tabellions  royaux  vivront  de  leurs 
honoraires  cl  assisteront  toujours  les  laïques 
qaand  ceux-ci  déclineront  pour  cause  d'incom- 
pétence la  juridiction  des  officiaux  ;  ils  instru- 
menteront pour  eux  et  leur  indiqueront  la 
manière  de  procéder,  en  sorte  que  le  roi  aura 
le  double  avantage  de  recouvrer  avec  de  grands 
profits  la  majeure  partie  de  la  juridiction  qu'il  a 
perdue,  et  de  déjouer  bien  des  ruses  en  procu- 
rant ce  qu'il  est  à  peu  près  impossible  d'obtenir 
aujourd'hui,  c'esl-à-dire  le  ministère  d'un  offi- 
cier instrumentant  avec  fidélité  pour  quiconque 
voudra  décliner  la  compétence  d'un  juge  ecclé- 
siastique. U  faudra  aussi  établir  près  de  chaque 
ofTicialité  un  procureur  du  roi,  qui,  après  avoir 
appelé  un  tabellion  et  au  besoin  un  avocat,  pro- 
posera, au  nom  des  personnes  citées  à  compa- 
raître, les  exceptions  d'incompétence.  Le  roi, 
qui  doit  protéger  tous  ses  sujets,  a  bien  le  droit 
sans  doute  de  constituer  un  procureur,  pour 
empêcher  que  par  l'excommunication  on  ne  sou- 
mette au  pouvoir  de  Satan  les  laïques  qui  refu- 
sent de  comparaître  devant  un  juge    étranger. 
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ou  qui  différent  le  payement  d'une  somme  d'ap-'l 
geot.  Il  y  a  des  lieux  où  les  personnes  soumiseal 
à  la  capltation  sont  excommuniées  chaqoa'j 
année,  et  parce  qu'elles  s'endurcissent  dana~f 
l'excommunication,  leurs  œuvres  sonl  frappéet 
de  mort  ;  plusieurs  même  trépassent  dans  cet 
étal,  qui  fait  concevoir  de  justes  craintes  pour 
leur  damnation  éternelle.  Les  prélats  qui  s'effor- 
cent d'étendre  ce  pouvoir  d'excommunier 
semblent  ^tre  vraiment  des  amis  de  Satan, 
puisqu'ils  préparent  et  multiplient  les  moyens 
de  perdre  les  âmes.  «  Qu'est-ce,  en  effet,  que 
ces  excommunications  fréquentes,  habituelles, 
quotidiennes,  sinon  un  piège  de  Satan,  par 
lequel,  chaque  jour  oii  les  ofBciaux  tiennent 
séance,  plus  de  dix  mille  âmes  en  France  sont 
précipitées  de  la  voie  du  salut  et  de  la  vie  dans 
les  mains  du  démon  P  Si  les  prélats  aimaient 
ardemment  le  salut  des  âmes,  agiraient-ils  ainsi, 
au  préjudice  de  Dieu,  père  et  sauveur  de  tous 
les  hommes,  pour  lesquels  il  a  voulu  que  son  fds 
ion  moins  qu'au  préjudice  du  roi,  à 
qui  ils  enlèvent  sa  juridiction  et  les  avantages 
qu'elle  apporte  ?  » 

L'auteur  trace  ensuite  le  plan  d'une  vaste 
enquête  destinée  à  découvrir  les  abus.  On  sent 
dans  toute  cette  partie  du  travail  un  ofGcier 
civil  des  plus  intelligents,  animé  de  l'amour  du 


bien.  Il  ne  faut  pas,  dît-il,  en  pareille  matière, 
attendre  la  plainte  des  intéressés.  «  J'en  aï  vu 
un  exemple  dans  la  personne  d'une  riche  veuve 
qui  venait  de  perdre  un  fils  en  bas  âge.    Les 

■  biens  meubles  de  celte  succession,  valant  trois 
cents  livres,  étaient  réclamés  par  l'évoque  d'une 
part,  et  de  l'autre  par  deux  filles  de  la  mère.  Je 
représentais  le  roi  dans  cette  affaire,  et,  en  cette 
qualité,  je  soutenais  la  cause  des  filles  ;  mais  la 
mère  se  tenait  du  côté  de  l'évêque  contre  ses 

[propres  filles  et  contre  le  roi,  et  c'était,  disait- 
on,  dans  la  crainte  d'encourir  une  correction 
pour  les  dérèglements  auxquels  la  voix  publique 
l'accusait  de  s'être  livrée  avec  un  prt;tre.  » 
Armée  de  l'excommunication ,  l'Eglise  pou- 
vait tenir  en  échec  toutes  les  tentatives  de 
réforme.  L'avocat  de  Coutances  ne  dit  pas  en 
propres  termes  qu'il  faut  braver  les  anathèmes 
ecclésiastiques,  mais  c'est  bien  là  le  fond  de  sa 
pensée.  Il  montre  avec  beaucoup  de  logique 
que,  si  la  puissance  royale  devait  s'arrêter 
devant  l'excommunicalion,  elle  aurait  un  supé- 
rieur sur  la  terre,  ce  qui  n'est  pas.  Le  roi 
d'Angleterre ,  dont  la  souveraineté  n'est  pas 
aussi  indépendante  du  pape  que  celle  du  roi  de 
France,  emprisonne  fréquemment  ses  prélats. 
Le  roi  de  France  ne  sera  maître  chez  lui  que 
quand  il    établira    une    pénalité    sévère    contre 
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toute  atteinle  portée  a  sa  juridiction.  Cette 
péDalité  doit  être  la  confiscation  des  biens, 
laquelle  atteindrait  également  ceux  qui  trouble- 
raient les  juges  royaux  dans  la  connaissance 
desdites  usurpations.  Quant  à  ceux  qui  oseraient 
s'immiscer  dans  l'administration  des  biens 
conBsqués,  it  faut  les  pendre. 

Le  publlciste  fait  des  observations  pleines  de 
sens  sur  la  discipline  ecclésiastique.  Bien  des 
lois  établies  par  les  Pères  de  l'Église  sont  fâ- 
cheuses et  n'engendrent  qu'hypocrisie,  comme 
on  peut  le  voir  à  Rome.  Si  les  Ptres  vivaient 
encore,  ils  révoqueraient  plusieurs  des  défenses 
qu'ils  ont  faites  sous  peine  de  péché  mortel, 
comme  le  fît  saint  Augustin.  Au  jour  du  jugement, 
plusieurs  se  plaindront  d'avoir  été  damnés  par  eux. 
«  Pourquoi,  diront— ils,  nous  avoir  tendu  ces 
pièges  ?  Les  prescriptions  de  l'Ancien  Testament  et 
du  Nouveau  Testament  ne  suflisaient-ellcs  pas.'' 
Les  apùlres  elles  évangéh'sles,  Etienne,  Laurent, 
Denys,  Martin,  Nicolas,  ne  vous  avaient  pas  auto- 
risés de  leur  exemple.  C'est  vous  qui  les  premiers 
vous  êtes  montrés  les  amis  de  Satan.  11  n'est 
pas  étonnant  qu'il  vous  ait  épargné  les  tentations 
de  la  chair.  En  échange  de  vos  âmes,  vous  lui 
en   avez  donné  un  nombre  Infini  d'autres.  » 

CesrèglemenlsdonlDu  Bois  regrette  la  rigidité 
étaient  surtout  les  vœux  de  continence,  qu'il  dit 


avoir  été  imposés  dans  l'origine  par  des  vieillards 
auxquels  il  n'était  plus  dilTiclIe  de  pratiquer 
cette  vertu.  Ils  ont  ainsi  éloigné  du  saint  minis- 
tère des  hommes  qui  vivaient  dans  le  mariage  ; 
mais  ils  n'ont  pas  repoussé  les  fornicatcurs,  les 
adultères,  les  incestueux,  qui  se  disent  coiili— 
nenls.  Tous  font  le  vœu  de  continence,  mais  peu 
l'observent.  L'apotrc  permettait  à  chacun  d'avoir 
une  épouse  et  de  l'avoir  publiquement;  on  a 
maintenant  des  concubines  et  des  amantes  adul- 
tères, en  feignant  de  n'en  point  avoir.  C'est  ce 
que  savent  les  frtres  Mineurs  et  les  frères  Pn*- 
cheurs,  qui  connaissent  mieu\  que  d'autres  le 
véritable  clat  de  la  société.  Les  saints  Pères 
n'auraient  pas  établi  ces  règles  sévères  s'ils 
avaient  eu  autant  d'expérience  du  monde  qu'ils 
avaient  de  science  des  lettres  sacrées.  Ils  ont  agi 
avec  d'excellentes  intentions.  En  tout  cas,  ce 
Is  ont  (établi,  on  peut  le  modifier.  Dieu  lui— 


qu 
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même    a    changé  plusieurs   choses   de 
Testament  dans  le  Nouveau'. 

L'auteur  termine  par  des  plaintes  conlrc  la 
longueur  et  la  mutîplicité  des  procès,  et  pur  des 
observations  pleines  d'à-propos  sur  les  change- 
ments dans  la  monnaie.  11  expose  sur  ce  point 
les  doctrines  de  la  meilleure  économie  politique. 


.  Voir  ci-aprùi.  p.  3i(j,  note  i 


avec  une  justesse  qui,  sou3  le  règne  de  Philippe' 
le  BcJ,  ne  manquait  pas  de  courage. 

La  date  de  ce  trailt;  peut  èlre  iixée  avec  la 
plus  grande  prucision.  11  apparlicnl  IndubilaHe- 
mcnl  à  la  seconde  nioitié  de  l'an  i^k>o.  Nous  ue 
répéterons  pas  ici  l'argunicnlalion  solide  par 
laquelle  M.  de  \\Billy  la  prouvé.  Du  Bois  cile 
lui-même  ce  traité  comme  étant  do  lui  dans  le 
De  rerappralione  (erra-  saiwliB. 

II.  —  UetiOcralio  super  tKjendis  a  IVUUppn  I\ , 
Ffancorum  rege,  contra  ephtolam  liniiifacii  papst 
VIII'  inler  cetera  continenlem  hisc  verba  :  Sc'u-e 
le  volumus.  Cette  pièce  a  été  publiée  par  Dupuv. 
Preuves  dit  différend,  pp.  !\^  et  suiv.,  d'après  le 
registre  du  trésor  des  Chartes.  J.  tit^S,  avec  ]a 
nom  de  Pierre  Du  Bois.  Baîllel',  Velly-,  l'ont 
analysée  ;  ce  dernier  en  a  conclu  témérairement 
l'authenticité  de  la  petite  bulle  .S'cire  te  volumus. 
C'est  ici  le  seul  ouvrage  de  Du  liois  qui  ne  aoit 
pas  anonyme,  et  c'est  cet  ouvrage  qui  a  permis 
d'assigner  un  nom  d  auteur  à  tous  les  autres. 
En  clTet,  dans  le  Uc  recupei-atione  terra:  aanelw, 
l'auteur  s'attribue  la  composition  du  traité  dont 
nous  parlons  en  ce  moment,  ainsi  que  celle  du 

I.  BtûUet.  pp.  tS8-il)o. 

3.  Vellj,  UUloire  de  Franee,  l.  VII,  p.  i-g,  note.  (Paris,  17C13). 
—  V.  aiusi  Table  chroaolog'ujut  da  dipUnet,  l.  Vil,  p.  &ô3, 
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Ùe  nbbretialione  guerrarum  el  liliuin.  La  nianièce 
de  Pierre  Du  Bois  est  du  reste  si  Tucile  ù  recon- 
naitre,  bod  érudition  est  si  peu  variée,  ses  ciU:- 
lions  sont  si  conslaniment  les  mttmes,  qae  U 
série  de  ses  écrits,  une  fois  que  l'un  d'eux  loi 
est  clairement  assij.'iié.  est  très  l'ocile  ii  établir. 

L'opuBcule  publié  par  Dupuy  n'est  pas  ctini- 
plel.  Presque  toutes  les  idées  qui  y  sonl  expri- 
mées se  retrouvent  dans  le  De  aùbrevatione. 
L'auteur,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  baut.  donne 
lui-même  rindicaliou  précise  du  jour  où  il  le 
composa'.  L'opuscule  fail  si  bien  corps  avec  la 
faus»e  bulle  Scirr  te  volumas  et  avec  la  réponse 
déi"isoirc  Sciai  lau  inaxîmu  faluîtas  qu'on  peut 
supposer  que  Du  liois  est  aussi  l'auteur  de  ces 
deux  dernières  pièces.  Antoine  Loisei  semble 
admettre  que  l'auteur  de  la  Deliheralio  est  aussi 
lauteui'  de  la  réponse  Sciai  tua  fuluitas.  Il  est 
certain,  en  tout  cas,  que  c'est  le  texte  de  la  pr»';- 
tendue  buUc  Scire  te  wtumus.  non  le  texte  de  la 
bulle  AusciiUu.  Jlli,  que  Du  Bois  entend  réfuter. 
Notre  avocat,  devenu  théologien,  afilmie  que  ie 
papeBonifaco,  par  le  seul  faitde  cette  bulle,  peut 
l'tre  réputé  hérétique,  s'il  ne  s'en  défend  publique- 
ment, els'il  n'en  foitsatisfaetion  au  roi.  défenseur 
de  la  foi.  IjP  roi  possède  sa  llbcrlé  en  faitde  tempn- 
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rel  depuis  plus  de  mille  ans.  Le  pape  veut  le  da 
pouiUer  de  son  beau  privilège  qui  est  «  de  n'&voif 
pas  de  supérieur  et  de  ne  craindre  aucune  réprw 
hcnsion  humaine  ».  Les  papes  feraient  mieux  d& 
rester  pauvres;  quand  ils  l'étaient,  ils  étaient  saints  J 

III.  —  Qnœslio  de  polestale  papœ.  Ce  traité 
commençant  par  Rex  paci ficus  Salomnn,  fol 
publié  anonvme  dans  la  seconde  édition  (i6iiiji| 
petit  in-S")  du  Rnueil  >tes  arlfs  ,1e  Boniface  VUE 
et  de  Philippe  la  fîe/(du  feuillet  58  au  feuilletg3)J 
Il  y  est  rapporté  à  l'an  i3oo  il  peu  près.  Dupuy 
le  reproduisit  dans  les  preuves  de  son  Histoire 
du  dijférend  d'entre  le  pape  Boniface  VIII  et 
Philippe  te  Bel,  roy  de  France,  pages  663-683. 
C'est  par  erreur  que  M.  Boutaric  l'a  identifié 
avec  le  traité  De  otraf/tie  potestate,  commençant 
par  Qu£Pslio  est  ulricm  difjnilas  pontijîralis,  qu'on 
a  faussement  attribué  à  Gilles  de  Home  '.  M.  de 
Wailiy  a  prouvé  d'une  façon  au  moins  très  pro- 
bable que  le  traité  en  question  est  de  Pierre 
Du  liois.  Ce  traité  n'est  pas  seulement  parfai- 
tement d'accord  avec  les  opinions  du  fougueux 
avocat  normand  ;  nous  y  retrouvons  sa  distinc- 
tion entre  l'autorité  spirituelle  d'Aaron  et  l'aulo- 
rit<5  temporelle  de  Moïse,  ses  arguments  favoris 
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tirés  de  la  prescription  de  la  doDalion  de  Cons- 
tantin, de  la  position  particulière  dea  rois  de 
France,  qui,  à  la  différence  de  bien  d'autres 
princes  et  notamment  des  rois  d'Anglelerre, 
exercent  pour  le  temporel  une  autorité  complè- 
tement indépendante  de  celle  des  papes.  On  y 
commente,  ainsi  que  dans  la  SuppUcalion  du 
peuple  de  Fi-ance  contre  te  fiape  Bomfacc,  le  texte 
Qiiod  liyat'eris  super  terram,  etc.,  et  cet  autre: 
lîfddile  'ju.T  suiil  (^.Tsaris  C^sari.  On  dit  dans 
les  deux  traités  que  Jésus-Christ  voulut  payer  le 
tribut  pour  lui  et  pour  saint  Pierre,  afin  de  bien 
prouver  qu'il  ne  prétendait,  ni  pour  lui,  ni  pour 
son  vicaire,  à  aucune  autorité  temporelle. 
Ajoutons,  comme  surcroît  de  preuves,  que  ce 
traité  se  trouve  manuscrit  dans  un  des  deux 
volumes  du  Trcsor  des  Cbarles  qui  nous  ont 
conservé  la  plupart  des  opuscules  de  Pierre 
Du  Bois. 


IV.  —  M.  Uoutaric  attribue  à  Nogarel  une 
pièce  très  curieuse,  qu'il  a  trouvée  et  publiée  '. 
pièce  postérieure  à  l'attentat  d'Anagni  (7  sep- 
tembre i3o3),  mais  antérieure,  ce  semble,  à 
l'absolution  du  roi  par  Benoit  XI  (2  avril  i3oJi). 
La  pièce    en    question    appartient    donc  à  cette 
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période  où  l'on  trouve  dans  les  conseils  du  i 
tant  d'hésitation  sar  les  rapports  qu'il  convenait  1 
d'avoir  avec  la  cour  de  Home.  L'auteur  de  la  -j 
pièce  publiée  par  M.  Itoularic  expose  tes  embarraB  ] 
de  la  situation,  iionlface,  après  sa  mort,  a  gardé  | 
des  partisans  considérables,  mi'me  à  la  cour; 
des  prélats,  des  princes,  des  clercs  savants  et 
fameux,  le  plus  grand  nombre  des  religieux  le 
défendent  et  attaquent  le  roi  avec  violence.  Ce 
que  les  partisans  du  roi  disent  et  allestenl contre 
la  personne  dudtt  pape  pour  l'excuse  et  la 
défense  de  Philippe,  ces  esprits  chagrins  le 
déclarent  suspect  et  Improbable  ;  Ils  appellent 
le  iait  d'Aoagni  un  attentat  horrible  ;  ils  prétendent 
que  ta  conscience  du  roi  >>  et  la  mienne  v. 
ajoute  l'auteur,  ne  peuvent  être  tranquilles  '. 
On  a  bien  fait  quelque  chose  pour  l'honneur  du 
roi  :  grâce  à  la  médiation  de  •'ertaines  personnes 
de  probité,  on  a  peut-être  satisiait  à  Dieu  en 
secret;  mais  il  reste  des  scrupules  i  la  cons- 
cience du  roi  et  de  quelques  autres  :  les  gens 
honnêtes  et  graves  murmurent,  et  cela  ne  cessera 
que  quand  on  aura  fait  une  réparation  publique. 
Si  l'on  pouvait  trouver  un  bon  conseil  à  donner 


erga  rfytni,  cïlônonl  etiam  iptam  mequi: 
paralam  hahrre  eontcïaitiain  ei'ga  Dfum. 
tecleÔB   lalUfaffam    non    oppûril   adhae. 
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et  (le  bons  textes  bien  clairs  de  l'Kci'iture,  qui 
permissent  au  roi,  en  soulensnl  sainte  mère 
Kgliac,  de  sauver  son  honneur,  la  n'patalion  de 
ses  ancêlreB,  et  de  confondre  le  parti  i:onlraire, 
cela  serait  d'un  grand  prix  pour  le  roi  et  ses 
amis.  «  Qu'on  cherche  donc,  ajoute  l'auteur, 
avec  sagesse  et  bonne  foi,  cl  peut-être  trouvera— 
t-on  en  même  temps  une  chose  plus  importante 
et  plus  frappante  encore  pour  riiil<5rr't  de  l'Ktat, 
même  en  dehors  de  l'affaire  dont  il  s'agît,  Flnfm 
il  faut  remarquer...  .le  n'en  dis  pas  plus  pour  le 
moment.  Écrit  et  souscrit  de  ma  main  '.  » 

Rien  dans  tout  cela  ne  convient  à  Nogarel, 
L'auteur  de  la  note  remise  au  roi  appartient  à 
un  parti  intermédiaire  entre  celui  des  ennemis 
de  Bonlface  et  celui  des  ultramontains;  il  pense 
qu'un  crime  a  été  commis  à  Anagnï.  Or  Nogarel 
le  prend  de  bien  plus  haut  ;  il  soutint  toute  sa 
vie  qu'il  avait  mérité  récompense,  que  J'Ëglise 
universelle  avait  envahi  le  palais  de  Boniface 
avec  lui;  il  aireclait  d'avoir  la  conscience  parfai- 
lemenl  tranquille.  Des  concessions  comme  celles 
qui  remplissent  l'ccrit  pubhé  par  M.  Boutaric 
auraient  été  pour  lui  des  aveux  funealcs  et  l'an— 

1.  Pni'Irnter  ergo  bonai/ae  Jidt  i/HjemnWr  ista,  quia  forte  iiwi 
talum  A*e  inwmVnlur,  led  et  rei  malto  major  et  mimbiUor  àrea 
«toOm  rtjni  et  aliorum,  eUam  >i  occaiio  rti  pmpMÎtx  non  sahaael. 
Deiû^ue  notaixdum...  .Von  plia  nd  prntmi.  Uaaa  propria  tcriptum 
ri  tuftjrriplum. 
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raient  iDraîlliblemcnt  perdu.  Ce  n'est  pas  lui,  pBtM 
exemple  qui  eût  dil  qu'on  n'avait    pas    encorel 
Qssez  satisfait  à  Dieu  et  à  l'Eglise.  Enlin  le  mys-| 
tère  doiil  l'auteur  s'entoure,  celte  façon  d'éveiller  J 
l'allente  et  la  curiosité  du  roi,  de  faire  valoir  uitl 
mcmoire  qu'il  se  réserve  de  présenter  et  dont  Um 
ne  veut  pas  dire  le  mot.   cet  âpre  désir  de  tirerl 
parti  do  ses  idées  et  de  ses  notes,  tant  d'autres  I 
signes  qui  révèlent  un  homme  de  rang  inférieur, 
ne  sont  pas  dignes  d'un  ministre  aussi  haut  plaçai 
que  Nogaret,   qui   voyait   habilucltement  le    roi  I 
comme  garde  du  sceau  royal,  conférait  avec  lui 
dans    l'intimité,  cl  pouvait  sans  préparation  ni 
intermédiaire  lui  proposer  ses   vues.   D'un  autre 
côté,  l'auteur  de  lu  pièce  en  question  se  regarde 
comme    compromis   avec    le    roi    dans   la  lutte 
contre   le  clergé.   Le   mol  mequc,   s'il  n'est  pas 
une  iaute,    suppose  que  l'auteur  est   mêlé  à  la 
politique  de  la  cour.    Trouvant  donc  auprès  de 
Philippe  un  homme  qui  se  fit  en  quelque  sorte 
une  spécialité  de  senir  au  roi  dos  textes  confor- 
mes à   ses  besoins,   de    l'obséder   de   mémoires 
qu'on  ne  lui  demandait  pas,  un  homme  qui  ne 
recule    pas    quelquefois,    pour    se    faire   \aloir, 
devant  l'emploi  de  procédés  d'un   certain   char- 
latanisme, il  est  naturel  d'attribuer  à  un  tel  per- 
sonnage la  pièce  dont  nous  parlons.  L'attention 
que   prend   l'auteur  (lu    mémoire  de  dissimuler 
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son  nom  rappelle  tout  à  fait  les  précautions 
analogues  qu'on  remarque  dans  le  De  ahbrevia- 
lione.  Ilàtona— nous  de  dire  que  l'attribution  que 
nous  faisons  en  ce  niomcnt  n'a  pas,  à  beaucoup 
près,  le  degré  de  certiludr-  des  attributions  que 
nous  avons  proposées  pour  les  trois  mémoires  dont 
il  a  été  question  jusqu'ici,  et  que  nous  allons  pro- 
poser pour  les  sept  qui  nous  restent  à  énumérer. 

V.  —  Lu  Suppliailioii  iln  piieUc  ite  France  au 
roy  contre  If  pape  Boni/ace  le  VIII";  piôce  en 
français,  imprimée  d'abord  dans  les  Acin  inicr 
Bonifacium  \  III  et  Philippuin  Pulc/trum,  publiés 
par  Vigor,  pp.  3G-('i.'i  de  l'édition  de  iCi3, 
pp.  tiG-b^  do  l'édition  de  iGrAi  et  reproduite 
par  Dupuy,  Preuves  de  l'histoire  du  différend, 
pp.  ai/i-aig.  M.deWailly  l'attribue  avec  raison 
ù  Pierre  Ou  Bois.  Tout  au  plus  pourrait— on  sup- 
poser que  la  rédaction  en  français  n'est  pas  de 
lui.  Quant  au\  idées,  elles  sont  exactement  les 
mOmes  que  celles  qui  sont  exposées  dans  les 
traités  latins  de  Du  Bois,  en  parlicuber  dans  le 
traité  De  ablirenatione.  Jean  Sa>arin  '  a  pris  le 
début  de  ce  morceau,  tel  qu'il  est  publié  dans  les 
Acta,  comme  la  supplique  du  tiers  étal  au\  Etats 
de  i3oa.  M.  Balbcry^  adopte  cette  combinaison 

t.  Sonrin,  Çlmmiqiif  dti  Étala g/niraux,  pp.  oi-gj. 
■j.   lUIbor;.  Iliiloire  de)  Élaii  gcnérouj;  ji.  ôli. 
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arbitraire.  M.  Boutaric'  s'est  trompé  également 
■en  rapportant  ît  l'année  1 305  un  pamphlet  évidem- 
ment postérieur  à  la  mort  de  Boniface,  et  qui  fui 
probablement  écrit  en  seplembre  i3o^^.  On  pos- 
sède plusieurs  exemplaires  manuscrits  de  ce  traité*. 
L'auteur  rattache  l'origine  du  pouvoir  tem- 
porel des  papes  à  la  donation  de  Constantin  :  il 
.conclut  de  ià  que  les  premiers  successeurs  de 
saint  Pierre  n'avaient,  comme  saint  Pierre  lui— 
ra^me,  qu'une  aulorilé  purement  spirituelle. 
Quant  à  rautoHic  Icmporelle  du  roi,  elle  existe 
depuis  plus  de  mille  ans:  elle  a  donc  pour  elle 
la  preBcnption,  toute  propriété  reposant  en  dëii- 
Jiitivc  sur  la  parole  adressée  par  Dieu  à  nos  pre- 
miers parents  :  Quod  calcaverit  pes  tans,  liuim 
erll  *.  Celte  théologie  assez  inexacte,  et  qui 
semble  supposer  que  l'auteur  n'était  pas  très 
familier  avec  les  textes  sacrés,  ne  l'empêche  pas 
d'utlîrnier  hardiment  qu'on  ne  peut  contester  ee 
qu'il  vient  de  dire  sans  se  rendre  coupable 
,  d'hérésie,  et  d'insister  pour  que  Boniface  VllI 
reçoive  une  punition  exemplaire,  qui  imprime 
one  crainte  salutaire  à  quiconque  serait  tenté  à 
l'avenir  d'imiter  sa   conduite.   Le  pontife  héré— 

I.  Amu«  BoaUmporaine,  s"  sârie,  l.  XXXVIII,  p.  43$- 

1.  Dupuj.  p.  ig.  —  Haillt-l,  pp.  3ii8-3or). 

3.  Boutaric.  p.   iig.  note  i. 

S.  Deulérén,.  \I.  l'i;  Josué.  XIV,  g. 
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siarque  a  soutenu  qu'il  était  souvciiiin  rlu 
monde  au  spirituel  et  au  temporel,  maxime  qui 
empêcherait  les  princes  infidèles  de  se  convertir, 
puisque  par  le  baptême  Ils  perdraient  le  lleuron 
de  leur  souverainelc.  Comment  a-t-11  pu  iHre 
assez  téméraire  pour  vouloir  gouverner  le  tem- 
porel, lui  qui  n'a  pu  remplir  ses  devoirs  spiri- 
tuels I*  Son  premier  devoir  était  d  enseigner 
l'univers,  de  même  que  Jésus-Cilirist  envoya  ses 
apôtres  dans  le  monde  entier  avec  le  don  des 
langues:  mais  ledit  Boniface  a  été  négligent,  il 
n'a  pas  enseigné  la  centième  partie  du  monde. 
Pour  cela,  it  eût  fallu  qu'il  sAt  l'arabe,  le 
cbaldéen,  le  grec,  l'hébreu,  etc.,  puisqu'il  y  a 
des  chrétiens  parlant  toutes  ces  langues,  qui  ne 
croient  pas  comme  l'Kglise  romaine,  par  la  rai- 
son qu'ils  n'ont  pas  été  enseignés'.  Or.  il  est 
notoire  que  Honil'ace  ne  sut  aucune  de  ces 
langues.  Ce  n'est  pas  la  seule  fois  que  nous 
verrons  Du  Uois,  avec  un  sentiment  assez  large, 
admettre  dans  le  sein  de  l'Église  universelle  les 
églises  chrétiennes  de  l'Orient  que  l'Église  de 
Itome  traite  de  schlsmatiques. 

Lin  passage  remarquable  est  celui  où  Ou  Uois 
développe  cette  pensée ,  qu'il  a  déjà  indiquée 
dans  son  opuscule  intitulé  ijiiœsli'i,  à  savoir  que 

..  I)upu),  Pi'ci'i'fj,  |).  ^117. 
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Moïse  repréeenla  le  pouvoir  temporel .  landis 
qu'Aaron  représenta  le  pouvoir  spirituel  des 
Juifs.  Il  parle  pour  la  première  en  ce  traité  du 
pentartjiie  d'Orient,  sur  lequel  il  revient  dans  le 
De  7-ecuprr(ilit)iif,  cliap.  vwvi,  et  dans  une  de 
ses  pièces  contre  les  Templiers  '  :  a  Si  comme  le 
jwiitarciis  devers  Orient,  neuf  cens  évesques  que 
il  ha  sous  li,  près  de  tous  les  Grieux.  u  M.  de 
Wailly  a  pensû  que  ce  mol  pouvait  désigner  le 
souverain  de  la  ilussie,  mais  le  passage  du 
f)e  récupéra  Houe,  chap.  \\\\  i,  que  notre  savant 
confrère  ne  connaissait  pas  quand  il  écrivit  son 
mémoire,  tranche  la  question.  Le  jwoi  pentarcos 
est  évidemment  le  mot  arabe  ^îJp.'  Lalrak,  ou 
«  patriarche  »,  par  lequel  on  désigne  tous  les 
grands  chefs  d'égUses  indépendantes  en  Orient". 
Le  peiitorcos  de  Du  Hois  est  probablement  le 
patriarche  des  Nestoriens  ou  Oiialdcens  ou 
Syriens  orientaux  ,  nommé  par  excellence 
<(  patriarche  dOrîent  v.  Le  palrîarche  des 
Syriens  jacobiles  avait  sous  lui  un  nombre 
d'évôques  bien  moins  grand,  et  ce  n'est  pas  de 
lai  qu'il  peut  être  ([ueslion  îci^. 

I.  Notices  et  cilrojb.  l.  X\,  a'  part.,  p.  180. 

3.  Uni-Khaldouii.  Prol^ominti ,  1"  part.,  pp.  A^O  et  «j. 
(telle  arabe). 

3.  J.  Simoniiu  AsBpmani,  &bl,  orientale,  t.  III,  a'  part,, 
pp.  Dciii-Dcxxi  ot  sq.  —  J>  Alojùus  Auemani,  De  ralAoI. 
leu  pair.  Chald.  el  Sfslorioii. 


3'7 


Nous 
B'ardente  querell 


jusqu'ici    Du    Buis    mêlé 


qui. 


!  les 


iiières  années 


xiv^  siècle,  éclala  entre  les  deux  plus  grandes 
[.puissances  du  monde  chiélien  à  cette  époque,  le 
pape  et  le  roi  de  France.  La  complète  victoire 
du  roi,  scellée  par  l'élévation  au  Saint-Siège  de 
Clément  V,  permit  aux  confidents  de  Philippe 
de  donner  pleine  carrière  à  leur  imagination 
ambitieuse.  Du  Bois  en  particulier  ne  cessera 
plus  désormais  d'annoncer  connue  possible  ot 
prochain  l'accomplissement  des  projets  qu'il 
recommandait  depuis  i3oo.  La  condition  fouda- 
lentale  de  ces  projets  était  réalisée  :  on  pouvait 
ire  que  le  pape  apparlcnaitau  roi;  que,  corps 
âme,  au  temporel  et  au  spirituel,  le  pontife 
romain  était  l'Iiominc  lipe  de  la  couronne  de 
France. 


VL  —  De  recuperalione  terrœ  sanclie.  —  Cet 

luvragc  a  été  publié  comme  anonyme  par  Bon- 

,  dans  la  seconde  partie  de  son  recueil  ïnli- 

i  Gcsla  Dei  per  Fi'imcos,  à  la  suite  du  célèbre 

ité  de  iMarin  Sanuto  sur  le  même  sujet.  Bon- 

!ut  <i  sa  disposition  qu'un  seul  manuscrit 

i  la  bibliothèque  de  Paul  Pélau.  Ce  manuscrit 

dû   passer    avec    les    autres    manuscrits    des 

i^éluu  dans  la  collection  de  la  reine  Cliristin*?, 

;  puis  au  Vatican,   Il  est  presque  certain,  en 
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elïet.  que  la  copie  dont  se  scnit  Bongara  esl 
ceUe  qui  est  indiquée  en  ces  termes  dans  un 
\ ieux  calalogue  dos  ma nuscrils  d' A Icxandre Pétau . 
repr*tduit  par  Montfaucon'  :  Ail  rcffem  Anglùe 
de  ilixpiineinUs  pm  rccufeitilione  lerrœ  sanetx, 
Bongars  se  plaint  de  l'incorrection  du  texte,  et 
déclare  qu'il  n'a  pas  osé  prendre  sur  loi  de  le 
corriger.  1)  serait  ii(i)e  do  collatlonner  le  manus- 
ent  du  ^atican  pour  obtenir  une  lecture  meil- 
leure de  cet  ouvrage  importanl. 

M.  Boutarif  reconnut  le  praniier  que  le  De 
recapernt'uine  lerrœ  sanctit  est  sûrement  l'œuvre 
de  l*îerre  Du  Bois.  L'auteur  y  cite  sa  n'-ponse  ù 
la  bulle  Sfire  ieeolamus  el  son  traita  De  aUjrevia- 
liune  ffucrrarum  el  liliam.  Les  idées  de  ce  dernier 
traité  y  sont  presque  toutes  reproduites.  Le  De 
récupérai i'jiie  esl  le  plus  considérable  de*  écrits 
de  Pierre  Du  Bois,  celui  qui  donne  la  clef  de 
tous  les  autres:  c'est  aussi  un  des  écrits  les  plus 
intéressants  du  xiv''  siècle.  La  date  de  la  com- 
position de  cet  ou>rage  est  futée  a%cc  assez  de 
précision*.  En  cITol,  d'une  pari  il  e^l  dédié  à 
Edouard  I'',  qui  mourut  le  -j  juillet  iSo^:  de 
l'autre   il   fut   rédigé  sous  le   poiitificaL  de  Clé- 


iliillieai  bMiolhrfirum  miiniaeriploriim  n 
eol.  E  :  p.  i8.  1"  roi.,  B;  p,  73.   3"  col..  U  :  |>. 
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ment  V,  élu  le  5  juin  i3o5.  11  a  donc  ék'  com- 
posé dans  l'inlcrvalle  de  ces  deux  dates,  proba— 
blemeot  en  i3o(i. 

Le  roi  Edouard,  ce  grand  législateur,  aprts 
avoir  heureusement  terminé  ses  guerres,  songe 
maintenant  à  reconquérir  lu  Terre-Saiole.  VoilJi 
pounjuoi  l'auteur,  obéissant  à  un  mouvement 
naturel,  sons  qu'aucun  salaire  ait  été  demandé 
ni  offert,  se  propose  de  dire  rapidement  ce  (jui 
lui  parait  utile  cL  nécessaire  pour  atteindre  ce 
but.  Avant  tout,  il  faut  s'assurer  le  concours  du 
pape  et  l' assentiment  d'un  concile  général,  où 
devront  siéger  tous  tes  princes  et  tous  les  prélats 
catholiques.  Cette  teiTc  qui,  d'après  le  témoi— 
j^Bge  du  Sauveur,  est  la  meilleure  de  toutes,  la 
voici  maintenant  peuplée  de  Sarrasins,  qui  l'ont 
envahie  parce  que  les  pays  et  les  royaumes  vol— 
ne  leur  suffisaient  plus .  C'est  de  ces 
'eODtrées,  d'où  Ils  sont  sortis,  que  leur  vient  le 
secours  ;  c'est  de  là  qu'après  le  départ  des 
croisés  ils  reviendront  plus  forts,  plus  îndomp- 
Ubles,  pour  égorger  ceux  qui  auront  survécu  ù 
l'expédition,  et  cela  sans  doute  ^  l'instigation 
des  démons,  qui  habitent  en  Palestine  plus 
volontiers   qu'ailleurs,    comme   on   le  voit  dans 

Ir£vaogile,  Marc,  V,  g. 
Mais   tout   d'abord    il    faut    que    les    princes 
catholiques  n'aient    aucune  guerre    entre    eux. 
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Supposons  que  ces  princes  apprenncnl  en  Poï 
line  que  leurs  Elats  sont  allaqués;  ils  feront  i 
qu'ils  ont  fait  si  souvent,  ils  abandonneront 
riiérilage  du  Seigneur  pour  revenir  défendre  le 
leur.  Les  Allemands  et  les  Espagnols,  quoique 
très  belliqueux,  ont  depuis  longtemps  cessé  de 
secourir  la  Terre— Sainte,  i  cause  des  guerres 
qui  déchirent  ordinairement  leur  pays.  C'est 
Satan  qui  pousse  les  hommes  à  ces  intermi- 
nables luttes,  alin  d'augmenter  le  nombre  des 
damnés,  et  d'empêcher  ou  de  retarder  la  reprise 
de  la  Terre-Sainte.  Les  mauvais  anges  ont  une 
grande  science  de  l'avenir,  parce  que,  depuis 
l'origine  du  monde,  ils  contemplent  les  constel- 
lations, et  connaissent  ainsi  les  causes  et  les 
effets  des  choses.  Us  ont,  en  outre,  une  mémoire 
extraordinaire.  Rien  n'étant  nouveau  sous  le 
soleil,  ils  prévoient  l'avenir  mieux  que  les 
vieillards,  bien  mieux  que  n'aui"ail  pu  le  faire 
Charlemagne  lui-même,  qui  régna,  dit-on,  cent 
vingt-cinq  ans.  Les  anges  déchus  peuvent  de  la 
sorte  entraver  les  opérations  mi^nic  des  hommes 
sages,  soit  par  la  persuasion,  soit  par  les  tenta- 
tions, surtout  par  les  consultations  que  prennent 
d'eux  les  magiciens  instruits  inurUhus proldb'Uis. 
Il  y  a  chez  les  Sarrasins  un  grand  nombre  de 
ces  artisans  de  maléfices.  Pour  délivrer  la  Tcrre- 
Ssinte,  il  faut  donc  établir  une  paix  générale, 


une  n;publi(]uc  de  tous  les  chrétiens  obéissant  <i 
l'Église  romaine.  Le  concile  convoqué,  le  roi 
demandera  par  la  voix  du  pape  que  les  princes 
et  les  prélats  décident  que  nul  calliolique  ne 
pourra  désormais  faire  la  guerre  a  un  catho- 
lique. Quiconque,  malgré  cette  décision,  oserait 
prendre  les  armes  contre  ses  frères  encourrait  la 
perte  de  ses  biens,  et  serait  envoyé  en  Tcrre- 
ï«ainte  pour  contribuer  îi  la  peupler.  En  toute 
celle  affaire,  on  ne  devrait  néanmoins  employer 
aucune  excommunication,  de  peur  d'accroUre  le 
chiETre  des  damnés.  Les  peines  temporelles  vau- 
dront mieux  que  les  peines  éternelles,  cai*  les 
premières,  bien  que  moins  graves,  sont  plus 
redoutées.  Ceux  qu'on  déportera  de  la  sorte  en 
Terre-Sainte  seront  établis  sur  les  territoires  les 
plus  exposés,  et  devront  cire  placés  dans  le 
combat  le  plus  près  possible  de  l'ennemi. 

De  toutes  les  guerres,  les  plus  funestes  à 
l'action  commune  de  la  chrétienté  sont  celles 
que  les  cités  souveraines  de  (iènes.  de  Venise, 
de  Pise,  de  la  Lombardie,  de  la  Toscane,  se  font 
entre  elles.  Le  concile  y  mettra  fin  par  l'éta- 
blissement d'un  tribunal  dont  les  sentences  ne 
pourront  C-tre  cassées  que  par  le  Saint-Siège. 
Une  autre  cause  permanente  de  troubles,  c'est  lu 
succession  k  l'Empire;  il  faut  demander  dans  le 
concile  que  le  royaume  cl  l'empire  d'Allemagne 
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soient  coDËrniés  à  perpéluîlû  «  à  uii  roi  de  noire 
lecfipa,  et  après  lui  à  sa  postérité  n.  On  répri- 
mera ainsi  la  cupidité  des  c-lct^leurs,  à  qui  l'on 
accordera  en  compensation  quelques  coucessions 
sur  les  choses  et  les  libertés  de  l'Empire.  Quant 
au  roi  qui  deviendra  empereur  d'Allemagne,  il 
promettra  d'envoyer  chaque  année  en  Terre- 
Sainte,  tant  qu'il  en  sera  besoin,  un  grand 
nombre  de  comballants  bien  armés. 

11  aérait  trop  coûteux  pour  l'caqiereur  et  les 
princes  de  fournir  au\  combattants  les  vaisseaux 
et  les  vivres  nécessaires.  Les  llospitabers,  les 
Templiers,  les  prieurés  de  Saint-Lazare,  tous 
les  ordres  religieux  institacs  pour  la  garde  et  la 
défense  des  saints  lieux,  ont  des  possessions 
considérables,  qui  jusqu'ici  ont  peu  profité  îi  la 
Terre— Sainte.  11  convient  de  réunir  ces  religieux 
en  un  seul  ordre,  et  de  les  forcer  U  vivre  en 
Orient  des  biens  qu'ils  y  possèdent.  Pour  leurs 
biens  situés  en  dec,-à  de  la  Méditerranée,  ils 
seront  livrés  à  ferme  noble,  d'abord  de  trois  ou 
quatre  ans  avec  croit,  et  enfin,  s'il  se  peut,  eu 
perpétuelle  emphyléose.  Les  Templiers  el  les  Hos- 
pitaliers tireront  ainsi  de  ces  biens  beaucoup  plus 
de  huit  cent  raille  livres  tournois.  Les  sommes 
perçues  depuis  la  prise  de  Salnt-Jean-d'Aci'c 
passeront  en  compte  a\ec  tout  le  reste.  On 
procurera  par  là  des  navires,  des  vivres,  tout  ce 


i  csl  nécessaire  aux  combattants,  si  bien  que 
le  plus  pauvre  puisse  aller  oulre-mer.  Les 
vaisseaux  nous  apporteront  des  rivages  de  la 
Terre-Sainte  les  produits  de  1  Orient,  et  empoi- 
teront  en  Orient  les  denrées  de  nos  climats. 

Comme  jusqu'à  présent  la  Terre- Sainte  a 
manqué  principalement  de  population,  le  pape 
stinimcra  chaque  prélat  d'y  envoyer  k  ses  frais 
le  plus  grand  nombre  possible  de  combattants, 
revêtus  de  costumes  et  d'armes  uniformes,  avec 
la  bannitre  du  seigneur  qui  les  fait  passer.  Les 
hommes  mariés  formeront  une  cohorte,  les 
célibataires  une  autre  ;  chaque  cohorte  aura  un 
justicier  suprême.  Ceux  qui  seront  de  la  même 
nation  ne  feront  qu'une  seule  armée,  s'ils  sont 
(■Il  nombre  sulTisant  ;  sinon,  leurs  voisins  qui 
comprennent  leur  langue  se  joindront  à  eux. 
Toutes  les  personnes ,  de  quoique  condition 
qu'elles  soient,  même  les  femmes ,  veuves  ou 
épouses,  sont  invitées  à  envoyer  des  soldais 
ainsi  équipés.  Chaque  troupe  sera  de  cent 
hommes.  La  marche  des  combattants  sera  solen- 
nelle :  ils  feront  leur  entrée  dans  les  villes  à  son 
de  trompes  et  bannières  déployées,  pour  exciter 
l'ardeur  des  populations.  Chaque  royaume 
chrétien  aura  en  Terre-Sainte  une  ville,  un 
château  qui  portera  le  nom  de  ce  royaume  ou 
de   la    capitale,    afin    que    ceux    qui    arriveront 


Je  la  philosophie  et  de  la  théologie  ne  se  trouve 
plus  aujourd'hui   que    chez  quelques  religieux. 
Que  le  pape  considère  la  façon  dont  se  com- 
porlent  les  religieu\  de  l'ordre  de  Saint-Benoît. 
Les  abbés,  qui  devraient  posséder   et  garder  lefti 
biens  des  monastères,  sont  géni'ralemcnt  pauvre»  J 
au   contraire  les   moines,    qui   ne    peuvenl   rieifel 
posséder   en    propre    sans    péché    niorlel,    soad^ 
riches,   et  ceu\-là   passent  pour  les   pla 
qui  ont  le  plus  d'argent  dans  leur  bourse.  Cal 
religieux   possèdent  hors  des  abbayes  de  dood 
breux  prieurés  non  conventuels,  qui  produisead 
de  gros  revenus  pour  deux  ou  trois  moines, 
prieurs  emploient  leur   argent  à   plaider  conli 
leurs  abbés  ou  à  faire  le  mal.  La  vie  que  mènei 
les  moines  dans  ces  prieurés  est  telle  que  soii->il 
vent  en   Bourgogne    les  fils    de    nobles   se  fonti 
moines  pour  obtenir  un  prieuré.   Que  les  sup&-l 
rieurs  retirent  donc  aux   moines  les  obédiences  i 
et  oITices  des  choses   temporelles,   qu'ils   fassent! 
administrer  le  temporel  par  des  personnes  sécu- 
lières, puis   qu'ils  abandonnent  leurs  biens   en 
perpétuelle    emphjtéose.    Que   tous  les  moines 
demeurant  dans  des  lieux  non  conventuels  soienl 
rappelés  à   leur  abbaye.  Si  l'abbave   n'a  pas  de 
prieuré   conventuel    sufOsaut   pour   changer    de 
temps   en     temps   l'habitation  des  moines  qui , 
pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  se  lrouvenl_ 
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mal  dans  l'abbaye .  on  établira  avec  les  biens 
de  trois  ou  qualre  prieurés  un  seul  prieuré  cun- 
venluel,  pourvu  d'un  maigre  entretien,  afin  que 
les  moines  crnignenl  d'y  être  envoyés.  Ainet 
tous  les  biens  des  monastères  seront  dans  les 
mains  d'un  seul ,  qui  alors  ne  craindra  plus 
de  faire  observer  la  règle,  tandis  que  les  moines 
qui  se  sentent  riches  s'Insurgent  d'ordinaire 
contre  leur  abbé.  D'après  les  statuts  des  saints 
Pères,  les  clercs  religieux  et  si'culiers  sont  non 
pas  les  maîtres,  mais  simplement  les  adminis- 
trateurs des  biens  ecclésiastiques.  Ils  ne  doivent 
tirer  de  ces  biens  que  le  vivre  et  le  vêtement; 
le  reste  appartient  aux  pauvres.  Le  profit  qui 
résultera  de  la  suppression  des  prieurés  n'appar- 
tiendra donc  pas  aux  clercs  :  il  devra  être 
appliqué  à  la  grande  œuvre  de  la  chrétienté,  à 
l'œuvre  de  la  Terre-Sainte. 

Que  le  pape  remarque  aussi  combien  de 
guerres  longues  et  terribles  ses  prédécesseurs 
ont  livrées  pour  la  défense  du  patrimoine  de 
saint  Pierre,  combien  de  catholiques  ils  ont 
excommuniés  et  voués  à  t'anathème  pour  avoir 
envahi   ce  patrimoine,  quelles   dépenses  l'Église 

Ia  laites  et  aura  peut-être  ù  faire  encore  pour  de 
(>areillcs  guerres.  Qu'il  considère  surtout  la 
sinwnie  régnant  d'un  bout  k  l'autre  de  l'Ëghse. 
Le  souverain   pontife  a  une   telle  charge  spiri- 
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luelle  qu'il    ne  peut,    sans   prrjudicc   des  cliosH 
de  l'àmc,    dunner    ses   soins  à   l'administratia 
des  biens  temporels.  C'est  pourquoi,  après  avoû 
evamintî  ce  qui,    déduction  faïle  des   charges  « 
dépenses  ordinaires,  revient  au  Salnt-Sîège  suj 
les   revenus  dont  il  jouit,    il   sera  bon    d'aban- 
donner ces  revenus  en  perpétuelle  emphytéoBe  î 
un  roi  ou  à  un  prince  considérable,  ( 
plusieurs  souverains,   lesquels  cautionneront  Iftl 
pi-nsion  annuelle  qui   devra  ctro  payée  au  pon- 
tife, dans  le  lieu  du  patrimoine  de  saint  Pierre 
qu'il  ehoisiru  pour  sa  résldeuce.  Ainsi  l 
qui  iloit  être  le  promoteur  de  toute  paix,  ne  son 
plus  cause  de  la  mort  alTieuse  qui  enlève  subite- 
ment tant  d'bommes  dans  les  combats.  Il  pournl 
se  livrer  à  la  priè-re,  à  l'aumône,  à  la  contempla lion,|r 
à  la  lecture,  à  l'enscignemen  t  des  saintes  Écritures  s 
il  ne  désirera  plus  amasser  de  trésors,  et,  n'étanO 
plus  arracbé   au   soin   des  cbiises  spirituelles,   ill 
mènera  une  vie  à  la  fois  contemplative  et  activai  ; 
Que  le  pape  considère  enfin  les  sources  scan-J 
daleuses  des  revenus  des  cardinaux,  et  fasse  unei 
constitution  qui  leur  assure  un  entretien  conve- 
nable  sur  le  patrimoine  de   saint  Pierre,   Qu'à 
l'avenir,  et  sous   les  peines   les   plus  sévères,  le 
pape  et  les  cardinaux  ne  reçoivent  plus  de  pré- 
sents. Que  la  moitié  des  biens  des  cardinaux  et 
des  prélats,  grands  et  petits,  soit  appliquée,  après 
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leur  morl,  à  secourir  la  Terre-Sainte  ;  qu'il 
en  soit  de  même  pour  les  biens  des  clercs  i|ui 
mourront  intestats.  Que  les  patrimoines  à  raison 
desquels  les  prélats  sont  tenus  d'acquitter  le  ser- 
vice militaire  soient  également  livrés  pour  des 
pensions  annuelles  et  perpétuelles.  Est-ce  que 
les  lévites  ne  durent  pas  se  contenter  de  la  dîme 
des  fruits  des  autres  tribus  d'Israël,  et  cela  pour 
qu'ils  ne  fussent  pas  obligés  de  s'occuper  de  la 
culture  de  la  terre  et  détournés  ainsi  des  ollices 
divins  i'  De  grands  avantages  résulteront  pour 
les  prélats  de  ce  nouvel  état  de  choses.  Tout 
bien  considéré.  Du  Bois,  homme  d'aflaires  en- 
tendu, croit  que  les  revenus  des  prélats  en  seront 
augmentés.  Du  Bois  met  ii  ce  propos  dans  la 
bouche  de  Dieu  lui-même  un  discours  adressé 
aux  prélats  récalc-îtrants,  et  où  se  trouvent  cités 
des  préceptes  d'Aristote  et  l'exemple  du  philo- 
sophe grec  Socrate  (Cratès)  le  Tbébain.  qui, 
pour  mieux  étudier  et  se  livrer  à  la  contempla- 
lion,  jeta  ses  biens  à  la  mer.  (Jue  les  prélats  ne 
croient  pas  s'excuser  en  alléguant  l'exemple  de 
ceux  qui  les  ont  précédés.  Averroès  ne  dit-il  pas 
que  les  Arabes  ont  souffert  beaucoup  de  maux 
pour  avoir  cru  que  leurs  lois  ne  devaient  être 
en  aucun  cas  modifiées'  I* 


.  Quoi 


er  Fti  laliii  les  belles  parolos 
aliqulJ  in  ho^  tn^iiiJo  qiioil  c, 
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11  sera  utile  pour  les  chefs  du  royaume 
Jérusalem  d'avoir  un   graad  nombre  de  secr 
■  aires  connaissant  les  langues  et  les  ^crilnres  desfl 
nations  de  l'Orienl.  Détruire  toutes  ces  nationsf 
serait  impossible  ;  il   faut  donc  les  ^uvemer. 
Or  commenl  pourront-elles  être  gouvernées  par.J 
des  hommes  qui  ne  comprendront  pas  plus  lenri 
langue  que  le  gazouillement  des  oiseaux  du  ciel,  )ftl 
mugissemenldesbèlcsférocesou  le  sîHlemenl  desf 
serpents  P  Les  interprètes  étrangers  ne  peuvent  I 
sultire  :    car  il  est    dangereux  de   se  fier  à   ces  I 
hommes    qui    ne    se    font  aucun     scrupule   del 
trahir  ceux  qu'ils  regardent  comme  des  barbares. 
Et  d'ailleurs  on   ne   saurait  les  trouver  en  assexi 
grand  nombre  pour  suflire  au  gouvernement  del 
l'empire.    Comment    saint    Paul    et  les    autres  i 
apôtres  auraient-ils  puprr-cher  clairement  l'évan- 
gile i  toules  les   nations,    si   Dieu  ne  leur  avait  J 
donné  le  don   des  langues:'   On  dit  qu'il  y  a  en' 
Orient  certains  peuples  catholiques  qui   n'obéis- 
sent pas  à  rKglise  romaine,  et  sont  en  désaccord' j 
avec  elle  sur  certains  articles  de  foi.  Leur  cht^l 


JaiBum  Bc  erptJitat   omni   tnm.   omni   ti-mpare,    omiiibia  ptnvni^M 
lilcirro    lytriaatar    Uges    r(    tialula    hnmuuim   tecundum    uarielaUtt  ) 
locoram.  tfmporuin.  persoaarum  ;  et  quod  sic  Jifri  ilelieal,  quam    • 
lient  uljd'lni  h*c  expOKtt,  malti  philotophî  doaierant,  ri  éonàia*  an 
mngûler  amnÎBin  iciraliorum,  «mctonun  Patruai  et  phUotaphonua. 
at  tiefirri  Joerret  et  ttl  fitri  non  tunmttir,  plara   gutc  tbaoend  in 
rrtrri  Trilamenln  miitmil  in  nnro. 
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supn'me,  iclui  auquel  ils  obéissent  tous,  comme 
nous  au  pape,  s'appelle  pi-iilnrrns  :  il  a  sous  lui 
neuf  cents  évcques,  si  bien  qu'on  dit  qu'il  en  a 
plus  que  le  pape.  Il  conviendrait  de  n-unir  à 
l'Kglise  romaine  ces  t'\i"'ques  et  leurs  fidèles  ; 
mats  pour  cela  il  faudrait  que  l'Lglise  romaine 
eût  pour  écrire  à  css  peuples  des  hommes  bien 
instruits  dans  leur  lan^'ue,  et  qui  comprissent 
leurs  arguments.  Par  là  serait  en  quelque  sorte 
renouvelé  le  don  des  langues.  Les  pontifes 
arrivent  trop  âgés  à  la  papauté,  sont  trop  occupés 
pour  apprendre  tant  d'idîomes  divers. 

Le  souverain  ponlife  Clément  V  devra  donc 
ordonner  que,  dans  les  prieurés  des  Templiers 
ou  des  Hospitaliers,  soient  établies  deu\  ou  un 
plus  grand  nombre  d'écoles  de  garçons  et  pres- 
que autant  d'écoles  de  filles.  Les  enfants  seront 
choisis  à  1  âge  de  quatre  ou  cinq  ans,  six  ans  au 
plus,  par  un  sage  philosophe  habile  à  deviner 
les  dispositions  naturelles.  Les  enfants  que  l'on 
prendra  ainsi  pour  les  instruire  ne  seront  jamais 
rendus  à  leurs  parents,  à  moins  qu'on  ne  resti- 
tue les  dépenses  faites  pour  leur  instruction.  On 
instruira  d'abord  tous  les  enfants  dans  la  langue 
latine:  puis  les  uns  apprendront  la  langue  grec- 
que. d'auLres  la  langue  arabe,  d'autres  les  diffé- 
rents idiomes  ;  d'autres  étudieront  la  médecine, 
la  chirurfiic  et  l'art  vétérinaire,  le  droit  civil  et 
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le  droit  canonique,  l'astronomie,  les  FCieDO 
mathématiques  et  naturelles,  la  théolo^'ie. 
fait,  quand  le  pape  enverra  un  légat  en  Grèce  ( 
dans  toute  autre  contrite  d'Orient,  quelle  que 
la  langue  qu'on  y  parle,  il  fera  suivre  son  légi 
de  plusieurs  de  ces  lettrés,  qui  triompheront  j 
leur  science  des  plus  savants  docteurs,  si  biei 
qu'il  n'y  aura  pas  d"homme  qui  puisse  résista 
à  la  sagesse  de  l'Kglise  romaine.  On  l'admireraj 
on  la  c^ébrera  en  Orient,  comme  la  reine  i 
Saba  loua  la  sagesse  de  Salomon. 

Les  filles  élevées    par    Ttruvre  des  croisadi 
devront,  comme  les  gar<.-ons.  savoir  le  latin.  1 
grammaire,    la   logique  et  un  idiome  outre 
latin;  puis  elles  devront  être  instruites  dans  1 
principes  naturels,  enfin  dans  la  chirurgie  et  I 
médecine.   Il   faut  surtout  qu'elles    connaisse 
bien  la   doctrine   chrétienne,    puisqu'elles 
destinées  ii  l'enseigner  à  leurs  maris.  Celles  < 
seront  nobles,   intelligentes    et    belles.    de^TOo) 
être  adoptées  par  de  grands  princes   latins, 
que,  passant  pour  lilles  de  liaule  noblesse,  ellei 
puissent     èlre     convenablement     mariées 
princes.  au\ clercs  et  aux  riches  Orientaux.  Elle|| 
promettront  de  rendre  à  l'œuvTe.  une  fois  ma? 
riées,  ce  qu'on  aura  dépensé  pour  les  élever  i 
les  instruire.  Il  serait  certes  très  avantageux  qurf 
les  prélats  et  les  clercs  orientaux,  qui  n'ont  pH 
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\oulu,  comme  les  clercs  romains,  renoncer  au 
mariagâ,  épousassent  ces  filles;  car  elles  pour— 
raient  amener  leurs  enfants  et  leurs  maris  à  par- 
tager leur  foi.  Elles  auraient  des  chapelains  célé- 
Lrant  et  chanlanl  daprùs  le  rite  romain;  peu  ii 
peu  elles  gagneraient  à  ce  rite  les  habitants  du 
pays,  surtout  les  femmes  auxquelles  elles  seraient 
d'un  grand  secours,  grâce  à  leurs  ronnaîasances 
en  médecine  et  en  cliirurgie.  Il  est  très  vraisem- 
blable qu'elles  amî-neraient,  par  l'admiration 
qu'elles  exciteraient.  les  femmes  du  pays  à  par- 
tager notre  foi  et  à  troire  en  nos  sacrements.  ,Ne 
pouirail-oii  mcme  pas  donner  au\  chefs  sarra- 
sins tjuelques-unes  de  ces  femmes  liabîlcs  et 
sages,  et  de  la  sorte  les  amener  ii  la  foi  chrétienne? 
Les  dames  d'Orient  se  prêteraient  peut- tire  au 
changement .  En  elVet ,  ces  Sarrasins ,  tous 
rifhes  et  puissants,  mènent  une  vie  molle  et 
voluptueuse  au  préjudice  de  leurs  femmes.  Au 
lieu  de  partager  avec  sept  épouses  ou  même  plus 
l'affection  d'un  seul  mari,  elles  aimeraient  bleu 
mieux  le  posséder  seules  :  a  J'ai  entendu  dire 
à  des  marcliamls  qui  fiéquentenl ces  parages  que 
les  femmes  des  Sarrasins  embrasseraient  très 
volontiers  notre  foi,  afin  que  chaque  homme  no 
possédât  plus  qu'une  seule  feniriic'-  » 
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A  la  Buile  de  ces  cummunicii lions  avec  rOrienl. 
de  ce  passage  continuel  de  personnes  înslruile» 
aux  pays  d'oulre-mer,  les  pays  d'Uccidenl  pour- 
raient avoir  a  des  prix  modérés  quantité  de 
choses  précieuses,  qui.  abondantes  là-bas,  man- 
quent ici.  Le  elle I' de  la  Terre-Sainte,  désormais 
à  l'abri  des  incursions  de  l'ennemi,  nous  expé- 
dierait sur  ses  vaisseaux  les  fruits  du  pays.  où. 
de  Qolre  côté,  nous  transporterions  les  produits 
de  DOS  climats.  Le  pape,  les  cardinaux,  les  grands 
prélats,  les  rois  et  les  princes  des  endroits  où 
seront  établies  les  écoles,  enfin  les  abbayes  donl 
les  biens  auront  contribué  à  fonder  ces  écoles, 
pourraient  acquérir  presque  pour  rien,  grâce 
aux  élèves  reconnaissants,  toutes  les  choses  rares 
et  précieuses  de  l'Orient. 

L'auteur  expose  ensuite  en  détail  son  système 
d'instruction  publique.  Chaque  collège  contien- 
dra au  plus  cent  élèves,  ayant  de  bonnes  têtes 
bien  faites.  On  les  exercera  d'abord  à  la  lecture 
dn  psautier,  puis  au  chant,  et  le  reste  du  tenipa 
à  l'étude  de  Donal  in  Dmirilo  moi'c  ronuiiio  cou— 
fectnj  et  de  la  grammaire.  Quand  l'enfant  expli- 
quera le  livre  de  Catou  et  les  autres  petits 
auteurs,  il  aura  quatre  grandes  leçons  par  jour. 
Les  élèves  s'accoutumeront  à  parler  lalin  en 
tous  lieux  et  en  tout  temps.  Après  les  petits  au- 
teurs, ou  commencera  la  Bible  mise  à  la  portée 
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des  eoiaols.  à  Irois  uu  quatre  levons  par  jour. 
Eosuite  on  étudiera  le  graduel,  le  bréviaire.  le 
missel,  la  légende  des  saints,  de  courts  extraits 
en  prose  des  histoires  des  poètes.  En  travaiUant 
ainsi  sans  relilcbe  toute  l'année,  les  entants  qui 
auront  des  dispositions  favorables  pourront,  avec 
l'aide  de  Dieu,  avoir  parcouru  ce  cercle  d'études 
i  dix  ou  on/e  ans,  d'autres  k  douze.  En  outre, 
selon  que  les  maîtres  la  jugeront  à  propos,  les 
enfants  pourront  apprendre  dans  le  IJoctrinul 
(^d'Alexandre  de  Villedieu)  ce  qui  concerne  la 
déclinaison  des  noms  et  la  conjugaison  des 
verbes,  sans  oublier  le  Grœcisiiiits  (d'Evrard  de 
béthune). 

Les  enfants  iront  ensuite  dans  aoe  autre  école 
commencer  leur  logique,  pour  laquelle  ils  se 
serviront  des  petites  .'Soinmes  qui  existent  déjà  ; 
ils  attaqueront  en  même  temps  l'étude  du  grec, 
de  l'arabe  ou  d'autres  idiomes,  au  choix  despr»- 
l'isorcs.  Ce  cours  devra  cire  terminé  pour  les  élèves 
il  quatorze  ans.  Tant  qu'il  durera,  les  él&ves 
entretiendront  leur  commerce  avec  les  poètes 
pendant  les  trois  mois  de  l'été  ;  le  premier  jour 
de  la  semaine  avec  CatoD,  le  second  jouravecTheo- 
dulus  ',  les  trois  jours  suivants  avec  Tobie,  etc. 

Ayant  achevé  leur  logique,  les  boursiers  coni- 

j.  AuUiur  de  i|ualr*iiu  Mir  les  miraclu»  du  Viciu  Tetlamcn I , 
c^lùbre  au  mojuii  igv. 
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meaceront  à  étudier  la  science  naturelle.  Cette 
science  étant  In's  étendue  cl  très  profonde,  il 
conviendrait  de  faire  un  abrégé  bien  clair  des 
M'ilfirnlio  de  frère  Albert,  ainsi  que  des  extraits 
de  frère  Thomas,  de  Siger  et  d'autres  docteurs  ', 
Suivra  l'étude  des  sciences  morales,  c'est-à-dire 
de  la  monastique,  de  l'élliique,  de  la  rhétorique 
et  de  la  politique,  également  au  mo\en  d'abrégés 
dans  le  genre  de  l'éthique  abrégée  en  dix  livres 
par  M"  Hermann  l'Allemand  -.  Un  an  après, 
nouvelle  étude  de  la  llible,  non  plus  d'après  des 
abrégés  /lisloriinu-  destinés  aux  enfants  (pueriti- 
ler),  mais  d'après  le  texte  [hililire-  :  puis  étude 
du  Lih^T  Siiminnrtini  (sans  doute  les  abrégés 
composés  par  Pierre  d'Espagne,  dit  le  Mngister 
summiilaram)  ;  étude  des  cinq  volumes  de  lois 
pendant  deux  ans,  enfin  du  Décret  et  des  Décré- 
tales.  Ceux  qui  seraient  destinés  à  être  d'église 
pourraient  négliger  l'élude  des  lois,  mais  non 
celle  des  Décrétales  et  du  Décret.  Ceux  qui  se- 
raient destinés  à  vivre  dans  le  monde  pourraient 
négliger  les  ISalurtilin  en  insistant  davantage  sur 
les  Moralla.  sur  le  droit  civil  et  le  droit  cano- 
nique. Ceux  qui  voudraient  l'tudîer  la  médecine 


1.  //iil.  liKtfi-.  (le  (a  t'r..  t.  XIX.  p.  3C8.  note.  — //.irf..  l.  XXI. 
p.  loG, 

1.  Jourdain,  Rtcherelia  sur  Ut  traduciioat  d'Artitote,  pp.  |J3- 
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pourraienl  le  faire  après  les  MaUinitia,  bien  que 
la  connaissance  de  la  Bible  et  des  Sommes  leur 
soit  aussi  fort  utile,  puisque  dans  ces  livres  se 
trouvent  les  principes  qui  servent  de  fondemeni 
<i  toutes  les  sciences.  Ceux  qui  auront  le  moins 
de  facilité,  après  une  légère  teinture  de  logique 
cl.  s'il  se  peut,  de  science  naturelle,  étudieront 
la  chirurgie,  l'bippiatrique  ;  les  plus  capables 
étudieront  la  médecine.  Ces  médecins  et  ces  chi- 
rurgiens épouseront  des  femmes  également  in- 
struites dans  la  médecine  el  la  chirurgie. 

Du  Bois  veut  que  l'on  compose  pour  les  éco- 
liers des  lois  abrégées,  un  décret  abrégé,  des 
décrélables  abrégées.  Ces  extraits  seraient  des 
libri  [lortalivi  pmiperum,  c'est-à-dire  des  livres 
destinés  à  ceux  qui  n'ont  pas  de  quoi  acheter 
des  ouvrages  plus  cliers.  Les  bons  écoliers  qui 
auraient  étudié  de  la  manière  susdite  pourraient 
ù  trente  ans  être  très  habiles  en  philosophie, 
dans  le  droit  civil  et  dans  le  droit  lanonique.  et 
avec  cela  non  sans  expérience  dans  la  prédica- 
tion ;  dès  leur  enfance,  en  etVet,  ils  auront 
connu  le  Vieux  et  le  Nouveau  Testament ,  avec 
la  léf^ende  des  saints,  et  cette  étude  aura  encore 
été  reprise  plus  lard  avec  le  Lilj'.-i'  tiuminaruin. 

Les  prélats  doivent  être  instruits  dans  la  phi- 
losophie, la  théulogie,  le  droit  civil  et  le  droit 
canonique  à  la  fois,  ainsi  que  dans  la   pratique 
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de  ces  sciences.  Sans  doute  U  est  écrit  :  Maria 
meliorem  parlem  rU''/it  :  mais,  si  le  prélat  veol 
se  Livrer  tout  entier  à  la  contemplation,  comme 
Marie,  il  doit  entrer  en  religion  oq  se  faire 
ermite,  etlai&ser  à  un  autre  la  vcr^'e  du  pasteur. 
Il  faudra  que  quelques  élevés  soient  initiés 
aux  sciemes  nialhùmaliques,  à  cause  des  nom- 
breux avantages  pratiques  qu'on  en  peut  tirer. 
Frère  Uoper  Itacon .  de  l'ordie  des  Frùres 
Mineurs,  a  ûcril  un  pelll  livre  sui'  ce  sujet'. 
Chaque  catliolique,  surtout  s'd  est  lettré,  doit 
coonaitre  la  grosseur  et  la  grandeur  des  globe» 
célestes,  la  rapidité  du  mouvement  du  soleil,  de 
la  lune  et  dc^t  autres  étoiles.  11  ne  doit  pas  igno- 
rer combien  auprès  de  ces  corps  célestes  est 
petite  notre  terre  qui  est  pourtant  si  grande 
par  rapport  îi  Fliomme.  Ceux  des  élèves  à 
qui  leur  santé  ne  permettrait  pas  le  voyage 
d'outre— mer  seront  retenus  pour  servir  de  pro— 
iesseurs  et  de  préfets  des  éludes ,  capeUatù 
gtudiorum.  II  faut  recliercbcr  des  savants  grecs, 
arabes,  cbaldéens,  etc.,  pour  qu'ils  instruisent 
les  plus  habiles  élèves  dans  leurs  langues 
liltéralea,  el  dans  les  langues  vulgaires  ceux 
qui  ont  moins  de  facilité  ;  ces  derniers 
pourront  servir  de  drogmens  aux  îlletti'éa,   car 

I.  QiialrièDic  psrlît  ilc  VOp'n   ntajiis.   coasidirtc  comme   un 
ouvrage  k  pari. 
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u  je  pense,  dit  I  autour  avec  justesse,  que,  de 
Qiùme  que  uLe^  nous,  Latins,  nous  voyons 
cliaqnc  idiome  littéral  contenir  divers  patois 
vulgaires,  il  en  eat  de  même  en  Orient'  ». 

On  instruira  les  plus  robustes  dans  l'état 
mililuire.  Ceuï  qui  fcronl  peu  de  progrès  dans 
l'i-tudc  des  lettres  devront  être  appliqués  à  ta 
pratique  des  arts  mécaniques,  si  utiles  à  l'orl 
militaire.  L'auteur  saisit  cotte  occasion  pour 
recommander  de  nouveau  l'ouvrage  de  Roger 
Bacon  De  uiUilatiùus  ntathematicaram.  Les  plus 
liiibilos  parmi  les  jeunes  (iUes  trop  faibles  de 
fiuuté  pour  entreprendre  le  voyage  d'outre-mer 
-seront  chargées  de  garder  les  autres  et  de  les 
Instruire  dans  la  stiencc  et  la  pratique  de  lu 
oliirurgie.  de  la  médecine  et  de  tuut  ce  qui  se 
rattache  îi  l'art  des  apothicaires. 

Le  droit  est  nécessaire  à  tous.  S'uppuyanl  sur 
un  adage  du  docteur  en  droit  civil  et  (:anoni([ue. 
Hugues  le  Grand  {Hutjo  Mugnus;  ',  et  sur  l'auto- 
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riti5  d'Ovide,  Du  Bois  veut  qu'on  établisse  pour 
les  colons  de  la  Paleslînc  un  code  uniforme  et 
qu'on  procède  de  la  même  manière  dans  les  tri- 
bunaux civils  et  dans  les  tribunaux  ecclésiastiques. 
Plus  de  ces  procès  inlerminabics  qui  survivent 
aux  plaideurs.  Pour  venir  en  aide  aux  jeunes 
gens,  l'auteur,  s'il  plaisait  au  Saint  Père  d'adopter 
ses  idées,  serait  prêt  ii  fournir  des  solutions  sur 
toutes  les  questions  de  droit  et  de  procédure  qui 
ont  été  traitées  par  Rainfredus  dans  ses  petits 
livres  de  droit  civil  et  de  droit  canonique.  Si  ce 
manuel  voyait  le  jour  et  passait  dans  l'usage,  la 
Terre-Sainte  y  ga^'nerait  cet  avantage  que  tous 
ses  habitants,  étant  experts  dans  les  ollîces  de 
juge  et  de  défenseur,  seraient  comme  resplendis- 
sants d'une  science  divine.  Le  conseiller  de  tout 
mal  ne  manquera  pas  d'objecter  :  «  tirùce  à 
cette  manière  rapide  et  abrégée  de  terminer  les 
débats  judiciaires,  tu  supprimes  les  elTets  d'un 
nombre  considérable  de  lois,  fruits  de  longues 
et  doctes  veilles,  qui  ne  serviront  plus  à  rien  et 
couvriront  inutilement  le  parchemin,  »  Distin- 
guons. Parmi  ces  lois  il  y  en  a  qui  enseignent 
à  terminer  les  procès  :  ces  lois  subsistent; 
mais  il  y  en  a  d'autres  dont  l'application, 
i  la  malice  humaine,  qui  ne  fait  qu'aug- 
.  otlre  aujourd'hui  de  graves  inconvé- 
Notre    projet    les    supprime  ;    toutefois 
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I  elles  ne  seront  point  pour  cela  elTacées  du  Corpus 
ijuris. 

Les  couvents  de  femmes  préoccupent  beaucoup 
Du  Bois.  Le  nombre  des  professes  doit  diminuer, 
de  sorte  qu'à  l'avenir  elles  ne  soient  jamais  dans 
chaque  monastère  plus  de  treize.  Ainsi  dispa- 
raîtront beaucoup  d'abus  :  l'admission  de  reli- 
gieuses pour  des  revenus  en  argent  ou  en  nature, 
les  choix  irréguliers  d'abhesses  ou  de  prieures, 
de  nombreuses  fautes  naturelles  et  quelquefois 
non  naturelles.  Les  dotations  des  monastères 
serviront  à  instruire  des  fdles  séculiÈres  suivant 
les  méthodes  indiquées. 

On  appliquera  les  mômes  rî;gles  à  la  réforme 
des  ordies  mendiants.  Pour  qu'ils  puissent  se 
livrer  à  la  contemplation,  et  qu'à  l'avenir  ils  ne 
fessent  plus  de  gains  illicites,  les  ordres  men- 
diants devraieni,  comme  la  tribu  de  Lévi,  être 
pourvus  d'aliments  sur  les  biens  de  la  répu- 
blique chrétienne.  S'ils  avaient  par  provision 
de  l'Église  le  pain  et  le  vin,  avec  le  vêtement  et 
ta  chaussure,  les  profits  éventuels  (casuo/kr 
leur  suIGraient  certainement  pour  le  reste,  sur- 
lout  si  l'on  considère  la  haute  sagesse,  la  science 
et  l'expérience  de  quelques-uns  des  moines  men- 
diants. Plus  de  trois  cent  mille  livres  tour- 
nois pourront  ôtre  ainsi  recueillies  au  profit  de 
l'oeuvre  de  la  Terre-Sainte.    Pour  que  tout  le 
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monde  pntase  s'assurer  que  ces  sommes  vont  à 
deslînation.  il  y  aura  dans  la  trésorerie  de  l'égliBe 
cathédrale  de  chaque  diocfese  un  orrhirii/n  pn/ili- 
rmn,  où  sera  gardé  l'argent  affecté  à  l'œuvre. 

La  guerre  depuis  longtemps  soulevée  enlre 
les  héritiers  du  royaume  de  Castille  est  un  grand 
obstacle  à  la  reprise  de  la  Terre-Painte.  La 
cause  de  celui  qui  délient  le  royaume  (Ferdi- 
nand IV)  est  notoirement  injuste.  Le  fils  aîné 
(Ferdinand  de  La  Cerdn)  du  roi  qui  fut  appelé 
à  l'empire  (Alphonse  \)  a  épousé  Blanche,  fille 
de  sain!  Louîr  :  or  il  a  été  convenu  entre  sainl 
Louis  et  Alphonse  \  que,  si  ce  fils  mourait 
avant  son  frère,  tes  enfnnts  qu'il  laisserait  lut 
succéderaient.  Eh  hien.  en  dépit  de  celle  conven- 
tion, contre  le  droit  commun  et  contre  toute  loi 
naturelle  et  divine,  le  roi  (Alphonse  \)  a  donné 
la  couronne  k  son  autre  fils  (don  Sancbe\  au 
préjudice  de  ses  petits-fils.  Que  le  pape,  pour 
mettre  fin  à  une  pareille  injustice,  accuse  hau- 
tement le  détenteur  de  commettre  un  péché 
mortel  en  gardant  un  royaume  qui  n'est  pas  îi 
lui,  et  en  tolérant  les  Sarrasins,  qui  tiennent  de 
lui  moyennant  tribut  le  royaume  de  Grenade  '. 


I .  Tout  cola  H 
depuis  iig5:  eoi 
mort  ào  aon  père 
loujonn. 


rapportti  h  Don  Sgitrhn  IV,  qui  i^lail  movt 
Aïs  Ferdinand  I V  n'avait  que  dix  mu  i  la 
Du  Bois  suppose  que  le  règne  du  p^rr  dure 
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Que  le  pape  donne  ensuite  le  royaume  de 
ijrenade  au  fils  aîné  de  Ferdinand  de  La  Cerda 
(Alphonse  de  La  Ccrda),  el  h  son  frère  (Ferdi- 
nand) le  royaume  de  Portugal  ou  un  autre  des 
nombreux  royaumes  occupés  injuslement  pardon 
Sanche  :  rp'il  laisse  à  don  Sanche  le  royaume 
de  Castiile,  à  la  condilion  qu'il  fournira  des 
tronpea  de  pied  et  de  cheval  pour  aider  le 
futur  roi  de  Grenade  i  chasser  les  Sarrasins. 
Il  serait  utile  que  les  rois  d'Aragon,  de  Navarre, 
de  Majorque  et  les  autres  princes  espagnols 
vinssent  également  au  secours  du  nouveau  roi 
de  fîrenade.  Une  fois  les  Sarrasins  expulsés,  le 
roi  de  Grenade  resterait  pour  défendre  son 
royaume;  les  autres  rois  el  princes  d'Espagne 
pourraient,  comme  tout  le  monde,  faire  le  voyage 
de  Terre-SainlL",  si  liien  que  tous  les  peuples  de 
langue  d'oc  liiifjitiloaj  ne  ieraient  qu'une  seule 
armée.  En  passant,  cette  armée  conquerrait  le 
royaume  de  Sardaigne  pour  Frédéric  d'Aragon, 
aGn  que  celui-ci  à  son  tour  abandonne  au  roi 
véritable  (Charles  II  d'Anjou)  le  royaume  de 
Sicile. 

Qu'il  y  ait  en  tout  quatre  armées.  Trois 
armées  iront  par  mer;  )a  quatrième,  la  plus 
considérable ,  ira  par  terre ,  à  l'exemple  de 
Charlcmagne,  de  l'empereur  Frédéric  I"'  el  de 
Godefroi  de  Bouillon.    Peut-^lre    les    infidèles. 
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sachaul  que  tant  de  peuples  vont  venir  les  acca-  J 
hier,  abandonneront-ils  d'eux-mêmes  la  terre  de  i 
promission ,     S'ils    agissent    ainsi ,     sans    avoir  j 
détruit  les  forteresses  ni  pillé  les  reliques  et  les  A 
vases  sacrés,  on  pourra  les  épargner;  autrement  J 
ils  devront  être  exterminés.  Lorsque  les  princes, 
après  avoir  laissé  une  armée  suffisante  en  Terre-  -j 
Sainte,  reviendront  par  la  Grèce,  ils  feront  trè»  J 
bien  d'attaquer,  au  profit  de  Charles  de  Valois, 
l'injuste  détenteur  Peryalngiis  (Paléologue).  s'il  < 
ne  consent  pas  à  se  retirer.    11   serait   convenu  l 
que    Charles,    après    avoir    pris    possession    de  l, 
l'empire  grec,  se  trouvant  plus  près  de  la  Terre-  * 
Sainte  que  les  autres  rois,   y  porterait  secours 
toutes   les    fois    que   besoin   serait,    relevant   de  J 
cette  chai'ge  les  rois  les  plus  éloignés,  excepté  le  j 
roi  d'Allemagne.  De  cette  manière,  les  nations 
catholiques  posséderaient  en  paix  toutes  les  rives   i 
de  la  Méditerranée,  et  les  Arabes  se  trouveraient  ] 
forcés  d'échanger  les  produits  de  leur  pays  avec  i 
les  catholiques.    On    aura  soin  d'assigner    aux 
hommes  habitués  k  combattre  sur  leur  sol  natal, 
comme   les   Espagnols,   les   cités   et    les    camps  J 
situés  sur  les  frontières  de  la  Terre-Sainte,  afin   , 
qu'ils  les  défendent  en  pahlant  contre  l'ennemî, 
soit  seuls,  soit  avec  l'aide  des  autres  chrétiens. 

11  convient  donc  de  suppher  le  pape  d'appeler 
à    un  concile  général  les    prélats,   les    princes  J 
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catholiques,  les  rois,    sans  oublier  Peryaiogiis, 

détenteur  de  l'empire  de  Constantinople,  et  le 

délenteur  du  royaume  de  Castille,  ainsi  que  ses 

neveux  {les  La  Cerda),  enfin  le  roi  d'Allemagne 

[  avec  ses  électeurs.  C'est  à  Toulouse  qu'il  parait 

lopporlun    de    convoquer    le    concile.    L'auteur 

[  termine  en  relevant  les  avantages  temporels  que 

retireraient  de  ce  plan  le  pape,  le  roi  de  France. 

'  ses  frères   et   sea   enfants,    les   rois  de   Sicile  et 

•  d'Allemagne,  Ferdinand  d'Espagne  cl  son  frère 
(les  La  Cerda).  Le  pape  Clément  V,  une  fois  les 
guerres  terminées,  et  la  direction  ainsi  que  la 
possession  de  ses  biens  temporels  abandonnées 
à  perpétuité  au  roi  de  France  pour  une  pension 
annuelle,    pourra,    écbappé   aux   pièges   empoi— 

,'  sonnés  des  Itomains  et  des  Lombards,  vivre  de 
L  longs  et  beaux  jours  dans  sa  lerre  natale  du 
royaume  de  France,  parce  que  les  ullramon- 
i  ne  s'empareront  plus  des  gras  bénéfices  de 
églises .  La  fourberie  est  naturelle  aux 
r  Bomeins.  Voulant  nous  fouler  sous  leurs  pieds. 
Il  nVnt-ils  pas  osé  tenter,  chose  inouïe  !  de  reven- 
diquer la  suprématie  temporelle  sur  le  royaume 
I  et  sur  le  roi  de  France  ?  Puisque  le  pape  romaîn 

•  a  fait  abus  de  sa  puissance,  et  cela  en  tant  que 
I  Komain.  il  est  juste  que  les  Romains  perdent 
I  pour  longtemps  l'honneur  de  le  posséder.  Si  le 

pape,  conlinue  Du  Rois,  doit  rester  longtemps 
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dans  lé  royaume  de  France,  il  est  vraiscmblahle 

qu'il  créera  tant  de   cardinaux   de   cr   royoumc 

que  la  papauté,   demeurant   dans   les  rangs    de 

<;eux— ci,     échappera    aux    mains    rapaces    des 

Romains. 

Que  le  roi  de  Sicile  (Charles  II  d'.\njou) 
doive  aussi  gagner  beaucoup  à  ce  projet,  cela 
est  évident,  puisque  le  royaume  de  Jénisolem 
vaudra  bien  plus  que  tout  ce  qu'il  possède 
actuellement.  Son  royaume  sera  défendu  a\'ec 
les  biens  des  Templiers,  des  Hospitaliers,  etc. 
D  rentrera  en  possession  du  royaume  de  Sicile, 
le  royaume  de  Sardaigne  étant  assigné  à  Fré- 
déric d'Aragon.  Le  roi  d'Allemagne  possédera 
son  royaume  à  perpétuité  pour  lui  et  ses  descen- 
dants, avec  les  honneurs  attachés  à  l'empire. 
Quant  a  Charles  de  Valoi.s,  il  pourra  parfaite- 
ment après  la  paix  occuper  l'empire  de  Cons- 
tantinople.  Le  succès  de  ce  plan  importe  plus 
qu'on  ne  saurait  dire  au  roi  de  France,  à  ses 
enfants.  îi  ses  frères  et  à  sa  postérité;  car,  s'il 
réussit,  Plu'Uppe  et  son  frère  Charles  de  Valois 
auront  dans  leur  dépendance  tous  les  princes 
qui  obéissent  îi  l'EgHsc  romaine.  Si  le  pape 
livrait  au  roi  pour  une  pension  annuelle  le 
patrimoine  de  l'Église,  avec  l'obédience  tempo- 
relle des  vassaux  de  ce  patrimoine,  parmi 
lesquels  on  compte  beaucoup  de  rois,  on  stipu— 
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Iprnit  que  le  souverain  Je  France  inslituernït 
«  sénateur  romain  »  un  de  ses  frères  on  lie  ses 
fils,  (]uî,  en  son  absence,  serait  le  suprême 
jtiHlicier  du  patrimoine.  Alors,  dans  le  cas  où 
les  Lombards,  les  Génois  et  les  Vénitiens  refu- 
fleraienl  d'obéir  au  roi.  de  payer  les  tributs  et 
redevances  dus  autrefois  par  eux  aux  empereurs, 
on  leur  interdirait  immédiatement  toute  relation 
avec  les  catholiques  fidî^les.  Le  commerce  de  ces 
cités  et  de  ces  peuples  tomberait;  le  roi  entrerail 
librement  en  Lombardie  par  la  Savoie,  tandis 
que  le  sénateur  romain,  l'empereur  et  le  roi  de 
Sicile  viendraient  par  d'autres  directions.  En 
général.  Du  Pois  prend  liautement  le  parti  des 
Gibelins  contre  IcsGuelles,  qui  ne  se  soumettent 
au  pape  que  pour  échapper  à  l'obéissance  due 
BU  prince  légitime.  C'est  ainsi  que  depuis  long- 
temps tes  Lombards  se  précipitent  oudacieuse- 
ment  dans  toutes  les  rébellions.  Qu'ils  soient 
punis,  eux  et  leur  postérité,  par  la  perte  de 
leurs  biens.  Si  le  pape  prenait  la  défense  de  ces 
pervers  contre  leur  prince  légitime,  fondateur  et 
défenseur  du  patrimoine  de  l'Eglise,  le  pape, 
faut— il  le  dire?  serait  un  ingrat  et  un  félon,  qui 
mériterait  d'être  châtié  comme  tel. 

De  cette  façon  tomberait  l'antique  orgueil  des 
Romains,  des  Toscans,  des  barons  de  la  Campa- 
gne de  Rome,  de  la  Pouille,  de  la  Calabre,  de  In 


OV    BOIS 

d'Angleterre.    d'Aragon  el  do 
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Sicile.  Les  i 
Majorque  obéiraient  au  roi  de  France,  comme 
Us  sont  tenus  d'obéir  au  pape,  dans  les  choses 
temporelles.  En  créant  le  roi  de  Grenade,  on 
pourrait  stipuler  également  qu'il  serait  vassal  du 
roi,  et  après  tout  il  n'y  aurait  rien  de  surprenant 
à  ce  que  le  roi  de  France  obtint  l'hommage  et 
l'obédience  de  cette  terre,  que  Charlemagne 
conquit  après  l'expulsion  des  Sarrasins,  et  qui 
échut  par  succession  à  la  mère  de  saint  Louis. 
Pour  ce  qui  regarde  la  personne  du  roi.  il  y 
a  plus  d'un  danger  à  ce  qu'un  si  grand  souve- 
rain pale  de  sa  personne  dans  les  hasards  de  la 
guerre.  H  sera  donc  remplacé  par  un  de  ses 
frères,  par  son  second  fils  ou  par  un  de  ses 
parenls.  Pendant  la  guerre,  il  pourra  se  li\Ter 
en  paix  à  la  procréation,  îi  l'éducation  et  à  l'ins- 
truction lie  ses  enTants,  rendre  la  justice  dans 
les  grandes  causes,  etc.  C'est  ce  que  montreot 
avec  évidence  ces  paroles  du  philosophe,  dans 
la  PoUli'/ue  :  Homliies  inlelleclu  vilenies  nalui'a- 
Uter  sunl  aliorum  redores  et  linmini.  Ainsi  se 
reposait  saint  David,  livré  à  la  contemplation, 
pendant  que  l'on  combattait  pour  lui.  Il  est 
d'ailleurs  contraire  à  la  dignité  du  roi  de 
tremper  dans  une  Foule  d'actes  équivoques  que 
la  guerre  entraine,  el  que  ses  ducs  peuvent 
accomplir  mieux  que  lui  ;  par  exemple ,   com- 
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mencer  la  guerre  par  surprise,  s'avancer  en 
dissimulant  sa  marche,  se  transporter  çà  et  là, 
de  nuit  et  de  jour,  pour  accabler  l'ennemi , 
vivre  des  dépouilles  des  vaincus.  De  même,  si 
le  roi  n'a  qu'un  fils  unique,  il  ne  doit  point  le 
laisser  partir.  L'armée  de  France  a  été  dans  les 
croisades  antérieures,  cl  sera  sans  doute  pareil- 
lement à  l'avenir,  la  plus  importante.  Or  cette 
armée  ne  pourrait  rester  en  Terre*Sainte  ,  si 
comme  saint  Louis,  le  rûî  venait  ù  mourir  dans 
l'expédilion,  ou  s'il  revenait  pour  quelque  autre 
cause.  Les  conquêtes  et  les  réformes  dont  il 
s'agit  exigent,  pour  titre  accomplies,  que  le  roi 
et  son  fds  vivent  de  lon^s  jours  dans  leur 
rojaume,  que  leurs  enfants  soient  engendrés, 
naissent  et  soient  élevés  près  de  Paris,  parce 
que  ce  lieu  se  trouve  situé  sous  une  meilleure 
constellation  que  tout  autre.  11  faut  songer  d'ail- 
leurs que  nous  n'a\ons  maintenant  en  Terre- 
Sainle  ni  camps  ni  autres  lieux  préparés  pour 
éviter  les  intempéries  de  l'air,  et  pour  résister 
aux  ardeurs  du  soleil,  de  Mars  et  des  autres 
étoiles.  On  ne  vnit  pas  d'inconvénient  à  ce  que 
le  roi  d'Angleterre  et  les  autres  rois  parlent, 
surtout  ceux  qui  sont  trop  vieux  pour  avoir  des 
enfants:  n  Gharlcmagne.  qui  n'eut  point  d'égal, 
est  le  seul  prince,  aulanl  <]ue  je  me  le  rappelle, 
<jui  pendant   cent  ans   el    plus   se   soit  tenu  en 
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personne    à   la    tête    de    ses    armées    dans    les 

contrées  lointaines  el  élrangtres.  » 

Le  service  militaire  a  été  institué  sur  les 
grands  Gefs  pour  la  défense  du  royaume.  II  est 
juste  que  tous  ceux  qui  doivent  le  service  mili- 
taire soient  appelés  ;  mais  ceux  qui  ne  le  doivent 
pas,  le  roi  pèche  mortellement  s'il  les  appelle. 
Le  roi  juge-l-il  que  le  concours  de  tous  ceux 
qui  doivent  le  service  militaire  est  insullîsanl? 
11  peut  appeler  d'abord  l'arrière-ban,  les  tenan- 
ciers des  grands  fiefs,  puis,  si  cet  appel  est 
encore  insulTlsanl,  les  tenanciers  des  fiefs  non 
Irancs.  Lorque  les  ressources  du  roi  sont  au- 
dessous  de  ce  qu'exige  la  défense  du  royaume, 
il  peut  prendre  ce  qui  luî  manque  sur  les  biens 
des  églises  et  des  personnes  ecclésiastiques  ; 
mais  admettons  que  cent  mille  marcs  d'argent 
suffisent  pour  la  défense,  et  que  le  roi  en  prenne 
deux  cent  mille  :  est-il  exempt  de  péché  mortel  ? 
Non  évidemment  :  car,  cesstiiUe causa,  cessatejfec- 
lus.  En  agissant  ainsi  sciemment,  le  roi  commet 
un  mensonge,  et  par  ce  mensonge  il  devient 
fila  du  diable.  Si  le  roi  requiert  l'arrière- 
ban  et  le  secours  dos  églises  en  alléguant  une 
nécessité  qui  n'existe  pas,  au  moins  dans  la 
mesure  où  il  le  prétend,  comment  ses  armes 
pourraient-elles  être  heureuses!'  L'Êglîse,  qui  se 
considère  comme  grevée,  ne  dit  plus  alors  pour 
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I  Je  roi  les  prières  accoulumées.  Que  le  rûî  com- 
>  mette  ces  injustices  de  lui-môme,  ou  par  les 
conseils  de  ceux  qui  l'entourent,  peu  importe. 
«  C'est  dans  ce  sens  que  disait,  eu  commentant 
,  la  Polilùjue  d'Aristotc,  maître  Siger  de  Brabant', 
t-dont  j'étais  alors  l'élève  ;  Longe  metius  est  civila- 
fiem  l'egi  legibus  redis  quam  proh'ts  vîrts.  » 

Des  abus  relatifs  au  service  militaire  est  née 
la  uécessîtc  (si  tant  est  qu'on  puisse  appeler 
nécessité  un  acte  condamnable  en  soi)  d'altérer 
les  monnaies  du  royaume .  altérations  par 
suite  desquelles  ceux  qui  ont  des  rentes  en 
argent  ont  perdu  d'abord  le  quart,  puis  le  tiers, 
ensuite  la  moitié,  enfin  le  tout,  a  Moi  qui  écris 
ces  choses,  je  sais  que  cliaquc  année,  j'ai  vu  mon 
.revenu  diminuer  de  cinq  cents  livres  tournois 
depuis  qu  on  a  commencé  à  changer  les  mon- 
naies. Je  crois  aussi,  tout  bien  considéré,  que  le 
roi  a  perdu  et  perd  encore  par  cette  altération  bien 
.plus  qu'il  ne  gagnera  jamais.  La  cherté  de  toute 
chose  s'est  tellement  accrue,  que  vraisemblable- 
ment le  prix  des  denrées  ne  reviendra  plus  dé- 
sormais ii  ce  qu'il  était  autrefois.  11  laut  que  le 
roi  coimaisse  dans  toute  sa  vérité  celte  calamité 
publique.  Je  ne  crois  pas  qu'un  homme  sain 
d'esprit  puisse  ou  doive  penser  que  le  roi  aurait 
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ainsi  changé  et  altéré  les  monoaîes,  s*îl  avait 
8u  que  d'aussi  grands  dommages  en  résulte- 
raient. Elevé  dans  les  délices  et  accoulumt'  aux 
richesses,  le  roi  ne  peut  connaître  pleinement  la 
ruine  et  les  innombrables  misères  de  ses  sujets, 
de  mt'me  que  ceux  qui  ont  vécu  de  longs  jours 
sans  connaître  la  maladie  n'en  ont  aucun  souci.  » 
Que  le  roi  veuille  donc  examiner  comment 
ses  conseillers  se  sont  comportLS  dans  la  récla- 
mation du  service  militaire,  s'ils  n'ont  pas  îi 
dessein  et  pour  cause  négligé  de  le  réclamer  de 
ceux  qui  le  devaient  en  l'exigeant  des  autres, 
c'est-à-dire  en  recourant  sans  nécessité  à  l'arrière- 
ban  et  aux  aides  de  rEglisc,  ci  Je  ne  voudrais 
pas,  ajoute  Du  liuis,  qu'on  sût  que  c'est  moi 
qui  ai  donné  occasion  îi  une  telle  enquîte,  car 
je  ne  pourrais  échapper  aux  pièges  qu'on  me 
tendrait  pour  me  tuer,  et  plusieurs  de  mes  amîs 
et  de  mes  proches  seraient  irrités  contre  moi. 
J'ai  cependant  voulu  écrire  ceci.  Moi  cjui  suis 
avocat  des  causes  de  monseigneur  le  roi,  moi 
qui  lui  suis  attaché  par  serment,  ne  commet- 
trais-je  pas  un  péché  mortel  si  jecachaisla  vérité, 
au  préjudice  temporel  et  spirituel  de  monseigneur 
le  roi  et  de  ses  sujels  ?  Que  le  roi  empêche  le  retour 
de  ce  (jui  s'est  passé,  qu'il  donne,  d'après  l'avis 
de  l'Église  et  celui  de  ses  sages  conseillers, 
une  compensation  aux  clercs  et  au  peuple  pour 
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tuul  ce  qu'ils  onl  endurt.afin  qu'ils  ne  lui  reti- 
rent plus  le  secours  de  leurs  prières.  De  bonnes 
mesures  prises  par  le  roi  pour  l'organisation 
de  la  justice,  amèneront  les  clercs  et  le  peuple 
à  pardonner  tout  ce  qu'ils  onl  souffert ,  el 
eortaînemenl  ils  consentiraient  ù  ce  que  le  roi 
dépensât  pour  leur  salut,  en  secourant  la  Terre- 
Sainte,  tout  ce  qu'il  a  exigé  d'eux  en  sua  de  ce 
qui  lui  était  dû.  On  pourrait  facilement  obtenir 
ce  consentement  en  prêchant  la  croisade  avec 
une  indulgence  plénière  du  pape.  11  serait  très 
utile  que  monseigneur  le  roî  d'Angleterre,  ainsi 
<|ue  les  autres  princes  et  nobles  qui  Iront  ou 
enverront  en  l'erre-Saiute ,  traitassent  de  la 
même  nianii.Te  avec  ceux  qu'ils  onl  lésés.  S'ils 
allaient  combattre  en  emportant  la  souillure  qui 
s'attache  à  ceux  qui  retiennent  le  bien  d'autrui, 
ils  seraient  vaincus  el  empêcheraient  leurs  frères 
de  vaincre.  Je  crois  fermement  qu'en  entendant 
les  prédications ,  en  recevant  l'indulgence  plé- 
nière, chacun  fera  au  roi  remise  totale  de  ce  que 
le  roi  pG'jt  lui  devoir.  Si  quelques-uns,  imitant 
la  dureté  de  Pharaon,  s'y  refusent,  on  inscrira 
leurs  noms  et  leurs  réclamatloas  en  présence  du 
justicier  royal  du  lieu,  afin  que  ce  qu'ils  récla- 
ment leur  soit  restitue  avec  équité.  » 

Le  devoir  du  roî  de  France  ae  résume  par  con- 
séquent en  ces  trois  points  ;    i"  établir  une  paix 
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perpL'tuelle  dans  loute  la  n-publiijue  des  ohrctieiig  ; 
:i°  reconquérir  et  conserver  la  Teri-e-Sainte  el 
l'empire  de  Contantînopie ;  .'{"s'emparer  de  la 
puissance  suprême  sur  toute  la  partie  du  monde 
chrétien  qui  reconnaît  le  pape  pour  chef  npirîluei . 
Tel  est  ce  curieux  trailL-  qu'on  peut  regarder 
comme  le  rcsumt'"  des  idées  de  Pierre  Du  lïois.  Ce 
qu'il  ufTre  de  plus  neuf,  si  on  le  compare  au 
De  abijrevialinne.  ce  sont  les  idées  de  Du  Bois 
sur  l'instruction  publique,  notamment  sur  l'étude 
des  langues  orientales.  Nous  verrons  ces  idées 
reprises  par  le  concile  de  Vienne,  soua  l'in- 
fluence de  Raymond  LuUe.  Les  grands  papes  du 
Mil'"  siècle,  Innoieiit  III,  Alexandre  IV,  Clé- 
ment IV,  Gri'guire  \,  Honoré  IV  ,  avaient  eu 
du  reste  la  même  préoccupation'.  Toutes  les 
personnes  sensées  voyaient  ce  que  des  expédi- 
lious  entreprises  sans  esprit  de  suite  et  avec  une 
déplorable  lég&reté  avaient  de  frivole:  mais  les 
hommes  les  plus  instruilâ  connaissaient  bien  peu 
les  véritables  conditions  du  problème.  On 
croyait  que  des  clercs  versés  dans  la  scolastîque 
du  temps,  pourvu  qu'ils  sussent  le  grec,  auraient 
raison  de  l'invincible  antipathie  des  Grecs  pour 
les  Latins.  On  se  représentait  comme  possibles 
des  mariages   que    la    diversité    des   races,   des 
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,  des  liabiludcs,  a  toujours  empêchés  et 
empècbera  bien  longtemps  encore.  Ori  se  Taisait 
rette  illusion,  où  tombent  facilcmeat  les  Euro- 
péens quand  il  s'ayil  de  l'Orient,  que  l'Orient 
peut  comprendre,  apprécier,  envier  notre  civili- 
sation, et  ([ue,  dûs  qu'il  la  comprendra,  il  tic 
manquera  pas  de  l'embrasser. 

Le  traité  de  Du  Mois  n'est  pas  au  surplus  un 
fait  isolé:  plusieura  autres  mémoires  sur  la  con- 
quête de  la  Terre-Sainte  se  produisirent  vers  le 
même  temps.  L'ouvrage  de  Hayton,  prince 
d'Arménie,  est  de  l'an  1^07  '.  C'est  en  i3o6  que 
Marin  Sanulo  revint  de  son  dernier  voyage,  et 
commença  le  livre  qu'il  intitula  Lilirr  secretorum 
Jidelium  rrucis.  Ce  livre  ne  fut  présenté  au  pape 
qu'en  i3^l.  Les  moyens  proposés  par  Sanuto 
vont  mieux,  que  ceux  proposés  par  Du  Bois,  au 
but  que  tous  les  deux  veulent  atteindre  ;  mais  le 
but  était  chimérique,  et  les  moyens  tournaient 
dans  un  cercle  vicieux.  Sanuto,  it  l'encontre  de 
Du  Bois,  ne  veut  entendre  parler  que  do  la  voie 
de  mer.  Il  sent  avec  pleine  raison  que  la  conser- 
vation de  l'empire  grec  est  d'intérêt  majeur  pour 
la  chrétienté.  Il  est  opposé  à  l'occupation  de  cet 
empire  par  les  Latins,  et  ne  demande  qu'un 
dédommagement  pour  Charles  de  \alois  et  les 
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Courtenaî  ' , 

Ëglises  :  il  ignore  que  la  division  en  repose  sur 
des  raisons  profondes,  et  que,  mis  en  demeure 
de  choisir,  les  Grecs  préféieront  le  turban  à  la 
tiare.  Sanuto  esl  bien  plus  entendu  que  Du  Bois 
dans  les  choses  commerciales;  seulement  il  a 
moins  d'esprit,  moins  de  culture  générale,  moins 
de  philosophie  et  de  portée  politique.  Il  n'est 
pas  plus  exempt  que  Du  Bois  dune  légère  teinte 
de  charlatanisme;  Il  écrit  aussi  mal.  Il  est 
même  plus  dtîclamateur  et  plus  banal,  et.  s'il 
sort  moins  de  son  sujet,  c'est  qu'il  reste  étranger 
aux  grandes  questions  sociales  que  l'avocat  de 
Coutances  traite  avec  une  audace  non  exempte 
d'étourderle,  mais  à  laquelle  on  ne  peut  refuser 
de  reconnaîlre  une  véritable  originalité. 

Ln  mémoire  sur  la  possibilité  d'une  croisade, 
rccemmenl  publié  par  M.  Boutaric  -.  et  dont  l'au- 
teur n'est  autre  que  le  célèbre  Guillaume  de  \o- 
garel,  paraît  ctrede  i.'iio.  Les  idées  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  celles  de  Du  Bols,  ainsi  qu'on 
devait  s'y  allendre.  Un  rapprochement  plus  cu- 
rieux encore  est  celui  qu'on  peut  l'aire  entre  le 
De  rpraperatioiie  de  Pierre  Du  Boïs  et  le  traité 
de  Raymond  Lulle  intitulé  De  nalali  pucri  Jem, 

I.   SantilOi  Ejiislulr,  -.  ^,  i),  dmis  Bonfûrs,  û  la  siitle  du  Llhrr 
ï.  Notici's  cl  oïlruili,  L.  XX,  i'  [iarlli\  f>]'.  i<)g-3 
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lequel  fut  composé  dans  les  derniers  jours  de 
décembre  i3o6  el  remis  à  Philippe  le  Bel  en 
janvier  l'io-j.  Noire  RiblioUièque  nationale  pos- 
sède le  nianuscrit  original  de  ce  traite  (Tonds 
latin,  n"  3.323).  Raymond  Lulle,  comme 
Ou  Bois,  veut  que  le  roi  demande  au  pape  la 
fusion  de  tous  les  ordres  militaires  en  un  seul  el 
l'attribution  des  dîmes  des  églises  à  l'œuvre  des 
croisades'.  Nous  avons  déjà  remarqué  l'analogie 
qui  existe  entre  les  vues  de  Uajmond  Lulle, 
adoptées  par  le  concile  de  Vienne  en  i.Sia,  et 
les  plans  do  Pierre  Du  Bois  sur  l'étude  des 
langues  orientales.  Le  concile  de  Vienne  entra 
complètement,  en  ed'et,  dans  l'ordre  d'idées  qui 
prévalait  à  Paris  autour  de  Plillippe  le  Bel;  il 
supprima  l'ordre  du  Temple,  décida  une  nouvelle 
croisade,  et  ordonna  pour  cela  la  levée  d'un 
décime  pendant  si\  ans".  Ces  projets  se  cooti— 
nuùrent  pendant  tout  le  \i\"-  siècle  et  la  première 
moitié  du  w'^,  sans  qu'on  fît  du  reste  autre  chose 
que    copier    et    rajeunir    les    anciens   plans    de 

I.  Folio  a3  :  LUiriua  lilxeruiit  pradktit  les  itoniûiic(&ît  ponon- 
nagas  all^gonipiei  ^e  Lulle  met  on  acine)  qaod  dominui  reji 
Franconm  cum  affecta  et  deiiderio  dominutn  papara  rogaret,  et 
nquireret  oirAiitalti  quod  de  omnilius  reUgiosU  nùUlibas  fiertl  unua 
orJo,  7111.  dehellantet  emlra  tarpem  poputum  iajidelem,  aeqairereat 
Terram  Sanclam,  el  <iuoA  eccle»ia  tribaerel  decûnoi  ri  alla  auxUia 
eopiota;  aam  tonlru  lalem  Chrisli  mUitiam  Sarmcenat  popuUi* 
aullaleniis  po$*et  stare. 

3.  najnulili,  Annales  eccUs.,  i3il,  ii"  31. 
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l'époque  où  nous  sommes'.  On  en  trouve  la  Irace 
clutt  les  auteurs  musulmans  de  ce  temps.  Ibn- 
Batoutah.  Ibn-Khaldoun,  nous  présentent  tou- 
jours le  pape  comme  occupé  a  former  la  ligue 
des  princes  chrétiens,  a  élouCTer  leurs  divisions, 
îi  les  réunir  pour  le  croisade  contre  les  musul- 
man!»-. 

\ll.  —  RequL-le  censée  adressée  par  le 
peuple  au  roi  Philippe  le  Bel.  pour  qu'il  force 
Clément  \  h  supprimer  l'ordre  des  Templiers. 
Celte  pièce  est  en  fronçais,  //c.  :  «  La  pueble 
du  royaume  de  France,  qui  touz  diz  ha  eaté...  » 
Elle  a  été  publlcc  par  M.  Itoutaric  {Molirex  et 
exirnih,  t.  X\,  9.'  partie,  papes  175  et  suiv,), 
d'après  un  manuscrit  de  la  tiîljliotlièque  natio- 
nale (lai.  10.919),  qui  n'est  autre  chose  que  le 
registre  XXIX  du  Trésor  des  Chartes,  d'où 
Dupuy  a  tiré  les  pièces  les  plus  intéressanteB  de 
son  Histnire  du  différprid  ',  et  Raluze  presque 
toits  les  documents  de  la  vie  de  Clément  V.  On 
peut  voir  les  conjectures  ingénieuses  de  M.  Bou- 


I.  Uiit.  iiUir.  de  la  Fr..  L  XXIV,  pp.  489  el  «|.  —  RcH- 
bnberg,  Le  CheaaUtr  au  Cygnr,  l.  [,  pp.  cti  elK].  (rectifié  pir 
HUt.  Illtrr.  de  la  l'r.,l.  XXI,  pp.  ia5,  9o6,  3i5). 

3.  Uni-Baloulili,  VojH^ej,  Iraduïl.  UofrëmerY  et  Sanguïmll', 
I.  II,  pp.  3ti-3i3.  —  ibn-Khaldotiii.  ProlégaaiMts ,  Iraducl.  i^- 
Slinc.   i"  p«rtic,  pp.  476-477- 

3.  Dupuj,  //lit.  lie  ta  comlamaat.ilei  Templiers,  t.  I.  p.  ut'. 
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tarie  sur  ce  manuscril,  qui  est  un  des  docu- 
menls  principaux  par  lesquels  nous  connaiBSOns 
Pierre  Du  lîois.  Celle  pièce,  comme  presque 
tous  les  pamphlets  de  Du  Bois,  n'a  pas  de  nom 
d'auteur;  mais  les  inductions  qui  la  font  attri- 
buer ù  l'avocat  de  Coutances  équivalent  a  la  cer- 
titude. On  y  retrouve  son  slyle,  ses  citations 
ordinaires,  et  surtout  une  métaphore  qui  lui  est 
très  familière,  celle  des  «  testicules  de  Levia- 
than  '  n.  qu'il  ramène  dans  plusieurs  de  ses 
traités,  et  qu'on  trouve  aussi  dans  les  écrits  de 
Nogarel  et  de  Plaisian  -.  La  requête  frani;aise  a 
d'ailleurs  beaucoup  d'anaiogie  avec  la  Supplîi-a- 
linii  du  priiplf!  rie  l-'riiiirc  cimlrc  llonlface  !  ///  et 
avec  une  autre  requête  en  latin  contre  les  Tem- 
pliers, dont  nous  allons  parler:  or  ces  deax 
pièces,  selon  toutes  les  apparences,  sont  de  Du 
Bois. 

VIII.  —  Qti.'ftiiim  propfisUa  papa-  n  regr 
saper  facto  Ti^mpUirinram.  C'est  un  projet  de 
lettre  censée  adressée  à  Clément  V  par  Philippe 
le  fiel.  M.  Boutaric  l'a  publiée  pour  la  première 
fois  (Noliccs  et  d'truils,  vol.  cité,  p,  183  et  suîv.) 
d'après  un  rouleau  conservé  au  Trésor  des 
Chartes    (Arch.   nation. .   3.    ^iS,   n"  ii'i).  Inc.  : 

1.  Job,  XL,  la. 

a.  Uupuj,  Prcui'.'s,  p,  .'117. 
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Pater  sanctissime,   novislis   qitnd    scripliim   esl,\ 
Cet  écrit  offre  une  complèle  similitude  avec 
autres  ouvrages  qui  sont  cerlaincment  de  Pii 
Du  Bois.  L'auteur  mêle  les  menaces  aux  raisonvl 
tirées  de  l'Écrilure  sainte;  les  passages  de  rÉcri-i 
ture  qu'il  alK-gue  sont  les  citations  favorites  d^l 
Du  Bois;  les  testicules  de  Leviallian  s'y  retroa<'9 
vent.  La  liberté  avec  la<juelle  le  roi   est  supposi^ 
parler  au   pontife  répond  parraitement   à    1  ha 
meur  frondeuse  de  notre  légiste.  Que  le  pape  i 
s'indigne  pas  quand  on  le  reprend;  saint  Plen 
a  été  repris  deux  fois  par  Noire-Seigneur  et  i; 
fois  par  saint  Paul,  Il  vaut  mieux  prévenir  qutffl 
punir  ;  d'ailleurs  Dieu  peut  faire  connaître  auxj 
petits  ce  qu'il  cache  aux    grands.     Le    roi 
France,  ministre  de  Dieu,  champion   de  la  foi 
catholique,    défenseur  de  la   loi   divine,   malgré'^ 
les  conseils  des  personnes  qui  voulaient  lui  per- 
suader lie  frapper  de  sa  propre  autorité  les  Tem- 
pliers,  le  roi  de  France,  fds  soumis,  a  requîa 
trois  fois  le  pape  de  permettre  aux  prélats  du 
royaume  de  procéder  contre  lesdïts  Templiers, 
et  de  rendre  aux  inquisiteurs  les    pouvoirs  qui! 
leur    avait    enlevés.    Le  pape    n'a    pas    fait    de 
réponses  à  ces  demandes;  ce  qui  l'a   fait  soup- 
çonner de  favoriser  les  Templiers,   ainsi  que  le 
font   publiquement  plusieurs   personnes   de  sa 
cour.  Ces  délais  sont  coupables  et    pourraient 


riEnn^  du   dois  36t 

allirer  de  grands  malheurs.  Le  pape  n'écoute 
pas  les  cris  de  l'Kglise  de  France,  menacée  par 
rhériisie.  Que  le  pape  n'oublie  pas  l'exemple  du 
grand  prêtre  Héli,  qui  se  rompit  le  cou  en  tom- 
bant de  sa  chaire,  et  celui  du  pape  Anastase. 
a  Anastase  élail  un  bon  pape  ;  mais  II  cherchait 
en  secret  à  faire  rappeler  Acace,  (jue  lui-m5me 
avait  condamné.  Il  ne  partageait  pas  autrement 
ses  erreurs  ;  mais,  comme  il  procédait  avec  tié- 
deur, el  qu'il  n'avait  pas  pour  la  cause  de  Dieu 
le  zèle  qu'il  dcvail,  il  fut  frappe  par  le  Seigneur 
et  auparavant  chassé  par  le  clergé  comme  fau- 
teur de  riiérétique  '.  »  Le  même  fait  est  allégué 
presque  dans  les  mcmes  termes  et  à  plusieurs 
reprises  par  Guillaume  de   Nogarel  "  . 

I\.  —  Nouvelle  requête  du  peuple  au  roi 
pour  réclamer  l'abolition  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers. Cette  pièce  est  en  lalin.  ïllle  a  été  connue 
de  Raynouard,  qui  en  a  publié  un  fragment 
d'après  le  n"  177  du  fonds  de  Urienne,  dans 
868  Monuments  hisloriques  refnlifs  à  la  condam- 
nation des    chevaliers  du    Temple  (Paris,   i8i3). 

t.  D>1  Dois  eiagiTC  forl  l'appui  qii'Aiiiiïlaai:  Il  auruil   préU'  Il 

Uto  II  :  il  ï'agiuait  seulement  do  m  nxïmoire.  On  ne  uil  oi'i 
L)u  Itoiset  iNogaral  ont  vu  qu'AnutuM  II  fut  di^posi!  et  fit  une 

IvaiMi  fin. 

.  Dupiiï.  Pre:ivc.'.  pp.  aCS,  Ï70,  'Al\. 
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pp.  ii-,'t3  (cf.  p.  807).  Elle  a  élé citée  par  Dupuy 
dans  son  llislairv  de  la  condamnation  des  Tem- 
pliers, t.  I  (nouvelle  édition),  p.  118,  et  par 
M.  Ralhery  dans  son  Ilisloirfdes  Etals  ijt'iit'rnii.r 
df  France,  p.  5j)  et  Go  (comp.  H.  Martin,  Hisl. 
de  Fr.,  t.  IV.  p.  l'iSn).  M.  de  Waillj  a  prouvé 
d'une  façon  qui  approche  de  la  certitude  qu'elle 
est  de  Du  Bois.  M.  Boutaric  l'a  intégralement 
pubViée  {iSolices  et  extraits .  t,  XX,  2^  part.,  p.  180- 
i8j).  Inc.  :  Cum  inslnncia  devnte  supp/ind . . .  Le 
peuple,  en  cette  prétendue  supplique,  déclare 
qu'on  ne  peut  empt^clier  le  roi  de  punir  les 
Templiers,  sous  prétexte  que  le  pape  a  seul  le 
droit  de  juger  les  hérétiques.  En  effet,  ce  nom 
d'hérétiques  s'applique  uniquement  à  ceux  qui, 
professant  la  fui  catholique,  ne  s'en  séparent 
que  sur  un  ou  plusieurs  articles,  comme  font 
les  Grecs  et  le  pentarque  d'Orient  avec  les  neuf 
cents  évêques  et  les  peuples  qui  lui  sont  soumis. 
1,68  Templiers,  au  contraire,  sont  des  apostats 
placés  en  dehors  de  l'Eglise,  et  saint  Paul 
déclare  qu'il  n'a  point  à  s'occuper  de  pareilles 
gens.  Les  Templiers  d'ailleurs  sont  des  homi- 
cides, et  la  punition  de  l'homicide  appartient  au 
roi.  On  sent  qu'à  mesure  que  l'autorité  ecclé- 
siastique élevait  une  exception  pour  sauver  ces 
malheureux,  des  ennemis  acharnés  leur  impu- 
taient de  nouveaux  crimes  pour  les  perdre.  Les 
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calomnieuses  machinations  qui  eurent  pour 
conséquence  lant  d'aPTreux  supplices  se  montrent 
ici  dans  tout  leur  jour.  D&s  les  premiers  pam- 
phlets de  Du  Rois,  vers  i3oo,  on  voit  poindre 
le  projet  de  di^lruire  l'ordre  du  Temple.  Or  à  ce 
moment  il  n'est  nullemcnl  question  des  hérésies 
qu'on  imputa  plus  lard  à  l'ordre  tout  entier; 
ces  hérésies  ne  turent  inventées  que  quand  on 
vît  que  le  seul  moyen  de  confisquer  les  biens  de 
l'ordre  était  de  l'accuser  de  crimes  contre  la 
foi  '.  Ce  fut  aussi  en  invoquant  des  grïel's  ecclé- 
siastiques que  Philippe  dépouilla  les  marchands 
italiens  en  t^()i ,  les  juifs  en  i3oti.  Des  accu- 
sations semblables  furent  portées  contre  Boni- 
face  VIII  •;  en  général  le  réquisitoire  contre 
Itoniface  et  le  réquisitoire  contre  les  Templiers 
paraissent  coulés  dans  le  même  moule.  L'histoire 
qui  traitera  un  jour  d'une  fa^-on  critique  la 
question  (le  In  deslmclion  de  1  ordre  du  Temple 
devra  chercher  dans  les  ouvrages  de  Pierre 
Du  Bois  l'explication  de  cette  léuébreuse  all'aire  ; 
il  y  trouvera  la  preuve  que  la  suppression  de 
cet  ordre  fut  le  résultat  d'un  plan  arrêté  au 
moins  dès  l'an   k!oo,   et  non  la  tunséquence  de 


1.  riJGodu  i5  mars 
a*  parU'c,  pp.  iG3-iG5. 

1.  Uupuj.  Prtuvn,  f 
533  «I  Ml- 
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prétendues  hérésies,  qu'on  ne  trouve  alléguées 
que  vers  l'an  iSoy. 


X.  —  Mémoire  à  Philippe  le  Bel  pour  l'en- 
gager à  se  faire  créer  empereur  d'Allemagne  par 
Clément  V.  Cette  pièce  curieuse  est  en  latin  ; 
elle  a  été  découverte  par  M.  Boutaric  dans  le 
manuscrit  d'où  il  a  tiré  les  écrils  désignés  ci- 
dessus  sous  les  n  '  Vil  et  IX-  Le  même  savant 
la  publiée:  Xolirex  cl  exlralls,  t.  X\,  i!'' partie, 
pages  186  et  suiv.  Une  chose  certaine,  c'est 
qu'elle  est  du  même  auteur  qu'une  autre  pièce 
(n"  XI,  ci-après)  que  M.  de  \\ailly  a  prouvé 
("Ire  de  Du  Itois,  Dans  les  deux  pièces.  Fauteur 
parle  d'une  lettre  de  sa  composition  à  l'adresse 
du  pape,  qu'il  remit  au  roi  à  Chinon.  Le 
mémoire  dont  il  s'agit  en  ce  moment  porte 
d'ailleurs  tous  les  caractères  qui  ont  servi  à 
reconnaître  les  écrits  do  Du  Bois.  Des  parties 
entières  sont  reproduites  du  De  recupfratione. 

Selon  l'habitude  constante  qu'a  Du  Bois  de 
dissimuler  les  projets  conçus  dans  l'inlérôt  de  la 
couronne  de  France  sous  une  tausse  apparence 
d'intérêt  pour  la  foi  et  pour  la  croisade,  celle 
pièce  est  intitulée  Profat-lo  Tcrr,T-Stinrl:r.  L'au- 
teur allègue  l'exemple  de  saint  Louis,  qui,  dit-Il, 
eût  volontiers  accepté  l'Empire.  C  esl  le  pape 
Adrien    qui    a    constitué    le    droit    des    élec— 
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leurs'  ;  un  autre  pape  peut  suspendre  ce  droit  dans 
,  l'intérêt  de  la  croisade.  Du  Bois  suppose  les 
électeurs  rassemblés  par  le  pape,  et  prèle  au 
pontife  un  discours  de  son  invention,  où  les 
princes  allemands  sont  traités  avec  beaucoup  de 
sévérité.  «  Nous  pourrions  vous  priver  du  droit 
d'élire,  car  vous  ave^  fait  de  mauvais  choix. 
L'Empire  a  été  transféré  des  Grecs  aux   Alle- 

I  tnands  en  la  personne  de  Charlemagne,  parce 
que  l'empereur  de  Constantinople  ne  défendait 
pas  bien  l'Église.  Or  vous  avez  clioisi  des  empe- 
reurs (jui.  loin  de  défendre  l'Église  romaine, 
l'ont  attaquée,  et  vous  les  y  avez  aidés.  Arrivant 
à  l'Empire  vieux  et  sans  pouvoirs  suflisants, 
minés  tous  les  jours  par  les  brigues  des  compé- 
titeurs, Ips  empereurs  ne  peuvent  rien  pour 
défendre  l'Église  et  la  Terre-Sainte,, .  »  Afin  de 
consoler  les  électeurs  de  la  perle  de  leur  droit, 
on  leur  donnerait  des  compensations  territo- 
riales et  pécuniaires,  ces  dernières  prises   sur  la 

'  dtme  des  églises  d'Allemagne.  L'empereur  à  son 
lour  étendrait  son  pouvoir  en  prenaut  la  Lom- 
bardie.  G'-nes  et  Venise;  ce  qui  lui  ouvrirait  la 
route  de  terre,  si  supérieure  à  la  voie  de  mer, 
pour   se    rendre  en   Orient.    Tout    cela,   selon 

I  Du  Bois,  ue  peut  réussir  qu'à  deux  conditions  : 

t  d'.\drien  I".  l^  rnisoii  i 
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t  se  dérouler  une   crise   e\ln)tnc— 

dans    la     constitution     alteniande. 

I  naaure  que  Philippe  le  Bel  voulut  faire 

l  frère  Charles  de  Valois  par  ClénientV, 

mettre    l'Empire    entre    les    mains    des 

,  comme   il    était    du   temps   de   Char- 

et    qu'il    y    fui    fort    excité    par    ses 

;  que  le  roi  voulut  engager  le  pape  à 

I  cette  entreprise,   mais  que  le  pape, 

L  son   dessein,    pressa   secrètement   les 

;  le  prévenir.  Deux  pièces,  du  1 1  et 

i3o8.    publiées   par   M.    Boutaric", 

kau  moins  une  partie  de  l'assertion  de 

iition  de  Charles  de  Valois,  en  ce 

fin  couronne  impériale,  remontait  du 

\  temps  plus  anciens^.   1\  est  probable 

I'Ib  courant  de  l'année  i3o8,  l'Idée  de 

i  couronne  à  Philippe  le  Bel  fut  anté- 

idée    de    la    conférer   h   Charles    de 

i  placerait  le   mémoire  de   Du   Bois 

fde  mai  i3o8. 

■  Biémoire  adresse  k  Pbihppe  le  Bel 

mita.l  VIII.  eh.   [oi.  — Bailla.  i.|>.  ii:»:  a  «j.  ; 

K  ei-tmila,  t.  XX.  2'|iarlie,  pp.  183-171,—  H«ti- 
I  tl  «q.  —  lituae  det  <Jaeai.  liUloriq.,  C°  Biilicu, 
.  pp.    18  ot  «|. 

,  Vnr,   ch.  63.  63.  —  BttiUel.  pp.  76  ol  ïq.! 
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la  première,  c'est  qu'on  établlBSc  la  paix  perpé- 
tuelle uDtxc  les  princes  latins,  comme  l'auteur 
l'a  expliqué  dans  la  lettre  qu'il  a  remise  au  roi 
à  Chinon  ;  la  seconde,  c'est  que  le  roi  s'empare 
«le  tout  le  patrimoine  de  l'Église,  à  l'exception 
des  manoirs  qui  serviront  à  loger  la  cour 
papale,  et  serve  au  pape  en  retour  un  revenu 
net  égal  à  celui  qu'il  touche,  les  dépenses  de 
son  état  défalquées.  De  la  sorte,  le  roi  de 
[""rance  recevTail  l'iiommage  dos  rois  et  des 
princes,  qui  sont  vassaux  du  pape  pour  le  Icm- 
porol.  Par  là  cesseraient  les  guerres  et  la 
superbe  des  Génois,  des  Vénitiens,  des  Lom- 
bards, des  Toscans  et  des  autres  républiques 
marchandes  de  l'Italie.  Par  Ih  enfin  s'ouvrirait 
pour  les  croisés  celte  voie  de  terre,  sans  laquelle 
on  ne  pourra  jamais  conquérir  la  Terre-Sainte, 
ni  la  peupler  de  Latins,  ni  la  gai-der. 

11  est  évident  que  cette  pièce  fut  écrite 
durant  l'interrègne  qui  s'éioula  entre  la  mort 
d'Albert  I*'  d'Autriche,  arrivée  le  i"  mai  i^toS, 
et  rflectioB  d'Henri  VII  de  Luxembourg,  qui 
L'ut  lieu  le  ■:>.()  novembre  lIoS.  Cela  coïncide 
parfaitement  avec  l'induction  lirée  de  la  lettre 
de  (lliinon.  Cette  lettre  fut  remise  au  roi  le  jour 
de  l'Ascension  i3o8  ^23  mai).  Pendaul  la  vie 
d'Albert,  Du  Bois  senible  préoccupé  de  l'idée 
que   l'Empire   pourrait    être   rendu   hén'ditairc. 
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L'iiitcrrùgne  vil  se  dérouler  une  crise  exlr^me— 
ment  grave  dans  la  constitution  allemande. 
Villnni  '  assure  que  Philippe  le  Bel  voulut  faire 
ôlirc  son  frère  Charles  de  Valois  par  Clément  V, 
pour  remettre  l'Enipire  entre  les  mains  des 
Français,  comme  il  elait  du  temps  de  Char- 
lemagoe,  et  qu'il  y  fui  fort  excité  par  ses 
conseillers;  que  le  roi  voulut  engag'er  le  pape  ù 
l'aider  dans  celle  entreprise,  mais  que  le  pape, 
laverti  de  son  dessein,  pressa  secrètement  les 
électeurs  de  le  prévenir.  Deux  pièces,  du  1 1  cl 
du  i(i  juin  i3o8,  publiées  par  M.  Koularîc^, 
confirment  au  moins  une  partie  de  l'assertion  de 
Villani,  L'ambition  de  Charles  de  Valois,  en  ce 
qui  touche  la  couronne  impériale,  remontait  du 
reste  à  des  temps  plus  anciens  *,  Il  est  probable 
que.  dans  le  courant  de  l'année  i3o8,  l'idée  de 
procurer  la  couronne  à  Phih'ppe  le  Bel  fut  antd- 
rieure  à  l'idée  de  la  conférer  k  Charles  de 
Valois;  cela  placerait  le  mémoire  de  Du  Boïs 
:yen  la  fin  de  mai  i3o8. 
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pour  l'engager  à  fonder  un  royaume  en  Orient 
pour  Philippe  le  Long,  son  second  fils.  Ce  mé- 
moire a  élé  publié  anonyme  par  Baluze  :  VUse 
pnpai'uin  Avcnioneiisiurn,  t.  ïi,  col.  iSti-iga  ,  et 
réimprimé  en  partie  par  Dupuy,  Histoire  véri- 
fiilile  (le  la  condamiuilion  'If  l'unli-c  iloa  Templiers, 
p.  aSÔ.  M.  de  Wailly'  a  prouvé  jusqu'à  l'éYi- 
dence  qu'il  appartient  à  Du  Bois.  Ce  sont  ïden- 
liquement  les  même  idées  que  dans  le  De  abbre- 
rinlioiir:  et  le  JJf  rccujicr'itlone.  Seulement  oo 
sent  que  l'auleur  se  croît  bien  plus  près  de  la 
réalisation  de  ses  plans.  Un  grand  pas  a  été  fait  : 
les  biens  des  Templiers  sont  sous  séquestre.  Ces 
biens  serviront  à  soutenir  le  fulur  royaume 
franc  oriental.  Tous  les  autres  ordres  établis 
dans  l'intérêt  de  la  croisade  doivent  être  fondus 
en  un  seul,  qui  s'appellera  ordre  royal,  et  qui 
aura  pour  chef  le  roi  de  Chypre".  Le  roi  de 
France  restera  dans  son  royaume  pour  vaquer, 
selon  l'éternelle  maxîmc  de  Du  Bois,  à  la  procréa- 
tion et  il  l'éducation  de  ses  enfants  ;  mais  ses  fila 
se  livreront  aux  expéditions  lointaines.  Fidèle  à 
ses  principes  sur  l'excellence  du  climat  de  la 
France,  Du  Bois  veut  que  Philippe,  avant  de 
partir  pour  l'Orient,  ail  plusieurs  fils,  qui  seront 

I,  Uém.    de    l'Acad.     da    Intcript.,    t.    WIU.     i°  paclio, 
|>p.  481  et  5<i. 

3,  Dupuj,  tfiil.  rie  lu  coud,  dts  Templiers,  t.  I,  pp.  76-77, 
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élevL^s  en  Fronce,  et  quî  ne  quttleront  eux- 
mêmes  ce  pays  qu'après  avoir  eu  des  huriliers. 
Philippe  le  Itel  était  veuf  depuis  le  2  avril  i3o5: 
Du  Bois  lui  conseille  de  se  remarier  le  plus  tôt 
possible. 

On  a  vu  Du  Bois',  en  i3oG,  el  même  dès 
i3oo,  proposer  pour  Charles  de  Valois"  des 
idées  semblables  à  celles  qu'il  émet  maintenant 
au  profit  de  Philippe  le  Long.  C'est  probablement 
après  avoir  assisté  aux  Êtals-généraux  de  Tours, 
vers  la  fin  de  mai  i3o8,  que  Du  Itois  aura  écrit 
ce  mémoire.  Au  moment  où  il  fut  composé,  les 
Templiers  étaient  arrêtés  ;  mais  leui-s  biens 
n'avaient  pas  encore  été  attribués  à  l'ordre  des 
Hospitaliers.  Cela  lixerait  l'intervalle  ou  notre 
mémoire  a  été  rédigé  d'octobre  1807  à  octobre 
i3i  1  ;  mais  on  peut  arriver  à  bien  plus  de  pré- 
cision. L'auteur  parle  de  la  lettre  qu'il  remît  au 
roi  à  Chinon  «  le  jnur  de  l'Ascension  de  la 
même  année  ».  Or,  de  i3o7  à  i3ii,  Philippe 
□e  passa  le  jour  de  l'Ascension  à  Chinon  que 
dans  l'année  i3o8'.  Nous  avons  vu  d'ailleurs 
que  le  mémoire  précédent,  où  se  trouve  aussi  la 
mention  de  la  lettre  de  Chinon  comme  d'un  fait 
récent,  est  certainement  de  i3o8. 

1,  De  recuper,,  ch,  63. 

ï.  Voir  ci-deasus,  p.  ai|.'i. 

3.  llUlor.  de  fa  ;->..    l.  'xXr,  p|..  M,^.  5oî. 
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Cette  leltre,  remise  au  roi  ù  Cbinon  le  joui 
de  l'Ascension  de  i3oS,  nous  manque.  On 
retrouvera  peul-Ctre ,  ainsi  que  d'autres  opU'3 
seules  de  Du  liois  ;  mais  ces  textes  nouvci 
cliangeronl  probablement  pas  beaucoup  la  pby- 
sionoDiie  de  l'avocat  de  Coutances,  telle  qu'elle 
résulte  des  écrits  que  MM.  de  WailJy  et  Boa- 
taric  lui  ont  restitués.  Le  cercle  des  idées,  dei 
citations,  des  expressions  familières  à  Pierre  Dw 
Bois  est  si  restreint,  que  ses  différents  écrits  doi- 
vent tous  être  considérés  comme  des  arrange- 
ments dilVérents  d'un  même  ouvrage.  Les  idées 
de  Du  Bois  peuvent,  du  reste,  se  réduire  à  i 
seule  :  accroissement  du  pouvoir  royal.  Le  roiJ 
pour  notre  légiste,  n'est  plus  le  roi  du  moyei^ 
âge,  dont  saint  Louis  est  l'image  la  plus  pap- 
faile  ;  c'est  déjà  un  Louis  XIV,  peraonnifiai 
l'Ëlat,  ne  s'appartenant  pas  à  lui-même,  une 
sorte  de  raison,  ou  plutôt  d'être  divin  représen- 
tant la  société  tout  entière,  ne  faisant  pas  la 
guerre,  se  montrant  à  peine,  chargé  surtout  de 
produire  une  nombreuse  famille  de  princes,  et 
de  l'élever  sous  tes  meilleures  influences  possi- 
bles. Du  Bols  lui  recommande  la  loyauté  eu  fait 
de  monnaies,  la  modération  dans  l'élablisse- 
ment  des  impôts,  une  parfaite  légalité  dans  la 
réquisition  du  service  militaire.  11  conseille  de 
substituer  l'Infanterie  à  la  cavalerie,  et  de  donner 
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1  aux  troupes  des  uniformes.  Les  rébellions  des 
grands  vassaux,  jusque-là  considérôes  comme  des 
actes  de  légitime  résistance,  sont  à  ses  yeui  des 
crimes  dignes  de  mort.  Ses  vues  sur  la  réforme 
judiciaire  sont  meilleures  encore.  Il  veut  abréger 
les  procès  et  les  rendre  moios  coûteux  ;  les  prin- 
cipes lout  français  d'un  code  unique,  d'un  droit 
égal  pour  tous  ,  ce  qu'on  peut  appeler  l'idéal 
juridique  de  la  révolution,  tel  qu'on  le  trouve 
chez  d'Aguesseau  par  exemple,  percent  claire- 
ment dans  ses  écrits.  Des  questions  d'intérêt  se 
mêlaient  sans  doute  au  zèle  des  justiciers  ci^'ils 
qui,  comme  lut,  livrèrent  un  si  rude  assaut  aux 
juridictions  ecclésiastiques.  Un  vrai  amour  du 
bien  paraît  cependant  avoir  animé  par  moments 
ces  âpres  hommes  de  loi,  et  l'esprit  moderne 
doit  une  grande  reconnaissance  à  leur  énergique 
initiative. 

Les  sentiments  de  Du  Bois  sur  l'Église  sont 
des  plus  caractérisés.  Du  Bois  n'est  pas  homme 
d'Eglise;  mais  il  vit  et  s'enrichit  des  biens  de 
l'Eglise.  Cette  catégorie  de  personnes  a  toujours 
fourni  d'ardents  ennemis  de  la  propriété  cléricale, 
de  fougueux  gallicans,  des  juristes  passionnés 
pour  les  réformes.  Il  suffît  de  se  rappeler  la  fin 
du  xviii"  siècle  et  les  premiers  temps  de  la  révo- 
lution. On  sent  chez  eux  la  mauvaise  humeur 
prosaïque    de    l'homme    d'affaires,    a'apercevanl 
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qu'il  y  aurait  à  tirer  des  biens  dont  il  n'est  qud 
le  gérant  plus  de  revenu   que  l'Kglise  n'en  lire,* 
et  disant  îi  son  point  de  vue  borni^  d'économe  : 
Utfjind   ptfriIUio   /i.tc?  Du  lîois  montre  avec  un 
rare  bon  sens  laïque  que  la  souveraineté  lempo- 
rclle  du  pape,  loin  de  servir  à  son  rùle  spirituel, 
lui   cause    d'énormes   embarras,    en    l'obligeant 
sans  cesse  à  faire  ce  qu'il  défend  aux  autres,  1 
remède  qu'il   imagine  est  que  le  pape  cède  à  un 
prince,  à  titre  d'empliyléo^e,  le  patrimoine  da] 
saint  Pierre,  moyennant  une  pension  égale  à  sonl 
revenu  net,  et  qu'il  réside  ensuite  dans  une  ville  !^ 
de  son  choix.   A  ses   yeux,  c'est  un  très   grand 
mal  que  la  papauté  soit  une  puissance  italienne; 
l'cnvaliissement  de   la  calbollcité   par  les  ultra-  . 
montains  lui    est   antîpalhique.   Toute  l'Ëglise,  I 
depuis  son  chef  jusqu'au    plus    liumble    de  sesl 
membres,  a  besoin  d'être  réformée.  Les  bïensj 
des   évèques    doivent    être    donnés    à    des 
ques,    qui  leur  fourniront    une    redevance.    Loi 
célibat   des  prêtres    est   funeste,    et  peu    l'ob- 
servent en  réalité.  Les  empiétements  des  uflicia- 
litéa  depuis  saint  Louis  ne  sont  pas  moins  fâ- 
cheux.   Du  Mois   propose,  pour  arrêter  le  mal, 
les  remèdes  les  plus  énergiques.  L'excommuni- 
cation l'effraie,  mais  ne  l'arrête  pas,  puisque  celui  J 
qui  a  encouru    l'excommunication    injustement! 
peut  n'en  pas  tenir  compte. 
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Du  Bois  est  encore  moins  favorable  au  clergé 
régulier  qu'au  clergé  séculier.  Il  est  surtout  hos- 
tile aux  bénédictins;  au  contraire  les  domini- 
cains et  les  franciBCains  le  trouvent  assez  bien- 
veillant, et  II  s'appuie  souvent  sur  leur  autorité. 
Les  biens  des  couvents,  comme  ccu\  des  évêques, 
doivent  Otre  donnés  enemphjléose  à  des  laïques, 
qui  paieront  des  rentes.  Les  biens  des  moines 
en  réalité  appartiennent  aux  pauvres;  les  moines 
n'ont  droit  de  prélever  pour  eu\  que  le  néces- 
saire. On  ne  saurait  tolérer  que  les  pauvres  aient 
faim  et  froid  îi  côté  de  moines  qui  tliiîsaarisent. 
Le  nombre  des  religieuses  est  trop  considérable; 
tous  les  couvents  de  femmes  ont  pour  obligation 
de  concourir  à  l'éducation  des  jeunes  filles 
pau\Tes.  Les  ordres  militaires  doivent  être  sup- 
primés, et  leurs  biens  seront  employés  à  procu- 
rer elïîcacemcnt  la  conquête  de  la  Terre-Sainte. 

Cette  conquête  de  la  Terre-SainLe  est  en  appa- 
rence la  préot:cupation  dominante  de  Pierre  Du 
Dois.  Nous  estimons  qu'il  ne  faut  pas  la  prendre 
trop  au  sérieux:  c'est  là,  ce  semble,  un  pré- 
texte dont  il  se  sert  pour  faire  passer  ses  idées 
les  plus  téméraires,  et  aussi  pour  satisfaire 
l'avide  fiscalité  de  Philippe  le  Kel.  Du  lîois  était 
clirétien  convaincu,  et  sûremeiitll  tenait, comme 
tout  le  monde,  à  la  conquête  du  tombeau  de 
Jésus-Christ;    seulement  il   s'en   faut  que  ce  fût 
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ïk  sa  maUresse  pensée.   Quand  il  indique  aveol 
tant  de   d^veloppemenl   les    moyens    de    recOft-B 
quérir  la   Palestine,  il   a  en  vue  beaucoup  pluaf 
les  moyens  que  la  fin.  Supposons  que  ses  vœuxl 
eussent  été   réalisés  ;    le   roî    conseillé  par  lui, 
devenu    comme  Charlemagne   chef  de  toute   la 
chrélienlé  occidentale,  fûl-il  parti  pour  la  Pales- 
tine?  nous    ne  le  croyons  pas.   11    eût  joui   dea  j 
revenus   ecclésiastiques,    de    sa    primalie    danB.i 
l'Eglise  ot  par  l'Église  de  sa  prïmatie  en  Europe, 
cl  tout  se  fût  borné  Ih.    Il    eût    allégué  et  anl 
besoin  créé   des  difTicultcs  insurmontables  pom 
ne  point  partir;   il  e>U  gardé  l'argent,  et  n'eùtl 
pas  fait  l'ouvrage.  On   peut  même    dire   qu'ettf 
général     les     projets     de     croisades     ne     sont*! 
sous  la  plume  de    Du   Bois,   que  des  occasionBl 
pour  développer  ses  plans  de  réforme  les  pluffl 
risqués.  La  future  constituliondela  Terre-Sainte  ' 
est  comme  une  utopie  autour   de  laquelle   son 
imagination  se  complaît,   et  qui  lui  donne  lieu 
d'énoncerdes  vues  dont  la  réalisation  en  Europe  J 
n'eût  pu  Hec  proposée  sans  danger.  Dès  la  pre-f 
mière   moitié  du   ^iii'  siècle,    vers    I92.S, 
Complainte  de  Jérusalem'  »  présente  la  mèn; 
association    d'idées,    un    zèle  extrême  pour  lat 
croisades,  une  haine  implacable  contre  la  cour 

I.  llisl.  Unir.    ,U    la  Fr..  l.  XXIII.  pp.    'ni  ol  sq. 
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de  Rome  et  le  clergé.  L'auteur  de  la  complainte 
n'est  pas  loin  de  la  solution  de  Pierre  Du  Bois  ; 
il  appelle  de  ses  vœux  un  CUarles  Martel,  tjui 
applique  les  forces  chrétiennes  à  leur  véritable 
objet,  dont  le  clergé  les  détourne. 

Le  plan  d'inslruclion  publique  mis  en  avant  k 
ce  propos  par  Du  Bois  montre  que  pas  une  des 
parties  de  la  constitution  des  États  modernes 
n'échappait  {i  ce  lucide  cl  pénétrant  esprit.  Il  veut 
que  les  femmes  soient  aussi  instruites  que  les 
hommes.  Le  cadre  des  sciences  qui  doivent  être 
enseignées  est  naturellement  celui  que  l'on  con- 
cevait de  son  temps;  mais  la  distinction  des 
degrés  diversd'instruction,  ainsi  que  des  parties 
générales  et  des  parties  professionnelles,  y  est 
bien  faite.  Du  lîois  semble  concevoir  les  écoles 
publiques  comme  des  pépinières  dont  l'iitat 
choisirait  les  sujets,  et  les  appliquerait  selon  ses 
besoins  et  selon  leur  capacité.  Toutes  les  sciences 
doivent  être  mises  à  la  portée  des  laïques,  même 
des  femmes,  au  moyen  d'abrégés,  de  Sommes, 
comme  on  disait  alors.  Du  Bois  ne  parle  jiimais 
des  universités:  il  ne  paraît  pas  fonder  sur  elles 
de  grandes  espérances. 

La  politique  extérieure  de  Du  Bois  est  celle 
d'un  partisan  fanatique  de  !a  maison  royale  de 
France.  Il  ri've  pour  cette  maison  la  domination 
universelle  :  mais  comme  Du  Bois  n'est  nulle- 


S-jCt  PlEItBE   DD    BOIS 

ment  belliqueux,  c'est  par  la  diplomatie    qu'il 
espôre  réussir.  Son  principal  moyen  d'exécution 
est  que  le  roi  s'empare  du  pape,  et   se  substitue 
au  Saint-Siège    pour    le    temporel.  La  polilîqiie 
qui  triompha  par  l'élection  de  Clément  V.  qu" 
attira  la  papauté  en  Fraoceet  l'y  retint  un  siècle,.] 
est  cbeziuî  nettement  raisonnée.  Maître  du  pape,' 
qui  sera  sa  créature,  le  roi  de  France  deviendri 
tout— puissant  en  Italie,  et  du  même  coup   suze- 
rain de  tous  les  pays  qui  sont  vassaux  du  pape, 
Naples,    la    Sicile,     TAragon,    l'Angleterre,    laJ 
Hongrie.    La    Lombardie    relève  de    l'Empire  ;  J 
maïs   on   obtiendra  facilement  la   cession    d'uikl 
pays  toujours  en  révolte.   Les  Lombards  résiï^J 
teront  ;  on  les  domptera.  Du  Bois  partage  l'anti-| 
palhic  de  ^oga^cl  contre  les   républiques  map-I 
cliandes   de   Tllalie  '.   En    Espagne,    une  inter-J 
venlion  armée  en  faveur  des  infants  de  La  Ccrda, 
petits-fils  de  saint  Louis,  qu'on  obiigcrailît prêter! 
serment  au  roi,    assurerait   l'influence  française. 
Le  mariage  de  Charles  de  Valois  avec  l'héritière  ) 
de  l'empire  latin  de  Constantinople,  ou  bien  un  | 
empire    créé    en    faveur  de    Philippe  le   Long, 
ferait  tomber   l'Orient    dans   le  vasselage  de  la 
France.    Quant  à  l'Allemagne,    on  pourrait  au 
moins  s'en  faire  une  alliée  en   aidant  la  maison  , 
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dd  Habsbourg,  dont  un  membre,  destïoé  à  être 
le  chef  de  la  famille,  venait  d'épouser  une  sœur 
du  roi  de  France,  à  rendre  la  couronne  impériale 
hérédilaire.  En  i3o8,  après  la  mort  d'Albert 
d'Autriclie,  Du  Bois  crul  le  moment  favorable  ù 
un  projet  encore  plus  hardi  qui  eût  assis  Philippe 
le  Bel  sur  le  trône  d'Allemagne. 

On  voit  sans  peine  la  frivolité  de  quelques- 
uns  de  ces  projets  et  la  contradiction  oïi  ils 
étaient  avec  les  principes  de  Du  Bois  lui-même. 
L'auteur  était  un  peu  plus  dans  le  vrai  en 
concevant  une  confédération,  en  quelque  sorte 
une  république  de  l'Europe  chrétienne,  résultai 
d'une  pacification  générale  de  l'Occident,  qui 
eût  permis  à  l'Europe  latine  de  dominer  l'Orient, 
soit  grec,  soit  musulman;  maïs  les  moyens  qu'il 
proposait  étaient  chimériques  :  une  sorte  de 
tribunal  eût  tranché  par  sentence  arbitrale  tous 
les  différends  entre  les  princes  chrétiens,  et 
ceux  qui  auraient  résisté  eussent  été  excommuniés. 
Du  Bois  semble  avoir  passé  sa  vie  h  rêver  alter- 
nativement l'agrandissement  démesuré  du  pou- 
voir papal,  et  la  sujétion  du  pape  à  la  royauté. 
Ses  projets  do  politique  extérieure  sont  loin  de 
présenter  la  haufe  raison  qui  caractérise  ses 
plans  de  réforme  intérieure,  surtout  ceux  qui 
touchent  à  l'ordre  judiciaire  et  à  l'ordre  admi- 
nistratif. 
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Le  style  de  Du  lioîs  a  du  trait,  de  la  vivacité, 
parfois  de  la  justesse,  toujours  une  spirituelle 
bonhomie.  On  n'y  sent  ni  rhétorltiue,  ni  affec- 
tation ;  mais  il  est  exlrâmement  incorrect, 
làclie  et  obscur.  Il  faut  dire  à  sa  décharge  que 
les  manuscrils  qu'on  a  de  ses  grands  traités  sont 
très  mauvais.  Un  défaut  toutefois  dont  les 
copistes  ne  sauraient  tître  responsables,  c'est  le 
désordre  complet  de  la  rédaction,  les  perpétuelles 
redites.  L'auteur  est  au  courant  de  toutes  les 
éludes  de  son  temps  :  il  en  voit  les  côtés  faibles  ; 
il  comprend  la  science  et  l'esprit  scientifique. 
Quoiqu'il  ail  dans  Taslrologie  et  dans  certains 
récils  fabuleux  une  confiance  bien  naïve,  ses 
sympathies  sont  pour  les  meilleurs  esprits  de 
son  siècle,  tels  que  Siger  et  Roger  Bacon. 
Gomme  Itacon,  c'est  un  novateur,  un  homme 
à  idées.  Ses  écrits,  comme  ceux  de  Bacon,  n'ont 
pas  le  pédantisme  des  divisions  scolastiques  ;  ils 
s'adressent  à  des  gens  qui  n'ont  pas  fait  leur 
logique  sur  les  bancs  de  l'école.  La  manière 
dont  il  parle  au  souverain  respire  une  noble 
franchise.  Son  culte  pour  la  royauté  n'est  pas 
de  l'adulation  ;  souvent  il  critique  les  actes  de 
Pldlippe  le  Bel,  par  exemple  les  altérations  de 
la  monnaie,  les  illégalités  dans  l'appel  au  service 
militaire.  Les  libertés  qu'il  se  donne  font 
honneur  au  gouvernement  qui  les  permit.  A  la 
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façon  dont  II  traite  de  péchi^  mortel  toute  impo- 
sition de  taxe  nouvelle,  toute  exigence  arbitraire 
dans  la  convocation  du  ban  et  de  l'arriète-bao, 
on  sent  que  l'esprit  du  moyen  âge  vit  encore. 
Du  Bois  n'arriva  pas  aux  fonctions  élevées,  et 
parla  il  put échappcraux réactions quifrappèrent 
les  ministres  de  Philippe  le  Bel  après  la  mort 
i  de  ce  prince;  mais  il  eut  la  fortune,  que  proba- 
-  Uement  il  regarda  comme  sa  meilleure  récom- 
pense. La  renommée  lui  est  venue  tardivement; 
il  a  fallu  les  soins  d'une  critique  pénétrante 
pour  déjouer  les  eD'orts  qu'il  fit  afin  de  rester 
ictié. 

Ses  écrits  fronçais  anonymes  furent  sans 
doute  répandus  h  grand  nombre  d'exemplaires 
dans  le  public  ;  ses  écrits  latins  ne  furent  guère 
lus  que  des  confidents  de  Philippe.  iS'apparle- 
ttant  ni  à  une  université,  ni  à  un  ordre  religieux, 
il  ne  jouit  d'aucun  des  privilèges  qu'avaient  ces 
grands  corps,  pour  décerner  la  réputation,  11 
ftit,  par  l'obscurité  où  il  resta,  l'image  vivante 
^'un  règne  ofi  ne  manqua  pas  le  sens  droit  des 
affaires,  mais  où  manqua  la  gloire  du  talent,  oi!l 
les  plus  grandes  choses  se  firent  presque  ii  la 
dérobée,  par  des  gêna  qui  cachaient  leur  jeu  cl 
ne  disaient  pas  leur  secret.  Il  faut  songer  ài  la 
terreur  que  l'Église  exerçait;  on  était  obligé  de 
procéder  dans  les   ténèbres.    Les  écrits  où  l'on 
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combattait  les  abus  n'élanl  pas  destinés  au  pu- 
blic, la  forme  en  claît  très  négligée  ;  on  ne  les 
signait  pas,  ils  étaient  peu  copiés,  le  conlcnu 
était  souvent  dissimulé  par  un  titre  insignifianl 
ou  trompeur. 

L'originalité  du  rôle  de  Du  Bois  ne  saurait  en 
tout  cas  être  contestée.  On  peut  en  un  sens  le 
regarder  comme  le  plus  ancien  publicisle  da 
moyen  âge.  Il  fut  un  de  ces  léj^istes  de  bon 
sens,  comme  la  Fiance  en  a  beaucoup  connu, 
ardents  promoteurs  du  progrès  social,  sans  être 
ni  des  esprits  cminenis.  ni  des  caractères  fort 
élevés,  animés  d'un  vrai  sentiment  d'équité  et 
de  riiorreur  des  abus  autres  que  ceux  qui  leur 
étalent  profitables,  ayant  en  tout,  excepté  en 
politique,  un  sentiment  très  droit  de  la  justice, 
sang  montrer  jamais  de  grands  scrupules  sur  le 
choix  des  moyens.  11  fut  en  France  le  premier 
de  ces  avocats  qui  sortirent  de  la  pratique  des 
lois  pour  s'occuper  de  politique  et  d'administra- 
tion ;  il  marqua  aussi  l'avènement  de  l'Iiomme 
du  tiers  état,  portant  dans  les  affaires  publiques 
son  bon  sens,  sa  solidité  d'esprit,  sans  brillant 
ni  éclat.  Le  règne  de  Charles  V  réalisa  en  quel- 
que sorte  ce  qu'il  avait  conçu.  Son  esprit  sembla 
revivre  dans  ces  juristes  éminents  qui,  depuis  le 
commencement  du  \  i  v  °  siècle  jusqu'à  nos 
jours,  poursuivirent  l'idéal  d'une  forte  monar- 
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chie  administrative  sans  libertés  publiques,  d'un 
État  juste  et  bienfaisant  pour  tous  sans  garanties 
individuelles,  d'une  France  puissante  sans  esprit 
civique,  d'une  Église  nationale,  presque  indé- 
pendante de  celle  de  Rome,  sans  être  libre  ni 
séparée  de  la  papauté,  d'une  maison  royale  à 
qui  Ton  demandait  de  n'exister  que  pour  la 
nation,  le  lendemain  du  jour  oii  l'on  avait 
détruit  pour  cette  maison  royale  les  pactes 
anciens,  les  privilèges,  les  droits  locaux,  en  un 
mot  tout  ce  qui  constituait  la  nation. 


I     ' 
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PAPE 

SOUS    LE    NOM    DE   CLÉMENT    V 


t. 


SA  VIE*. 


La  papauté,  en  devenant,  surtout  depuis  la 
fin  du  x^  siècle,  une  institution  bien  plus  euro- 
péenne que  romaine  ou  italienne,  amena  de 
bonne  heure  le  phénomène  de  Français,  d'Alle- 
mands, d'Anglais,  revêtus,  en  tant  qu'évêques 
de  Rome,  du  titre  des  chefs  de  la  chrétienté. 
Pour  ne  parler  que  de  la  France,  elle  avait 
donné  au  Saint-Siège  Silvestre  II,  Urbain  II, 
Urbain  IV,  Clément  IV,  Martin  IV,  quand  la 
victoire  de  Philippe  le  Bel  sur  la  papauté  altière 
créée  par  Grégoire  VII  mit  pour  longtemps 
entre  les  mains  du  clergé  français  la  direction 
générale  des  aflaires  de  l'Eglise.  Avec  Clément  V, 
une    période    toute    nouvelle    commence.    Des 
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étrangers  maUres  dans  Rome  au  nom  de  la  pri- 
mauté religieuse  que  Rome  elle-même  avait 
proclamée,  cela  était  tout  naturel  ;  cela  s'éta 
vu  fréquemment;  on  avait  vu  également  i 
pontifes  fuire  des  absences  prolongées  de  lai 
capitale;  mais  ni  au  xi",  ni  au  xii",  ni  au  xiii^ 
siècle,  on  n'aurait  admis  l'idée  qu'un  pape  ptt 
se  faire  couronner  ailleurs  qu'à  Rome,  se  dispen- 
ser pendant  toute  la  durée  de  son  pontifical  de 
paraître  à  Home,  choisir  liors  d'Italie  une  capi- 
tale pour  l'exercice  de  sa  double  souveraineté. 
Voilà  ce  que  fit  Clément  V,  non  par  suite  d'un 
plan  1res  fortement  calculé,  mais  par  une  sorte 
de  nécessité.  Les  divisions  de  l'Ilalîe,  la  turbu- 
lence des  factions  romaines,  avaient  rendu  le 
séjour  de  la  papauté  ù  Rome  presque  impossible. 
Boniface  VIII,  d'ailleurs,  avait,  par  ses  violen- 
ces, compromis  à  jamais  la  politique  générale 
suivie,  non  sans  gloire,  par  les  grands  ptipes  du 
moyen  îlge.  Clément  V  ne  fut  pas  l'auleur 
d'une  pareille  situation  ;  il  s'y  prfita  ;  il  ne 
fut  pas  supérieur  à  son  temps;  il  céda  aux 
courants  qui  dominaient ,  et  cette  complai- 
sance le  conduisit  à  une  fortune  vraiment 
inouïe. 

Bertrand  de  Gol  était  né  au  cbâteau  de  Vil- 
landraul,  près  d'Uzeste,  dans  le  territoire  de 
Bazas.  11  appartenait  à  la  première  noblesse  da 
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paj's  '.  Son  aïeul,  Arnaud  Garcias  de  Got, 
de  Ooth  ou  de  Gauth,  rie  Gain,  était  Ir&re  de 
G,  Benquet,  évêquede  Fta/as  en  1166.  Son  père, 
Béi'aud  00  Bérard  Garcias,  était  seigneur 
d'Uzeste  et  de  Villandraul  '.  Son  oncle  Bertrand 
fut  évique  d'Agen  ^  Enlin,  son  frère  aîné, 
Uéraud,  le  devança  dans  la  carrière  ecclésias- 
tique. En  1290,  Béraud  est  archevêque  de  Lyon; 
en  1292.  il  est  fait  par  Jîoniface  VIII  cardinal- 
évâque  d'Albane  ;  en  !3Ç)5,  il  est  envoyé  parle 
pape  comme  légat  en  France,  avec  Simon, 
évèque  de  Paleslrine,  pour  négocier  la  paix 
entre  la  France  et  l'Angleterre  *. 

Bertrand,  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  fat 
ordonné  prêtre  à  Bordeaux,  On  a  peu  de  rensei- 
gnements sur  ses  études  ;  on  sait  seulement  que 
ce  lut  \  Orléans,  probablement  sous  la  direction 
de  Pierre  de  la  Chapelle,  qu'il  acquit  ces  con- 
naissances de  droit  qui  paraissent  avoir  été  la 
plus  solide  partie  de  son  instruction  *.  11  étudia 
aussi,  dît-on,  les  belles— lettres  à  Toulouse  ;  son 
séjour  à  l'université  de  Bologne  nous  parait 
moins  bien  établi.  Il  débuta  par  être  cbanoine 
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sacriste   de  l'Église  de   Ilordeaux   ',   puis  i 
vicaire    général  de  son    frère  Uéraud  de    Gol 
archevêque  de  Lyon,   enfin  chapelain  du  pape. 
En  1395,  il  est  fait  évêque  de  Cotnmingés.    En 
129g,  sans  doute  par  le   crédit  de  son  frère,   il 
est  transféré  à  l'archcvi'ché  de  Bordeaux  '. 

Bertrand  de  Got  n'était  pas  sujet  du  roi  de 
France.  Dans  la  guerre  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre qui  eut  lieu  en  1296,  il  fut  décidément 
du  parti  anglais.  Un  homme  qui,  par  sa  cruauté, 
son  caractère  hautain  et  son  peu  d'intelli- 
gence, suscita  beaucoup  d'ennemis  à  la  France, 
Charles  de  Valois,  acheva  de  lui  inspirer  une 
vive  antipathie  contre  les  Français.  La  cam- 
pagne que  fit  Charles  aux  environs  de  Bordeaux 
parait  d'ailleurs  avoir  gravement  lésé  l'évoque 
de  Commingcs  dans  ses  intérôts.  11  fallait  des 
circonstances  toutes  particulières  pour  que  ce 
Gascon,  ennemi  de  la  France,  devînt  en  appa- 
rence l'âme  damnée  du  roi  Philippe.  Nous 
verrons  du  reste  que  ce  ne  fut  là  qu'une  appa- 
rence, et  qu'en  réalité  Bertrand  de  Got,  toutes 
les  fois  qu'il  fut  libre,  se  montra  l'adversaire  de 
la  dynastie  qui  l'avait,  ù  l'origine,  profondément 
froissé.    Nous    ne  savons  sur  quoi  Ferreto  de 
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Vicence  '  se  fonde  pour  prétendre  qu'il  y  auraiL 
eu  entre  lui  el  le  roi,  au  temps  de  leui'  jeunesse, 
des  relations  d'Intime  amitié. 

Dans  la  grande  lutte  de  Philippe  et  de  Boni- 
face,  Bertrand  de  Got  fut  de  ceux  qui  se  ran- 
gèrent le  plus  ouvertement  du  côté  de  la 
papauté.  Nous  trouvons  son  nom  parmi  ceux 
des  prélats  qui,  bravant  les  menaces  du  roi,  se 
rendirent,  en  i3oa,  au  concile  que  le  pape  avait 
convoqué  à  Rome*.  Le  voyage  d'Italie  qu'il  fil 
à  ce  propos,  et  où  il  courut,  à  ce  qu'il  parait,  de 
grands  dangers,  lui  laissa  des  souvenirs  qui 
reviennent  en  dilTcrents  actes  de  son  pontificat. 
A  Rome,  Il  se  Ht  beaucoup  de  relations  et,  ce 
semble,  dans  les  deux  partis.  Sa  souplesse  et  sa 
bienveillance  furent  remarquées.  Les  amitiés  qui 
plus  tard  relevèrent  k  la  papauté  lui  furent 
acquises  dès  ce  temps  ^ 

On  sait  qu'après  la  mort  de  Bonlface  VIII  le 
sacré  collège  sauva  la  situation  par  la  prompte 
élection  de  Benoit  XI.  homme  pieux,  étranger 
&  la  politique.  Mais  la  mort  inattendue  de 
Benoit  XI  à  Pérouse  (6  juillet  i3o'i)  ramena  la 
lutte,  plus  ardente  que  jamais,  entre  le  parti  du 
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roi  de  France  et  les  ullramon tains.  Pérouse  vit,  \ 
pendant  près  de  onze  mois,  deux  factions  à  pea 
près   d'égale   force   se    livrer   une   bataille   &aitE'J 
issue.    D'uD    côt(!,    les    Gaetani    exigeaient    un  | 
Italien  favorable  à  la  mémoire  de  Boniface.  De 
l'autre,   les   Colonnes    voulaient   faire    élire    un 
Français   fout  dévoué  au  roi.  De  guerre   lasse, 
une  sorte  d'accord  s'établit.  Les  Italiens  consen- 
tirent à  ce  que  le  pape  fût  des  pa^s  transalpins, 
mais  à  condition  qu'ils  désigneraient  trois  nom» 
d'arcLevèqitcs,  parmi  lesquels  les  cardinaux  du^ 
parti  français  seraient  obligés  de  choisir.  Natu- 
rellement les  Italiens  présentèrent  des  créatures  | 
de    Boniface,    des  personnes   hostiles  au  roi   età 
toutes  dévouées  aux  Gaetani.  Le  premier  sur  laJ 
liste  était  Bertrand  de  Got.   Sa  nationalité  dou— | 
teuse,  la  haine  qu'on  lui  savait  pour  la   Francet , 
les  obligations  qu'il  avait  à  Boniface,  seniblaient-l 
des  garanties  suffisantes  aux  yeux  des  Italiens. 

Cet    habile    cardinal    de    Pratu,    qui    tint    k 
diverses  reprises   le   sort  de   l'Eglise    entre    ses 
mains,   décida  de  l'élection.   Partisan  dévoué  du 
roi  et  des  Colonnes,  il  vit  dans  Bertrand  de  Got  J 
l'homme  qu'il   fallait    pour  satisfaire  en    appa-' 
rence  le   parti   contraire   el  pour  donner  toutes  t 
les  réalités  de  la  victoire  à  son  parti.  Il  le  savait  1 
ambitieux,  intéressé,   capable  d'oublier  ses  ran- 
cunes quand  il  y  trouvait  son  avantage.  Le  roi  1 
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fui  sans  doute  consulté,  et.  quoique  la  prétendue 
entrevue  Je  Sainl-Jean-d'Angéli  Boil  depuis 
longtemps  placée  au  rang  des  Tables,  quoique 
les  allégations  sur  l'or  répandu  à  pleines  mains 
,  par  la  cour  de  Franee  ne  soient  pas  prouvées,  il 
y  eut  sûrement  des  parles  secrets.  Le  roi  écrivit 
à  l'archevêque  de  Bordeaux  une  lettre  des 
plus  amicales;  l'archevêque  se  réconcilia  avec 
Charles  de  Valois.  L'entière  absolution  du  roi  et 
des  Colonnes,  la  radiation  sur  les  registres  pon- 
tificaux des  bulles  oiTensantes  pour  la  France, 
peut-être  même  le  procès  contre  la  mémoire  de 
Boniface,  furent  des  points  accordés.  A  ces  con- 
ditions, le  roi  consentit  à  l'élection  de  Bertrand 
de  Got.  Le  5  juin  i3o5,  Bertrand  fut  proclamé 
pape,  et  trois  députés.  Gui,  abbé  de  Boaulieu, 
Pierre,  sacristc  do  l'église  de  Narbonne,  et 
André,  chanoine  de  Chùlons,  partirent  sur-le- 
champ  de  Pérouse  pour  venir  ù  Bordeaux  lui 
porter  la  lettre  par  laquelle  le  conclave  lui  noti- 
fiait son  élection .  Le  style  en  est  assez  étrange  ' 

Vidua,  per  elecUoncm  ranoiiicarn  generoso  sponso 
ohtata,  sponsa  speciosa  fada  est,  et,  sicut  crapulatus 
a  vino  ac  a  somno  dormiens,  excitala  siirrexit, 
et,  ufii  ilespcrabat  magis,  ut  Lucifer  est  exorla. 
Les  députés  étaient  également  porteurs  d'une 
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lettre  OÙ  le  sacré  collège  priait  mstamment  le 
pape  de  venir  aussitôt  prendre  possession  du 
Saint-Siège,  lui  représentant  les  périls  auxquels 
était  exposé  létal  temporel  de  l'Église  romaine  et 
la  fâcheuse  situation  de  la  chrétienté  en  général.  Il 
semble  que  les  cardinaux  avaient  le  soupçon  de  ce 
qui  allait  se  passer  et  de  l'imprudence  qu'ils  avaient 
commise  en  choisissant  pour  évêque  et  souverain 
de  Rome  un  prélat  résidant  au  delà  des  monts. 
L'archevêque  de  Bordeaux  était  à  Lusignan, 
en  Poitou,  occupé  à  la  visite  de  sa  province, 
quand  il  rei.ut  la  nouvelle  de  son  élection  à  la 
papauté.  Il  revint  sur-le-champ  à  ilordeaus,  où 
il  fit  son  entrée  solennelle  le  t5  juillet.  Le  21, 
les  députés  arrivèrent.  Le  23,  ils  remirent  k 
l'archevêque  le  décret  d'élévation;  le  ai.  assis 
dans  sa  chaire  épiscopale,  Bertrand  de  Got 
déclara  prendre  le  nom  de  Clément  et  commença 
dès  lors  à  se  comporter  en  pape  '.  Quant  îa 
rinvitation  de  partir  pour  Home,  il  n'y  fit  pas 
de  réponse.  Sons  que  l'on  puisse  dire  que  dès 
ce  moment  la  résolution  de  ne  jamais  passer  les 
monts  fût  chez  lui  arrêlée,  il  ne  jugeait  nulle- 
ment opportun  de  recommencer  une  partie  que 
Boniface  \  111  avait  perdue  malgré  son  audace, 
et  Benoit  XI  malgré  sa  sainteté. 


I.  Boularic,  CUmtnt  V,  Philippe  U  Bel  ri  Us  Templiers,  p. 


Bertrand  de  Got  n'6tait  ni  un  grand  esprit, 
ni  un  grand  cœur;  mais  c'était  un  homme  habile, 
avisé.  Il  ^Tt  très  bien  que  sa  situation  à  Home 
ou  à  Pt5rouse  serait  aussi  faible  que  l'avait  été 
celle  de  ses  prédécesseurs.  La  ville  de  lîome 
était  en  réalité  la  plus  turbulente  des  ri^publiques 
italiennes;  la  (Campagne  de  Rome,  livrée  ù  une 
indomptable  féodalité,  devenait  un  désert  dan- 
gereux à  traverser.  Il  ne  faut  pas  vouloir  jouer 
à  la  fois  deux  rôles  contradictoires.  En  se  livrant 
pour  son  compte  à  cette  brillante  vie  de  luttes 
et  d'aventures  d'oii  allait  sortir  la  Renaissance, 
l'Italie  ne  pouvait  prétendre  ù  garder  sa  pri— 
matie  ecclésiastique  sur  la  cbréticnlé.  Celle  pri- 
matie,  l'Italie  l'a  toujours  achetée  au  prix  de  sa 
vie  politique.  La  cbrélienté  peut  abdiquer  ses 
droits  entre  les  mains  d'une  sorte  de  tribu  de 
Lévi,  mais  ù  condition  que  cette  Iribu  de  Lévi 
n'ait  pas  de  vie  profane,  d'ambitions  temporelles. 
Que  si  l'Italie  rend  le  séjour  du  chef  de  la 
catholicité  périlleux  ou  incommode,  si  elle  fait 
servir  son  privilège  ecclésiastique  ù  ses  fins 
particulières,  elle  ne  doit  pas  trouver  mauvais 
que  la  chrétienté  constitue  en  dehors  d'elle  ses 
orj^anes  essentiels.  En  réalité,  c'est  l'Italie  qui 
avait  chassé  la  papauté  de  son  sein.  Le  séjour 
à  Rome  était  pour  les  papes  la  plus  intolérable 
des  captivités.  Si  Uenoit  \I  eût  vécu,   Pérouae 
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fût  probablement  devenue  une  sorte  d'A\ignon. 
A  peine  l'Eglise  a-t-elle  fait  ce  qu'il  était  naturd 
qa'elle  Ri,  l'Ilalie  proteste,  et  veut  ravoir  cette 
papauté  aux  conditions  de  laquelle  elle  s'<^tait  si 
peu  prêtée.  Suprcme  inconséquence  I  L'Italie 
avait  le  droit  de  dire  à  la  catholicité:  Noua  ne 
voulons  plus  des  charges  que  vous  nous  Imposez. 
Mais  elle  n'avait  pas  le  droit  de  vouloir  le  pri- 
vilège sans  les  charges.  Clément  V  ne  fut  point 
un  ennemi  de  l'Italie,  comme  l'ont  soutenu 
quelques  écrivains  de  delù  les  monts.  Sa  poli- 
tique, si  elle  eût  déQaîlivenicnt  réussi,  eût  été 
an  contraire  très  avantageuse  îi  l'Italie,  puisque, 
en  la  débarrassant  de  son  rôle  universel,  elle 
l'eût  laissé  libre  de  suivre  sa  destinée  nationale, 
que  la  présence  de  la  papauté  devait  nécessai- 
rement contrarier. 

Vers  la  fin  du  mois  d'août,  Clément  V  partit 
de  Bordeaux  et  s'achemina  vers  Lyon,  oij  il 
manda  les  cardinaux  pour  son  couronnement. 
Ce  voyage  fut  une  magnifique  promenade  d'an 
caractère  tout  profane.  Clément  passa  par  Agen, 
Toulouse,  Béziers,  Montpellier,  où  Jacques  II 
d'Aragon  et  Jacques  1"  de  Majorque  vinrent  le 
trouver.  Le  premier  lui  fit  hooamage  en  per- 
sonne pour  son  royaume  de  Sardaîgne  et  de 
Corse  :  puis  tous  se  mirent  ù  sa  suite  pour  se 
rendre  à  Lyon.   Celle   %ïlle,   déjà    indiquée   par 
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I  le  séjour  d'Innocent  IV.  par  la  tenue  de  deux 
conciles,  par  sa  denii-indt^pendanceet  sa  position 
îolermcdiaire  entre  la  France  et  l'Italie,  parut 
propre  à  jouer  ce  rôle  de  centre  ecclésiastique, 
qui  n'échut  à  Avignon  qu'à  la  suite  de  beaucoup 
de  lûtonnementg. 

Les  cardinaux  furent  atterrés  de  l'ordre  qui  les 
appelait  à  Lyon.  Ils  virent  qu'ils  avaient  été 
trompés,  a  Vous  êtes  venus  à  vos  Uns,  disait  le 
vîeui  cardinal  Matthieu  Rosso  des  Ursins,  doyen 
du  sacré  collège,  au  cardinal  de  Prato  :  vous 
allez  nous  mener  au  delà  des  monts  ;  mais 
l'Église  ne  reviendra  pas  de  longtemps  en  Italie; 
je  connais  les  Gascons.  »  Ils  partirent  néan- 
moins.    Le  pape  avait  également  invité    à  son 

I   couronnement  le  roi  de  France,  le  roi  d'Angle- 

■  terre  et  tous  les  princes  régnants.  On  n'avait 
jamais  assisté  au  déploiement  d'un  pareil  luxe  : 
la  richesse  des  appartements  du  nouveau  pon- 
tife surpassait  tout  ce  qu'on  pouvait  alors  ima- 
giner. Le  roi  d'Angleterre  avait  envoyé  un  ser- 

^  vice  tout  entier  en  or.  L'assemblée  des  rois  et 
des  princes  était  la  plus  belle  qu'on  eût  vue.  La 
foule  venue  à  Lyon  pour  contempler  la  fête  était 
énorme. 

La  cérémonie  se  fît  dans  l'église  de  Saint-Jnst, 
le  dimanche    l 'i    novembre    i3orj.    La  couronne 

.  papale  avait  été  apportée  exprès  à  Lyon  par  un 
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camérier.  Matlliieu  Rosso  la  mît  sur  la  tête  de 
Clément.  Ensuite  eut  lieu  la  grande  cavalcade 
triomphale,  gui  est  comme  le  dernier  acte  d'un 
couronnement  pontifical'.  Le  pape  s'avançait  à 
cheval,  la  tiare  en  tête.  11  ressemblait,  dit  un 
contemporain,  au  rot  Salomon  paré  de  son  dia- 
dème. Le  roi  de  France,  à  pied,  tint  d'abord  la 
bride  du  cheval:  puis  les  deux  frères  du  roi, 
Charles  de  Valois  et  Louis  d'Évreux,  avec  Jean, 
duc  de  Bretagne,  rendirent  au  pontife  le  même 
honneur.  La  foule  couvrait  tous  les  points  d'où 
l'on  pouvait  voir  ce  spectacle  extraordinaire  : 
tout  à  coup,  comme  le  cortège  descendait  la  rue 
duGourguillon,  une  muraille  chargée  de  specta- 
teurs s'écroula  juste  au  moment  où  Clémeat 
passait.  Le  pape  fut  renversé  de  cheval,  sans 
être  blessé  :  la  liare  tomba  de  sa  (ête,  une  escar- 
boucle  précieuse  s'en  détacha.  Charles  de  Valois 
fut  alleint  ;  le  duc  de  Bretagne  le  fut  plus  grave- 
mentencore.  Il  mourut,  ainsi qucGaillarddeGot, 
l'un  des  frères  du  pape,  le  cardinal  Mathieu 
des  Ursins  et  douze  autres  personnes  du  cortège. 
Le  2^  novembre.  Clément  dit  sa  première 
messe  pontificale-  Mais  ces  fêtes  religieuses  dissi- 
mulaient mal  un  grand  fond  de  haines  réciproques. 
La  messe  fut  suivie  d'un  dîner,  après  lequel  une 
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rixe  s'éleva  entre  les  gens  dn  pape  et  ceux  des 
cardinaux  :  on  en  vint  aux  mains  ;  un  autre  des 
ïrtres  du  pape  fut  tué  dans  la  bataille.  Tout  cela 
était  de  mauvais  augure.  Les  esprits  chagrins 
prétendirent  voir  dans  ces  accidents  le  châtiment 
d'une  élection  faite  contre  l'ordre  de  Dieu.  Clé- 
ment V  ne  laissa  pas  de  dater  tous  ses  actes 
du  jour  de  son  couronnement  (i^i  novembre)'. 
L'ignorance  de  cette  circonstance  a  entraîné  Ba- 
luzeetDupuydans  de  graves  erreuts,  qui,  jusqu'à 
nos  jours,  ont  répandu  sur  l'histoire  des  princi- 
paux épisodes  du  temps  un  trouble  inextricable. 
C'est  à  Lyon  qu'eurent  lieu  en  réalité,  entre !e 
pape  et  le  roi,  ces  entretiens  politiques  que  la  lé- 
gende a  placés  dans  nous  ne  savons  quelle  abbaye 
déserte  du  côté  de  Saint-Jean  d'Angéli'.  Le  roi 
aimait  les  grands  projets,  et  il  était  entretenu 
dans  ces  idées  par  ses  confidents'.  La  reprise 
des  croisades  était  le  prétexte  qu'il  se  plaisait  à 
mettre  en  avant,  afin  de  couvrir  ses  vues  d'ambi- 
tion personnelle  d'un  semblant  de  zèle  pour 
l'intérêt  général  de  l'Église.  Le  roi  de  France, 
devenant  chef  de  la  guerre  sainte,  centralisai 
en  sa  main  toutes  les  forces  de  la  chrétienté,  les 

1.  De  Wailly,  tlcchmhn  ii.r  h  <vnUh-  Jai,-  .h  .jMttjur 
batla  de  Climeat  V,  trochure  in-S".  —  Uoutiiric,  Clément  V, 
pp.  S-Q,  — Loiiolmir, Dotîrinr  »«r('(c Jfï Templien,  pp.  iSoetauîi 

1,  BouUrie,  CUment   V,  pp.  »i-i3. 

3.  V.  ci-de»sus,  p.  tiji.  l'ilmlo  6iir  Pierre  Du  Bois. 
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revenus  ecclésiastîquea  surtout.  Les  ordres  mili- 
laires  une  fois  supprimés,  leurs  richesses  étaient 
mises  à  la  disposition  du  chef  des  croisés.  Celui— ci 
se  trouvait  constitué  arbitre  de  l'Europe,  juge  de 
tous  les  différends  qui  retardaient  l'action  com- 
mune de  la  catholicité.  L'empire,  tel  que  Char- 
lemagne  l'avait  créé,  était  en  réalité  transféré  à 
la  France.  L'empire  grec  lui-même  tombait  dans 
les  mains  de  la  maison  capétienne  et  lui  assu- 
rait la  domination  universelle. 

Dès  les  premiers  jours  qui  suivirent  l'élection 
de  Clément,  Philippe  lui  avait  envoyé  deux 
ambassadeurs ,  l'archevêque  de  .Narbonne  et 
Pierre  de  Lalilh,  pour  lui  faire  pari  de  ses  des- 
seins, avec  les  formes  mystérieuses  qui  lui  étaient 
habituelles'.  Clément  avait  évité  de  répondre. 
A  Lyon,  les  négociations  s' engagèrent  directement. 
Le  pape  put  sourire  de  plusieurs  des  projets  qui 
lui  furent  soumis.  Pas  plus  que  Philippe,  il  ne 
voulait  la  croisade.  Loin  do  désirer  l'agrandisse- 
ment  de  la  maison  de  France,  il  était  décidé  à 
l'entraver  de  toutes  les  manières.  Il  n'adopta 
point  l'Idée  de  la  suppression  des  ordres  mili- 
taires. Le  point  auquel  Philippe  le  Bel  tenait  le 
plus  était  le  reirait  des  analhtmes  de  Doniface: 
sur  ce  point  Clémeot  promit  tout.    En   ce  qui 
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concernait  la  mémoire  du  vieux  pontife,  il  n'op- 
posa pas  nn  refus  formel  à  la  demande  du  roi  : 
un  procès  qui  n'allait  pas  à  moins  qu'à  présenter 
un    de    ses    prédécesseurs  comme  hérétique   et 
^^K    simoniaque    ne    semblait    pas    alors    beaucoup 
^^v  l'émouvoir.  11  espérait  sans  doute  éluder  à  cet 
HE  égard    ses  promesses  et  détourner  par  d'autres 
faveurs  l'esprit  du  roi  d'une  satisfaction  impro- 
ductive et  infructueuse. 

Le  premier  acte  de  Clément  V  (a6  novembre) 

prouve  que  les  petites  affaires  le  préoccupaient 

au  moins  autant  que  les  grandes.  Les  lulles  de 

préséance  entre  les  sièges    arcliiépiscopaux    de 

Bordeaux  et  de  Bourges,  dont  la  primaiie  était 

^^^    mal  définie,  lui  avaient  autrefois  causé  beaucoup 

^Hk   d'ennui.  Clément  V  donna  complètement  raison 

^^B  &  son   ancienne  église   de   Bordeaux,   et  déposa 

durement  Gautier  de  Itruges,  évêque  de  Poiliers, 

qui  loi  avait  fait  de  l'opposition.  Gautier  mourut 

peu  après,  et  voulut  être  enterré  tenant  dans  sa 

tmain,  écrit  sur  parchemin,  son  appel  au  juge- 
ment de  Dieu  et  au  futur  concile  contre  l'arrêt 
passionné  qui  l'avait  frappé'. 
La  victoire  des  Français  ou  pluliH  des  Gascons 
était  encore  incertaine.  La  mort  de  Clément  l'eût 
remise  aux  hasards    d'un    conclave   divisé    en 


.  /fiï(.  litUr.  de  la  Fr.,  t.  XXV,  pp,  3o5  c 


BERTRAND    DE    COT 


deux  partis  l'gauv.  Le  i5  décembre,  le  triomphe 
complet  de  la  France  lut  irrévocablement  acellt. 
Clément  nomma  dix  cardinaux,  dont  neuf  fran- 
çais et  un  anglais.  Clément  ne  fC  lit  nul  scrupule 
de  tenir  grand  compte  de  ses  relations  person- 
nelles. Parmi  les  nouveaux  élus,  Pierre  de 
La  Chapelle  avait,  dit-on,  été  son  maître  à 
Orléans;  Haimond  de  Got  était  fils  de  son  frère, 
Arnaud  Gardas,  vicomte  de  Lomagne;  Arnaud 
de  Chanteloup,  Guillaume  Arrufat,  Arnaud  de 
Pelegrue  étaient  ses  parents  et  ses  alliés  à  divers 
degrés.  Arnaud  Béarnais  dut  son  élévation  à  la 
familiarité  du  nouveau  pape.  La  nomination 
de  Bérenger  de  Frédol,  de  Nicolas  de  Fréauville, 
d'Élienne  de  Guise,  était  justlUée  par  leur  mé- 
rite: peut-iHre  cependant  la  recommandation  du 
roi  n'y  fut-elle  pas  étrangère.  L'Anglais  Thomas 
de  Jorz  était  confesseur  du  roi  Edouard.  Ainsi 
se  fit,  dans  le  corps  dirigeant  de  l'Fglise  romaine, 
une  des  révolutions  les  plus  brusques  dontl'liis- 
toire  ecclûsiaslique  ait  gardé  le  souvenir.  L'élé- 
ment italien  fut  mis  tout  k  fait  en  minorité. 
L'élément  gascon  cl  limousin  eut  une  prépondé- 
rance marquée,  et,  comme,  chez  les  nouveaux 
élus,  la  capacité  s'unissait  à  l'àprelé  dans  ta 
poursuite  des  intérêts  mondains,  une  sorte  de 
compagnie  se  forma  pour  l'exploita  lion  en  com- 
mun   de    l'Inépuisable  fonds  de    la    chrétienté. 


^ 
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C'est  au  mois  de  décembre  i.'ïo5  que  le  grand 
rêve  de  Grégoire  VII  fut  décidément  écarté,  et 
que  la  victoire  de  Philippe  le  Bel  sur  la  papauté 
fut  un  fait  acr|ui3  sans  retour. 

Dans  la  nomination  aux  évêcliés  et  aux  prin- 
cipales fonctions  ecclésiastiques.  Clément  donna 
également  libre  cours  à  la  passion  qu'il  nvait  de 
placer  ses  parents  cl  ses  compatriotes'.  Arnaud 
Garcias  devint  gouverneur  du  duché  de  Spolète. 
La  recommandation  du  roi  pour  les  évi'chés  fut 
toute-puissante.  L'épiscopat  fut  ainsi  rempli  des 
serviteurs  du  roi,  de  clercs  instruits  sans  doute, 
mais  habitués  à  toutes  les  complaisances  envers 
la  royauté.  Ce  fut  le  triomphe  de  l'Eglise  galli- 
cane et  de  l'Université  de  Paris.  Toute  une  géné- 
ration de  clercs  sérieux,  rudes  enfants  de  la  sco- 
lastique,  presque  tous  de  pauvre  extraction, 
parvenus  par  TelTort,  la  dispute  et  lo  travail, 
accoutumèrent  à  l'idée  que  les  études  et  surtout 
le  droit  canonique  faisaient  arriver  aux  premières 
places  du  monde.  Maïs  il  fut  clair  aussi  que  le 
meilleur  moyen  pourréussir  dans  l'Église  n'était 
pas  de  servir  uniquement  l' Eglise, puisque  l'épisco- 
pat rt  Kl  pourpre  devinrent  la  récompense  des  ser- 
vices rendus  au  roi  dans  une  guerre  dont  le  but 
«vait  été  l'arrestation  du  pape  et  qui  avait  eu  pour 
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L'entente  è 


Tiplet 


>3Îssement  âe  la  pa 
le  ot  lie  CK-menl  é 
ce  moment,  presque  absolue.  Les  concessions  du 
pape  n'avaient  pas  de  bornes.  Le  vainqneur  de 
Boniface  régnait  dans  l'Église '.  et  largent  des 
b<5néfices  alHuail  dans  ses  cotlros.  Les  Colonnes 
furent  réintégrés  dans  tous  leurs  honneurs  =.  Le 
l"  janvier  i3o6,  à  Lyon,  le  pape  donna  deux 
bulles  qui  effaçaient  jusqu'au  dernier  souvenir 
des  actes  de  Boniface  contre  la  France  ^.  Dans 
l'une,  le  pape  déclare  qu'il  ne  prétend  point  que 
la  constitution  Unam  s'inclam  porte  aucun  pré- 
judice au  roi  ni  au  royaume  de  France,  ni 
qu'elle  les  rende  plus  sujets  à  l'Église  romaine 
qu'ils  ne  l'étaient  auparavant.  Il  veut  que  toutes 
choses  soient  censées  être  au  même  étal  qu'avant 
la  bulle,  tant  à  l'égard  de  l'Eglise  que  du  roi, 
du  royaume  et  des  habitants.  L'autre  bulle 
révoque  la  constitution  Cleiicis  InicOfi  et  les 
déclarations  faites  en  conséquence,  à  cause  des 
scandales  et  des  inconvénients  qu'elles  avaient 
produits  et  pouvaient  produire  encore,  Nous 
avons  raconté  ailleurs  comment  les  registres  da 
Vatican  portent  la  mention  expresse  des  radia- 
tions opérées,  parl'ordredupape,  surtousies actes 
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cjui  auraient  pu  apprendre  à  l'avenir  qu'un  pape 
avait  eu  î'audace  de  traiter  la  Francecomme  ses 
prédécesseurs  avaient  traité  la  chrétienté'. 

Clément  passa  la  plus  grande  partie  de  l'hiver 
(le  i3û5-i3o6  h  Lyon,  ou  à  Saint-tîenis-Laval. 
au  château  de  Marion,  oii  le  duc  do  Calabre, 
Itobert,  vint  lui  rendre  hommage  lige  nu  nom 
de  son  père  Charles  II  ^.  Une  foule  d'afTaires 
lurent  réglées,  et  l'on  parla  beaucoup  des  sommes 
immenses  que  les  év^-qucs  et  les  abbés  de 
France  durent  verser  dans  les  caisses  de  Clé- 
ment. Ces  affaires,  où  l'altachaient  son  intérêt 
et  sa  passion,  absorbaient  le  pape  tout  entier,  et 
U  ne  prêtait  qu'une  oreille  distraite  aux  bruits 
(jui  lui  venaient  d'Italie.  L'anarchie  \  élaitk  son 
comble:  les  Noirs  et  les  Blancs,  les  Florentins  et 
les  gens  de  Pisloie  s'exilaient,  s'assiégeaient, 
s'exterminaient  ■'.  Une  mission  du  cardinal  Napo- 
léon des  Ursins  manqua  complètement  son  effet. 
L'excommunication,  toujours  légère  à  porter  en 
Italie,  perdait  sa  force  venant  de  France,  d'un 
pape  fi-ançais,  impuissant  et  au  iond  indifférent 
à  ces  querelles, 

Pour  la  l'orme,  on  feignit  de  s'occuper  de  la 
croisade,  et  la  croisade  c'était  surtout  la  guerre 
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contre  Conslantinople  :  mais  ni  le  roi  ni  le  pap< 
n'y    pensaient    sérieusement.     Nous   avons  .Je»l 
lettres  que  le  pape  écrivit  à  ce  sujet  à  Philippe, 
prince  de  Tarente,   à    Frédéric  de   Sicile,    aux 
républiques   de  Gènes  et  de   Venise  '.    Venise 
affecta    de  prendre  la  chose   au   sérieux    et  se 
remit  à  viser  Conslantinople,    Mais   les  Génois 
s'allièrent  plus  étroitement  que  jamais  avec  l'eir 
pire  grec.  Charles  de  Valois,  à  qui  l'on  reservaiq 
tous  les  fruits  de  cette  guerre  cliimérique.  était" 
l'âme  de  ces  vains  projets,  qu'il  eût  certainement 
fait  avorter  par  son  incapacité     s'ils   avaient    eu 
un  commencement  d'exécution.  Tout  se  borna  à 
des  plans  bizarres,  et   où  souvent   ce   furent   les 
pires  ennemis    de   l'Église,  tels  que  Du  Bois 
Nogaret.  qui  tinrent  ta  plume  et  se  tirent  la 
conseillers  de  la  royauté  '.  Ce  qu'il  y  eut  ^ 
plus  clair,  c'est  que  le  roi  obtint,  pour  subvenir 
aux  frais  d'un  armement  qu'il   ne   devait  jamais! 
faire,  le  droit  de  lever  une  décime  sur  tous  leaj 
biens  du  clergé  français  pendant  deux  ans. 

Vers  le  miUeu  de  février,  Clément  quittai 
Lyon,  non  pour  gagner  l'Italie,  mais  pour  rêve— S 
nir  à  Bordeaux  par  Màcon ,  Dijon ,  jNevers^r 
Bourges,  Limoges,  Térigueux.  Ce  voyage  futi 
terriblement  onéreux  pour  les  ecclésiastiques  q 
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se  trouvèrent  sur  rilioéraire  pontifical.  A  Cluni. 
en  particulier.  Clément  séjourna  cinq  jours,  qui 
furent  pour  le  monastère  l'équivalent  d'un  pillage. 
On  ne  parlait  partuut  que  des  folles  dL-penses 
du  nouveau  ponlife  ;  sa  cour  n'avait  rien  d'ecclé- 
siastique. Les  églises  séculières  et  les  monastères 
étaient  rançonnés.  Gilles  de  Home,  archevêque 
de  Bourges,  qui  n'avait  d'autre  tort  que  d'avoir 
contrarié  Clément  pendant  qu'il  était  archevêque 
de  Bordeaux,  fut  réduit  à  la  dernière  pauvreté. 

Les  complaisances  de  Clément  pour  le  roi 
d'Angleleri'e  étaient  les  mômes  que  pour  le  roi 
de  France.  Ceux  des  évoques  dont  le  monarque 
anglais  avait  à  se  plaindre  étaient  sacriûés  sans 
pilié-  Pendant  la  semaine  de  Pâques  i3o6, 
Edouard  fit  publier  une  bulle  par  laquelle  le 
pape  le  relevait  du  serment  qu'il  avait  fait  à  ses 
sujets  touchant  la  confirmation  de  leurs  libertés. 
Le  pape  accorda  aussi  au  roi  d'Angleterre  les 
décimes  pendant  deux  ans  pour  l'œuvre  de  la 
Terre-Sainte',  En  retour,  il  s'attribua  les  revenus 
de  la  première  année  de  tous  les  bcnéficcs  qui 
vaqueraient  en  Angleterre  pendant  deux  ans. 

Clément  passa  le  reste  de  l'année  1806  à 
Bordeaux.  Les  exactions  des  gens  du  pape 
dépassaient    toute    mesure.     L'Église    gallicane 
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payait    cher    son    triomplip.   \ers    le    mois 
juillet,   les  prélats  de  Fmnce  s'assemblèrent  < 
plusieurs  lieux  pour  délib(5rcr  sur  ces  cbargi 
accablantes.    Us  s'adressèrent  au  roi  et  à  soJ 
conseil .    Le    roi    envoya    au    pape    Miles    detM 
Noyers,   marécbal  de  France,   avec  deux  auli'es] 
chevaliers,  pour  lui   (ranstnettre  ces  doléances.' 
Cliimenl  s'étonna   que   des   prélats  qui  pour  la 
plupart  étaient  de  ses  amis  avant  qu'il  fat  pape 
ne    lui    eussent    pas    porté    directement    leurs 
plaintes  ;  il  promit  do  corriger  les  fautes  de  ses 
gens,    quand    elles    viendraient   it    sa    connais^ 
sance  ' .    «    Nous    ne    voulons    pas    prélendi'C , 
disait-il,   que  notre  maison   vaille   mieux  que 
l'arche  de  Noé,  oii,  sur  huit  hommes  choisis,  il 
se    trouva    un    réprouvé,    ni    qu'elle    soit    pluaJ 
sainte  que  la  maison  d'vVbraliam,  où  l'on  trouvai 
aussi  des  réprouvés,   ni  plus  parfaite  que  cel 
d'Isaac,  dont  la  postérité  fut  en  partie  réprouvée.  | 
et  pourtant  ni  INoé,  ni  Abraham,  ni  Isaac  n*oaiJ 
été  incriminés.  »  [97  juillet  i3o6.] 

Une  circonstance  extérieure  eut  plus  d'effet,, 
pour  amener  Clément  à  quelque  résipiscence,  1 
que  toutes  les  paroles  du  roi  et  que  le  cri  de  la  1 
catholicité.  Vers  le  mois  d'octobre   i3o6,   il  lut] 
atteint  d'une  maladie    grave'.    La  fatigue    de( 
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alTaii'cs  et  d'une  vie  de  plaisirs  l'avait  épuisé.  11 
n'échappa  à  la  mort  que  pour  rester  prts  d'un 
au  dans  un  état  d'ex^lrôme  faiblesse.  Comme  il 
airive  souvent  chez  cerlaines  natures  peu  pro- 
fondes, que  les  inconséquences  de  la  conduite 
ne  soustraient  pas  toujours  aux  terreurs  de  la 
foi.  Clément  crut  avoir  vu  de  près  le  jugement 
de  Dieu,  et,  pendant  quelque  temps  du  moins, 
il  s'amenda.  Les  abus  des  commendes  nolam- 
Dieul  pesaient  sur  sa  conscience.  Les  commissions 
exceptionnelles  étaient  en  train  d'étouffer  le  droit 
commun.  Pai'une  constitution  qu'il  publia  durant 
sa  convalescence'.  Clément  déclara  que  sa  déter- 
mination était  prise  de  ne  plus  conférer,  à  l'avenir, 
ces  sortes  de  gr3ces  extraordinaires.  Ses  remords 
portèrent  sans  doute  sur  d'autres  points;  car,  îi 
partir  de  ce  moment,  son  administration  devint 
plus  régulière.  Pendant  un  an,  du  reste,  par  suite 
de  l'état  de  sa  santé,  les  affaires  restèrent  comme  sus- 
pendues :  curia per unuman/iiimquasi sopila sIpIU^ . 
L'activité  infatigable  de  Philippe  le  Bel  ne 
s'arrangeait  pas  d'un  pape  malade.  Sans  s'arrêter 
ît  toutes  les  raisons  de  santé  alléguées  par  Clé- 
ment, le  roi  poussait  à  l'exécution  des  grands 
desseins  dont  il  s'était  entretenu  avec  lui  ù 
Lyon.  Les  ambassades  du  roi  se  renouvelaient 
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sans  cesse;  l'une  n'était  pas  fiitie  qu'une  autre 
commençait.  Les  épllrcs  du  roi  sont  en  général 
dures,  conçues  dans  un  style  impérieux  cl  plein 
de  mystère.  On  sent  que  le  pontife  est  encore  sous 
le  poids  des  engagements  qu'il  a  oonlraclés. 
L'alTaire  des  Templiers  surtout  prenait  des  pro- 
portions que  Clément  s'efforçait  de  restreindre. 
Dès  la  première  entrevue  du  pape  et  du  roi  à 
Lyon,  en  i3o5,  il  avait  été  question  de  cette 
affaire  capitale,  qui  devenait  de  plus  en  plus  la 
préoccupation  exclusive  de  Philippe  et  de  ses 
conseillers,  La  pensée  de  l'abolition  du  Temple 
était  juste  et  légitime.  L'ordre  n'avait  plus  de 
raison  d'être  depuis  la  prise  des  dernières  forte- 
resses chrétiennes  en  Syrie.  Celle  milice  sans 
objet  constituait  en  dehors  des  nations  une  puis- 
sance exorbitante,  qui  arrêtait  le  premier  besoin 
du  temps,  la  formation  de  l'État'.  Les  innom- 
brables donations  en  faveur  de  l'u-uvre  de  Terre- 
Sainte,  qui  se  produisaient  chaque  jour,  n'étaient 
qu'en  apparence  des  actes  pieux;  en  réahté,  il 
s'agissait  d'obtenir  la  protection  d'une  grande 
camorre  qui  s'élendait  à  toute  la  clirélienlé. 
Ceux  qui  n'avaient  rien  à  donner  se  donnaient 
eus-miîmes  ;  ils  s'avouaient  les  hommes  du 
Temple,  prêtaient  serment  de  fidélité  pro  conir- 
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irtoil"  cl  utililate  et  ad  vttanda  fultira  pcnntla. 
Les  dangers  en  cpicslJon.  c'étaient  les  agents 
royaux,  c'étaient  les  côti^s  odieux  des  nouvelles 
institutions  nationales,  qui  se  consolidaient  à 
grand'peîne.  Les  gens  de  basse  condîtioD  échap- 
paient ainsi  à  leurs  souverains  naturels,  souvent 
fort  durs.  Munie  les  gens  des  abbayes  et  des 
l'glises  se  faisaient  les  clients  du  Temple;  on 
voit  souvent  les  églises  réclamer  auprùs  du  roi 
contre  cette  tendance,  qui  anéantissait  leur 
autorité  sur  leurs  serfs.  Il  est  incontestable  que 
la  société  moderne,  à  ses  origines,  avait  pour 
premier  devoir  de  faire  dispai'altre  un  pareil 
abus;  mais  l'abolition  directe  de  l'ordre  et  l'assî- 
gnatioD  de  ses  biens  à  des  objets  d'utilité 
publique  étaient  choses  alors  impossibles.  Plu- 
lippe  et  ses  conseillers,  pour  arriver  à  leurs  fins, 
furent  obligés  d'avoir  recours  à  la  fourberie  et  a 
la  procédure  cruelle  que  l'Église  elle-même  avait 
Inventée,  cent  ans  auparavant,  contre  ses  ennemis. 
Dès  le  milieu  de  i3oC.  on  sent  que  l'afTaire 
s'envenime.  Clément  est  vivement  pressé  par  les 
ambassades  royales.  Sa  maladie  lui  sert  de  pré- 
texte pour  éluder  les  exigences  de  Philippe. 
Dans  une  lettre  datée  de  Pessac,  près  Itordeaux 
(5  novembre  i3oG)  ',  il  accepte  le  projet  d'une 
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entrevue,  destinée  à  établir  un  accord  sur  les 
graves  questions  que  soulevait  l'ambition  royale. 
La  fin  de  l'année  1 3o6  est  marquée  par  de  nom- 
breuses concessioDS.  Lors  de  son  séjour  a  Lyon, 
à  l'époque  du  couronnement,  le  roî  avait  obtenu 
une  dispense  générale  pour  que  ses  enfants 
pussent  contracter,  dans  certaines  lîniiles,  des 
unions  défendues  pai'  l'Eglise.  Celte  dispense  ne 
suffisait  plus:  le  roi  voulait  une  dispense  spé- 
ciale qui  couvrit  contre  toute  éventualité  de 
procès  futurs  le  mariage  de  son  fils  Philippe  et 
de  Jeanne  de  Bourgogne.  Clément  accorda  tout, 
non  sans  embarras.  Il  n'était  guère  payé  de 
retour.  Il  eùl  voulu  amener  le  roi  à  une  poli- 
tique de  conciliation  avec  l'Angleterre  :  ïl  ne 
gagna  rien.  Le  7  janvier  1^07,  il  écrit  au  roi 
une  lettre  oij  l'on  commence  a  découvrir  un 
germe  de  réaction  contre  des  prétentions  qui 
allaient  souvent  jusqu'à  l'insolence.  La  qualité 
infime  des  ambassadeurs  que  le  roi  aimait  à 
employer  rendait  celle  insolence  plus  pénible 
encore.  Clément  réclame  el  veut  dans  les  all'aires 
importantes  des  ambassadeurs  de  qualité  '. 

Les  négociations  pour  l'enlrevue  projetée 
remplissent  le  printemps  de  1^07  -.  Philippe 
proposait  Tours  ou  Poitiers,  et  comme  époque 
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le  milieu  d'avril  ou  le  i"'  mai.  Les  cardinaux 
qui  entouraient  le  pape  préféraient  Toulouse. 
Clémenl  insiste  par  des  raisons  de  santé  ;  on  lui 
a  dit  que  le  climat  de  Tours  est  malsain  ;  les 
traitements  qu'il  est  oblige  de  suivre  ne  lui 
laissent  pas  la  liberté  de  fiùre  ce  qu'il  voudrait. 
Poitiers  finit  par  l'emporter;  le  pape  y  donna 
rendez-vous  au  roi,  el  en  effet  l'entrevue  eut 
lieu  dans  cette  ville  vers  la  Pentecôte  de  i3o"'. 
Ce  furent  en  quelque  sorte  les  Etats  généraux 
de  l'Europe  latine.  Le  roi  élah  au  comble  de 
■es  vœuA,  Entouré  de  princes,  de  rois,  de  ducs 
souverains,  il  présidait  les  assises  de  l'Eglise,  el 
jouait  le  rôle  de  clief  de  la  chrétienté.  Toute 
l'Europe  gravita  durant  quelque  temps  autour 
de  Poitiers.  Le  but  suprême  de  la  politique 
ecclésiastique  des  Capétiens  semblait  atteint  ;  le 
Iriomplie  de  la  maison  de  France  était  éclatant 
lur  tous  les  points.  L'idée  dominante  des 
conseillers  de  Philippe,  qui  était,  d'une  part,  de 
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i,  jutqu'au   i5  mai  au  moins.  On  peut  m4me  aâmetire  qu'il 
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restreindre  l'autorité  ecclésiastique,  de  l'autre, 
de  l'exagérer  pour  la  mettre  au  service  du  roi  et 
pour  substituer  l'e^: commun ica lion  papale  aux 
mesures  militaires  qu'ils  avaient  en  aversion,  se 
trouva  un  jour  pleinement  réalisée. 

Ce  qu'il  y  avait  de  blenTaisant  dans  l'instltu— 
lion  d'un  pouvoir  central,  servant  d'arbitre  dans 
les  différends  politiques  de  l'Europe,  se  vil 
encore  en  celle  circonstance  ,  quelle  que  fût  la 
décadence  de  ce  pouvoir'.  Clément,  à  Poitiers, 
fit  cesser  les  luttes  ardentes  des  comtes  de  Foix 
et  des  comtes  d'Armagnac,  régla  les  airaires 
pendantes  entre  la  France  et  l'Angleterre,  entre 
la  France  et  la  P'iandre.  termina  pour  un  temps  la 
question  de  la  succession  de  Hongrie  en  faveur 
de  Charobert.  Sur  tous  les  points,  les  intérêts  de  la 
maison  de  France  furent  la  règle  qui  guida  les 
jugements  du  pontife,  Charles  de  Valois  fut  des- 
tine à  occuper  le  trûne  deConstantinopIe,  quand 
la  croisade  dont  il  devait  être  le  chef  aurait 
réussi.  Charles  le  Boiteux,  roi  de  ISapIcs,  rete- 
nait d'avance  sa  part  de  la  conquête  future  et  se 
voyait,  en  attendant,  comblé  de  bienfaits.  La 
nomination  d'une  commission  pour  la  canonisa- 
lion  de  saint  Louis  de  Toulouse  ne  fut  pas  consi- 
dérée comme  une  moindre  faveur.  Celait  par  la 
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(sainteté  plus  encore  que  par  les  armes  que  crots- 
«  cette  maie  plante  qui  couvrait  toute  la  terre 
chrétienne  »'  ,  et  dont  ses  ennemis  prétendaient 
«  qu'il  sortait  rarement  de  bons  fruits  ». 

La  conquête  de  la  Terre-Sainte  était  en  appa- 
rence l'objet  principal  du  colloque.  Les  circon- 
stances pouvaient  sembler  trts  favorables.  Les 
|i  Tartares,  chez  qui  les  zélateurs  des  croisades 
^B  voyaient  depuis  longtemps  le  principal  appui 
qu'il  fallait  chercher  contre  les  musulmans, 
paraissaient  plus  purtés  que  jamais  vers  le  chris- 
tianisme. Ce  qu'on  apprenait  de  merveilleux  sur 
Jes  résuUals  obtenus  par  Jean  de  Montcorvîn  en 
Tartarie  et  en  Chine  enflanimall  les  imagina- 
tions. Clément  montrait,  sur  le  chapitre  de  ces 
conquêtes  lointaines,  beaucoup  plus  de  zèle  que 
quand  on  lui  parlait  de  réformes  intérieures. 
I-'rère  Thomas  de  Tolentino,  l'envoyé  de  Mont- 
corvîn ,  jouit  à  la  cour  papale  d'une  faveur 
extraordinaire,  et  une  vaste  mission  fut  orga- 
nisée. L'Arménien  Hayton*  n'eut  pas  moins  de 
succès  à  Poitiers.  Ce  prince  d'Orient,  devenu 
religieux  prémontre,  apportait  sur  les  Tartares 
des  renseignements  nouveaux  et  qui  renipliE- 
aaient  tout  le  monde  d'espérance.  On  voyait  déjà 
s  barbares  faisant  leur  jonction  avec  les  croisés, 

\X.   tprz.   .5. 
tliil.  lin,  de  la  t'ranct,  1.  \XV.  pp.  ^79  el  «[. 
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cclaïrant  la  raarche  des  armées  chrétiennes , 
les  pourvoyant  de  clievaux,  lla^'ton  excellait  à 
montrer  les  fautes  antérieurement  commises,  et 
croyait  posséder  des  secrets  pour  les  éviter.  Le 
livre  de  Marco  Polo',  apporté  vers  le  même 
temps  à  Charles  de  Valois,  éveillait  aussi  l'iat^rùt 
pour  ces  contrées  lointaines.  Par  moment,  l'en- 
treprise  semblait  décidée;  Charles  de  Valois  était 
officiellement  présenté  cnmme  le  chef  de  l'armée 
catholique  ;  le  pape  donnait  bulles  sur  bulles,  écri- 
vait îi  l'archevO-que  de  Ravenne  et  auA  évèquesde 
Romagnede  prêcher  la  croisade  dans  les  Marches, 
à  Venise,  excommuniait  Andronic  Palénlogue 
comme  fauteur  de  schisme^.  Mais  on  sentait  que 
tout  cela  était  peu  sérieux.  Les  seuls  qui  vouluasenl 
la  continuatioa  de  la  guerre  sainte  étaient  les 
TempUers.  elon  ne  songeait  qu'à  les  supprimer'. 
Pour  le  roi  et  ses  conseillers,  la  conquête  de 
la  Terre-Sainle  n'était  rerlainement  qu'un  pré- 
texte*. Pierre  Du  Bois,  Nogarct,  tout  en  dres- 
sant des  projets  sans  fin  pour  reconquérir  la 
Palestine,  aspiraient  en  réalité  ù  mettre  entre  les 
mains  du  roi  les  biens  alTectés  ù  l'œuvre 
(l'Orienl.  La  destruction  de  l'ordre  du  Temple 

I.  nUt.  lia.  de  ta  France,  1,  XXIV.  p.   \»i. 
1,  BuUar,  romamir.  pontîlù.amjjliu.  colleclio,  1. 111,  pari,  a, 
p.    ii3.  —  Fleurj.  I.  XCI.  u"  i6. 

3.  Hitt.  lin.  du  ta  Francs,  l.  XXVU.  pp.  38a  el  jq. 
i.  Voir  d-desiiu  pp,   uo  cl  sij,  pp.  37.'^  cl  «]. 
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et  de  celui  des  Hospitaliers  était  ta  base  de  ces 
projets,  Cli^ment  résista.  Tout  ce  qu'on  put 
obtenir  de  lui  fut  de  faire  appeler  à  Poitiers  les 
chefs  des  deu\  ordres,  qui  élaîenl  dans  l'Ile  de 
Chypre.  Le  pape  déclarait  vouloir  les  consulter 
Bor  la  croisade  et  sur  la  réunion  des  deux 
ordres.  Le  maître  du  Temple.  .lacques  Moiai, 
vint  seul  ;  le  maître  de  l'Hi'ipilal  s'arrêta  pm- 
demment  à  Rhodes  et  s'excusa'. 

Molai  fut  bien  reçu  et  composa,  ou  plutôt  fil 
composer  dans  son  ordre,  à  la  demande  du 
pape ,  ce  mémoire  plein  de  jugement  et  de 
raison  que  nous  avons  analysé'.  Mais  les  gens  du 
roi  avaient  déjà  leur  plan  arrêté.  N'ayant  sous  la 
mnin  que  le  chef  du  Temple  et  trouvant  d'ailleurs 
cet  ordre  beaucoup  plus  vulnérable  que  celui  des 
Hospitaliers,  ils  tournèrent  contre  lui  toutes  leurs 
batteries.  Molai  était  un  homme  faible  et  1res  peu 
intelligent.  Quelques  propos  de  lui  furent  saisis  au 
vol.  Le  'i\  août,  le  papeconsentit  h  une  enquête, 
nnn  sine  magna  conlis  amaritudine,  anxietale  ni" 
turlmlinne'.  Il  cherchait  à  gagnée  du  temps  et 
voulut  ajourner  l'a ffaire jusqu'au  milieu  d'octobre, 
alléguant,  selon  son  habitude,  l'état  de  sa  santé. 

Le    roi    résolut  de  brusquer  les    choses.    Le 

I.  Iltjil.  l!tl.  de  (o  Fz-nner.  t.  XXVII.   p.  38i. 

■'.   tiUl.  lia.  dr  ta  Franff.  t.  XXVJI,  pp.  383  et  »q. 

■i.  BouUric,    pp.  34  et  «q. 


23  septembre  i;io7,  dans  un  conseîllenu  à  l'ab- 
baye de  Maubuisson,  Gilles  Aicelio  résigna  les 
sceaux,  et  on  put  deviner  la  politique  qui  allait 
prévaloir  quand  on  les  vit  passer  dans  les  mains 
de  Nogaret,  c'est-à-dire  du  plus  dangereux 
ennemi  des  milices  cléricales.  Le  i3  octobre 
l3o7,  sans  l'autorisation  du  pape,  tous  les  Tem- 
pliers du  royaume  furent  arrêtés,  sous  la  pré- 
vention des  crimes  les  plus  terribles  que  pût  rêver 
l'imagination  du  temps.  Rien  n'avait  fait  présa- 
ger celte  violence,  ni  permis  de  soupçonner  les 
bérésies  que  l'on  disait  avoir  tout  à  coup  décou- 
vertes. La  veille,  Jacques  Molai  avait  figuré 
devant  le  roï  aux  funérailles  de  la  comtesse  de 
Valois,  et  avait  porté  le  cercueil  avec  les  princes. 
On  répandit  dans  le  public  que  le  pape  et  le  roi 
élaienl  d'accord  sur  cet  acte  de  rigueur.  C'était 
là  un  mensonge.  M.  lîoularic  '  a  publié  pour  la 
première  fois  une  pièce  capitale,  omise,  peul- 
êlre  à  dessein,  par  Baluze.  Il  résulte  clairement 
de  celte  pièce  que  le  roi,  a\ec  une  impudence 
dont  il  avait  déjà  donné  plus  d'un  exemple,  se 
décernait  à  lui-même  les  approbations  ecclésias- 
tiques dont  il  avait  besoin,  quand  rien  absolu- 
ment ne  l'y  autorisait.  \'oici  ce  que  le  pape  lui 
écri^ait  ù  la  date  du  ^7  octobre  : 
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NouB  reconnaissons,  très  cher  fils,  à  la 
gloire  de  la  sagesse  et  de  la  mansuétude  de  vos 
ancêtres,  qu'iîlevés  dons  l'amour  de  la  fol,  dans 
le  zèle  de  la  cbarilé  et  dans  les  sciences  ecclijsias- 
liques,  semblables  à  des  astres  brillants,  pleins 
de  respect  jusqu'à  ce  jour  pour  l'Ëglise  romaine, 
ils  ont  toujours  reconnu  qu'il  fallait  soumettre 
ce  qui  concerne  la  foi  ù  l'examen  de  celle  Église 
dont  le  pasteur  a  reçu  de  la  bouche  du  Seigneur 
ce  commandement  :  <*  Paissez  mes  brebis  ».  Ce 
siège,  le  fils  de  Dieu  luï-rnSme  l'a  voulu,  clabli 
et  ordonne;  les  règles  des  Pères  et  les  statuts  des 
princes  le  conËrment...  Mais  vous,  trèscher  fils, 
ce  que  nous  disons  avec  douleur,  au  ini^prls  de 
toute  règle,  pendant  que  nous  étions  loin  de  vous, 
vous  avez  étendu  la  main  sur  les  personnes  et 
les  biens  des  Templiers;  vous  ave/  ctt;  jusqu'il 
les  mettre  en  prison,  et,  ce  qui  est  le  comble  de 
la  douleur,  vous  ne  les  avez  pas  relùcliés;  même, 
à  ce  qu'on  dit,  allant  plus  loin,  vous  avez  ajouté 
il  rafflictiou  de  la  captivité  une  aulrir  aHliction 
que,  par  pudeur  pourlI^gUse  et  pour  nous,  nous 
croyons  à  propos  de  passer  actuellement  sous 
BÎlence.  Voilà  ce  qui  nous  plonge,  illustre  prince, 
dans  un  pénible  étonnement;  car  vous  avez  toa- 
jours  trouvé  près  de  nous  plus  de  bienveillance 
qu'auprès  des  autres  pontifes  romains  qui  ont 
été,  de  votre  temps,  à  la  tête  de  l'Ëglise.  Nous 
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avons  toujours  clé  atlenlir  ù  pourvoir  à  votre 
honneur,  dans  votre  royaume.  Pour  votre  utilité 
et  pour  celle  de  votre  royaume  et  de  toute  la 
chn^tienté,  nous  séjournionti  dans  une  viUe  peu 
éloignée;  nous  avions  signifié  à  Votre  Sérénité 
par  nos  lettres,  que  nous  avions  pris  en  main 
cette  atlaire  et  que  nous  voulions  rechercher  dili- 
gemment la  vérité.  Dans  la  même  lettre,  nous 
vous  priions  d'avoir  soin  de  nous  communiquer 
ce  que  vous  aviez  découvert  ii  ce  sujet,  vous 
promettant  de  vous  transmettre  ce  que  nous 
découvririons  nous-même.  Malgré  cela,  vous 
avez  commis  ces  attentats  sur  la  personne  et  les 
biens  de  gens  qui  sont  soumis  immédiatement  ii 
nous  et  il  l'Eglise  romaine.  Dans  ce  procédé 
précipité,  tous  remarquent,  et  non  sans  causa  m 
raisonnable,  un  outrageant  mépria  de  nous  et  dej 
rÉglise  romaine. 

»  Pour  ne  pas  rendre  cette  lettre  trop  longuBil 
je  passerai,  pour  le  moment,  sous  silence  d'autrf 
sujets  bien  connus  de  surprise  et  de  douleur,! 
que  nous  ordonnons  vous  être  expliqués  par  noi 
fils  bien-aimés  les  cardinaux-prêtres  BérengerJ] 
du  titre  de  Saint-Nérée-el-Saint-Achillée. 
Etienne,  du  litre  de  Sainl-Cyr  iVi  terminis. 

)>  Nous  ne  voulons  pas  laisser  ignorer  ù  votrvj 
circonspection  que  rous   dt'^sirons  ardemment  ( 
de  toutes  nos  forc^^s  purger  entièrement  le  jardi^fl 
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de  l'Église  Je  ses  mauvaises  herbes,  ainsi  qu'il 
conviendra,  de  telle  sorte  que  ni  maintenant,  ni 
plus  tard,  il  ne  reste  aucun  germe  d  inrectïun 
qui  puisse  amener  une  rechute. 

M  El  parce  que,   très  cher  fds,   il   ne  nous  esl 
pas  permis  de  douter  que,  dès  que  nos  envoyi's 
;  eeruiit  auprès  de  vous,  prêts  à  recevoir,  eu  nutre 
•  nom,  de  votre  main,  les  personnes  et  les   biens 
L  des    Templiers,    vous    vous    empresserez  de  les 
remettre,  aDn  que    cela  se  fasse  le  plus  promp- 
-  tement,  le  plus  sûrement    et  le    plus    honora- 
blement  qu'il    se    pourra,     nous    avons    résolu 
I  d'envoyer  vers  Votre  Altesse  lesdits  cardinaux, 
l  que  nous   savons  vous  être  attachés,  non  légè- 
I  rement,     mais     intimement     par    les    liens    de 
l'amour  et  du  dévouement,  ce  qui,  loin  de  dimi- 
nuer notre  confiance  en   eux,   fait   que  nous  les 
I  aimons  plus  clièrement.  Ajoutez  une  foi  entière 
,  &   tout  ce  qu'ils    vous    diront    de    notre    part  : 
F  écoutez    favorablement    leurs   avertissements    et 
f  leurs    paroles,    tellement    que    cela    tourne    à 
,  l'honneur  de  Dieu  et  de    l'Église    romaine,  et 
i  que  vous    méritiez    d'en    avoir    de    la    louange 
I  auprès  de  Dieu  et  des  hommes.  » 

C'est  donc  sans  l'aveu  et  k  l'insu   de  Clément 
I   que    l'arrestation    eut  lieu  '.  Clément,   toujours 
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faible, 


acceple 


l'arrestation 


comme     un 


accompli,  et  se  préoccupe 
que  vont  dei 


iitjuen 


lemcDt 
nir  les  biens  de  l'ordre.  Seul  il 
avait  le  droit  de  procéder  conire  l'ordre  tout 
entier.  Mais  l'inquisition  pouvait  agir  conire 
cbaque  membre  îndividuelloment,  et  l'inqui- 
sitiuD  était  dans  la  main  de  Philippe.  Le  domi- 
nicain Guillaume  de  Poi'is,  confesseur  du  roi, 
inquisiteur  général  du  royaume,  mit  cette 
machine  redoutable  au  ser>ice  de  la  royauté.  Le 
roi  intervenait  îi  la  demande  de  l'inquisiteur 
général,  qui  le  suppliait  de  pri^ler  à  l'Église 
l'aide  du  bras  séculier. 

Avec  celle  résolution,  chez  le  pape  do  ne  rien 
voir,  chez  le  roi  de  ne  rien  entendre,  il  était 
diilîcileque  les  desseins  du  roi  fussent  gravement 
entravés,  Philippe  persista  dans  sa  poUtiquc  à 
double  visage,  protestant,  d'une  pari,  de  son 
entier  dévouement  au  Saint— Sicge.  promettant 
de  remettre  les  TempUers  entre  les  mains  du 
pape,  faisant  administrer  leurs  biens  par  des 
administrateurs  particuliers  en  vue  de  l'œuvre 
de  Terre  Sainte,  et,  pendant  ce  temps,  soulevant 
l'opinion  de  la  France  el  celle  de  l'Luropc 
entière  contre  l'ordre,  se  servant  de  la  plume  de 
Pierre  Du  Bois  pour  présenter  comme  urgente 
la  suppression  des  ordres  du  Temple  et  de 
Sainl-.Iean  de  Jérusalem,  s'altribuant  hautement 


les  (li'ollâ  (le  (Jiulecleur  de  l'Église,  de  des— 
tnicleur  des  hérL'liques  et  de  gardien  de 
l'ortliodoxic.  Du  UoIb  dt^clumil  que,  si  le 
pouvoir  ecclésiastique  restait  ïnaclif,  la  puis- 
sance séculière  devait  frapper,  et  qu'au 
besoin  le  peuple  3e  lèverait  pour  défendre 
l'Eglise  en  danger.  Le  mémoire  de  Du  Bois  dut 
être  remis  à  Clément,  puisque  l'exemplaire  des 
Archives  porte:  (fueitum  proposila  pupf  a  regi- 
super  f (IV lu  Tciiipluriorum.  Dans  un  autre  faclum, 
en  français.  Du  Bois  désignait  le  pape  à  l'ani- 
madversion  publique,  l'accusait  de  toutes  sortes 
d'actes  injustes,  de  népotisme,  de  révoltante 
partialité  pour  sa  famille.  11  l'engageait  à  craindre 
la  colère  de  Dieu  et  celle  du  peuple.  Le  loi 
pensa-t-il  sérleusenieot  à  faire  déposer  le  pontife, 
trop  lent  à  lui  obéir?  Peut-être  ;  mais  Philippe 
n'avait  pas  besoin  d'aller  au  delà  de  l'intimi- 
dallon.  La  conduite  du  pape,  sa  simonie  notoire, 
fournissaient  des  armes  terribles  ',  Un  moven 
bien  plus  puissant  encore,  pour  agir  sur  l'esprit 
de  Clément,  était  le  procès  contre  la  mémoire 
de  Boniface.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  menace 
de  celle  poursuite  n'ait  été,  entre  les  mains  de 
Philippe,  un  moyen  de  contraindre  Clément  ". 
Un  procès  qui  allait  couvrir  d'opprobre  le  siège 

I.  IIUl.  Ml.  de  la  France,  t.  XXVII,  pp.  38o-38i. 
3.  ihiilli'l,  Histoire  dit  DéinfUi,   p,  Si;. 
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;  &We   é>-!té  à  tout   prix? 
Tipliers,  et  j'abandonne  Bonï- 


romam  ne  devait-il  ] 

«  Livre-moi  les  Tei 

face  H  :  telle    fui    l'allernalive    où    le  roi   tenait 

enferme  le  pontife,    tenùfié    plutitt    que   faible, 

qui  expiait  des  fautes  commises  avant  lui. 

Philippe  sollicita  du  pape,  quJ  n'avait  point 
quitté  Poitiers,  une  nouvelle  entrevue,  qui  fut 
(ixée  au  mois  de  juin  i3o8  ;  mais  le  roi  convoqua 
auparavant  les  Etats  généraux  îi  Tours,  pour  la 
fin  de  mai.  La  circulaire  de  convocation  était 
un  vrai  sermon  fanatique  '.  Le  roî  n'a  qu'un 
but:  sauver  la  foi,  détruire  i'abomïnable  erreur 
des  Templiers.  Tous  les  fails  relevés  contre  ces 
derniers  sont  donnés  comme  de  notoriété 
publique.  «  Le  ciel  et  la  terre  sonl  agités  par  le 
souflle  d'un  si  grand  crime  ;  les  éléments  en  sonl 

troublés »  Les  Etats  se  réunirent  à  l'époque 

indiquée,  en  présence  du  roi,  prorlamèrcnl  la 
culpabilité  des  Templiers,  les  déclarèrent  dignes 
de  mort.  Philippe,  alors,  se  rendit  à  Poitier». 
suivi  d'uQ  grand  nombre  de  membres  de 
l'assemblée. 

La  situation  de  Clément  devenait  Irts  dange- 
reuse. Tout  ce  qu'on  avait  dit  contre  Boniface, 
on  commentait  ii  le  dire  contre  lui  -.  Son  népo- 
tisme, ses  exactions,  donnaient  des  motifs  sufE 

I.  Boutsric.  pp.  i3-Si. 

ï.  Voir  ci-dessus  pp.  177  ot  sq.. 
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sauts  pour  le  déposer.  Dans  les  écrits  qu'on 
répandait,  Je  roi  était  diroclemenl  invité  ^  se 
passer  du  pape  et  îi  remplir  les  devoirs  <jue  le 
pontife  ne  remplissait  pas.  Du  Rois  étalait  devant 
Clément  les  e\empie3  de  la  venj^eance  di^Ttie  sur 
les  papes  qui  ont  mat  rempli  leurs  devoirs,  et 
lui  laissait  entendre  que  les  cbâtiments  de  la  jus- 
tice humaine  pourraient  devancer  ceu\  de  la  jus- 
tice divine.  Le  grand  prêtre  Héli  se  rompit  le 
cou  poar  n'avoir  pas  été  assez  diligent  à  écouter 
les  bons  avis.  Nogaret  répétait  les  marnes 
menaces  h  tout  propos.  Les  vers  satiriques  qui 
couraient  dans  le  public  étaient  pleins  d'invec- 
tives et  de  colère  ' . 

Clément  ne  pouvait  quf  céder.  11  sentait  que. 
poussé  à  bout.  Philippe  l'eût  traité  comme  il 
avait  traité  Boniface,  et  eût  (ail  passer  pour  des 
crimes  plusieurs  des  actes  oîi  il  l'avait  lui-môme 
engagé  et  dont  11  avait  tiri^  profit.  Clément 
iilTecta  un  changement  d'opinion,  avoua  que  des 
faits  récemment  arrivés  h  sa  connaissance  lui 
avaient  inspiré  des  doutes,  feignit  de  vouloir 
^tre  éclairé.  Le  3l  juillet  t3o8,  il  nomma  la 
commission  pour  instruire  le  procès.  En  réalité, 
il  n'y  avait  plus  de  lutte  que  sur  la  question  des 
biens.   Le   roi   et  le  pape   proclamaient  que   ces 


.  Wal,  titl.  rff  !••  Ftimre,  l.  WVII.  pp.  iiSo  .11*:. 
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biens  seraient  dévolus  à  l'œuvre  de  Terre-SainK 
mais  le  roi  espéraïl.  par  des  moyens  détoumésa 
en  garder  une  bonne  part.  Les  Templiers,  i 
définitive,  étaient  livrés  au  roi  ' .  Guillaume  > 
Piaisian  rapporta  de  Poitiers  des  liasses  de  pièces 
qui  permetlalenl  de  faire  tout  ce  que  l'on  voulait. 
Les  biens  furent  mis  sous  l'administration 
d'agents  nommés  par  le  pape  et  les  évêques.  suu 
la  présentation  de  Philippe  ^ 

Clément   cédait   tout    sur    l'affaire  des  Tetn^ 
pliers,  car  il  ne  voulait  rien  céder  sur  l'affair 
de  la   mémoire   de   lioniface.    Les  instances   dd 
Philippe  devenaient  chaque  jour  plus  pressantes*.! 
La   pensée  que   l'on   était   au   cœur   mcmc    dei 
Ltats   d'un    roi    qui    s'était  montré  capable 
toutes  les  violences  paralysait  de  terreur  la  cou 
de   Rome.   Clément  [voulut  fuir;   selon  certain 
récits,   il  aurait  mfime  fait  une  lenlalive  d'éva-^ 
sion'.   Son  angoisse  était  extrême.  C'est  alors  quq 
le  cardinal  de  Prato  lui  ouvrit,  dit-on,  cet  avis  ; 

«  Saint  Père,  je  vois  un  remède  au  ma 
sent:  c'est  de  persuader,  s'il  est  possible, 
que  sa  demande  renferme  une  question  diHîcilei 
ardue,  el  sur  laquelle  les  cardinaux  sont  parta-j 
gés  ;    qu'une  telle  question   ne  peut  être  traitétt 

1.  BouUric.  pp.  5o  el  w]. 
J,  Bulle  itcrgri uns  în  <alls. 
3,  Baluie,  [.  1.  col.  5. 
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que  daDS  un  concile  général  :  que  d'ailleurs,  au 
milieu  d'une  si  grave  assemblée,  l'examen  des 
inculpations  soulevées  contre  Boniface  VIII  sera 
plus  solennel,  el  la  salisfaction  du  roi  plus  com- 
plèle.  Si  l'on  vous  objecte  la  crainte  que  les  pré- 
jugés des  Pères  n'influent  sur  leur  jugement, 
dites  que  vous  ne  ferez  nulle  mention  de  cette 
'  aflaire  dans  la  bulle  de  convocation,  qui  ne 
[  devra  alléguer  d'autres  motifs  que  la  rf^for— 
mation  des  mœurs  et  les  intérêts  généraux  de 
l'Eglise.  L'urgence  du  concile  étant  démontrée 
et  reconnue ,  vous  en  fiserez  la  réunion  à 
Vienne  en  Dauphiné  ;  car,  outre  que  la  posi- 
tion de  celle  ville  la  rend  d'un  accès  facile,  son 
indépendance  du  royaume  de  France  vous  y 
mettra  h.  l'abri  de  toute  contrainte  de  la  part 
du  roi.  » 

C'était  là  une  solution  des  plus  babiles.  Le  roi 
ne  pouvait  que  souscrire  à  l'idée  d'un  concile, 
oii  il  trônerait  en  défenseur  de  la  foi  el  verrait 
toute  l'Europe  chrétienne  réunie  autour  de  lui 
comme  autour  d'un  second  Cbarlemagne.  IMii- 
lippe.  à  diverses  reprises,  avait  fait  appel  îi  lau- 
torilé  d'un  concUe  général  ;  on  feignait  d'entrer 
dans  ses  vues.  De  Poitiers,  le  pape  convoqua  le 
concile  à  Vienne  pour  le  mois  d'octobre  iSiu. 
Il  fut  convenu  qu'en  attendant  l'instruction  du 
procès    contre    Itoniface,     le   procès    contre   les 


Saâ  BERTItA!<n    DE   COT 

Templiers  auivrait  son  cours  ';  le  pape,  dans 
ses  bulles,  louait  avec  emphase  le  roi,  «  qui 
n'agit  point  par  avarice,  qui  ne  veut  rien  s'appro- 
prier des  biens  des  Templiers  ». 

Le  roi,  dans  celte  tragique  adaire,  ne  perdît 
point  uQ  monienl  ses  avantages  ;  les  mod&les 
d'interrogatoire  dresses  par  Nogaret  et  Plaisîan 
furent  partout  adoptes  ^;  les  calomnies  îmtigï- 
nées  par  ses  légistes  furent  Irouvi^cs  plausibles 
par  l'opinion,  et  l'ont  i5té  par  l'histoire.  Au  mois 
de  mai  i3io,  les  gens  du  roi  assouvirent  leur 
baine  contre  quelques  malheureux,  coupables  de 
ne  pas  abandonner  l'honneur  de  leur  ordre,  par 
tes  plus  horribles  tortures  qu'on  se  souWnl 
d'avoir  vues,  sans  que  le  pape  entendît  leur 
appel  et  les  cris  désespérés  qu'ils  élevaient  vers 
lui  du  milieu  de  leurs  supplices. 

Clément  n'aspirait  qu'à  échapper  à  une 
tyrannie  qui  devenait  chaque  jour  plus  intolé- 
rable. La  mort  d'Albert  d'Autriche,  arrivée  le 
I"  mai  i3o8,  pendant  que  le  roi  et  le  pape 
étaient  réunis,  vint  compliquer  38  position.  L'nc 
des  ambitions  de  Philippe,  et  assurément  une 
des  moins  sensées,  était  d'asseoir  son  frère 
Charles    de  Valois    sur    le    trûne    impérial.    Il 

I .  Lei  pièces  en  ont  été  pubtiéct  d»»  la  CotlettÙM  diet  iloe»- 
menlt  inidiU  iar  l'IiUliûre  de  France,    i"  série,   deux   voluuios. 
3.  Voir  ci-dcBsus,  pp.  107  et  s<]. 
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entendait  que  Clément  employât  loiile  son 
InilucQce  pour  faire  réuBsir  cette  intrigue.  Clé- 
ment tenait  essentiellement  à  ce  que  la  maison 
capétienne,  qui  occupait  déjà  les  trônes  de 
France,  de  Navarre,  de  Naples,  de  Hongrie,  qui 
dominait  dans  toute  l'Italie  ceniraie,  ne  fût  pas 
maltresse  en  Allemagne.  Comment  le  pape 
réussît-il  à  sortir  de  cette  situation  en  apparence 
désespérée  ?  Villani  prétend  qu'il  fit  au  roï 
toutes  sortes  de  promesses,  en  travaillant  secrè- 
tement contre  lui.  On  ne  voit  pas,  en  effet,  que 
<;iément  pût  se  tirer  d'afllaire  autrement  que  par 
la  duplicité'.  Le  cardinal  de  Prato  se  cliargea 
de  tous  les  actes  qui  etissent  été  trop  directe- 
ment une  trahison.  Clément  partit  de  Poitiers, 
vers  ia  fin  d'août  i3o8,  avec  l'agrément  du  roi, 
par  conséquent  après  avoir  satisfait  pour  la 
forme  h  toutes  ses  exigences'. 

1.6  séjour  du  royaume  était  devenu  insuppor- 
table au  pape.  Il  lui  était  interdit,  d'un  autre 
côté,  de  penser  à  retourner  à  Rome.  C'est  alors 
qu'il  songea  au  Comtat  Venaissin,  qui.  depuis 
1 37I,  appartenait  en  toute  souveraineté  à  la 
papauté.  La  viile  d'Avignon  fixa  son  choix,  et 
ce  l'ut  l'objet  d'une  déclaration  solennelle.  Cette 
ville    ne    faisait  point   partie   du    Comtat;    elle 

I.  Christophe,  l,  I,  pp.  Jii-îia. 
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appartenait  aux  comtes  de  Provence.  Le  roî  la 
dominait  par  la  forteresse  que  faisait  bâtir,  sur 
la  rive  opposée  du  Rhône,  son  architecte  Raoul 
de  MérucI  '.  Le  pape  était  ainsi  t'bôtc  des 
comtes  de  la  maison  d'Anjou,  petits  souverains 
bien  moins  gênants  que  le  roi  de  France.  D'un 
autre  cûté,  la  cour  papale,  presque  toute  fran- 
çaise, était  là  comme  chez  elle.  Les  cardinaux 
français  n'avaient  qu'à  passer  le  Rhône  pour 
être  en  France.  Villeneuve  devint  leur  endroit 
de  prédilection.  Us  y  prenaient  leurs  maisons  de 
plaisance,  et  s'y  retiraient  quand  ils  avaient 
quelque  motif  de  prendre  leurs  sûretés. 

Après  un  long  voyage,  pendant  lequel  il  visita 
tout  le  midi  de  la  France.  Clément  fit  son 
entrée  ti  Avignon,  vers  la  fin  de  mars  i3oj). 
«  Clément  V,  dit  le  vieux  Pasquier",  fut  d'un 
esprit  merveilleusement  bizerre  et  d'une  volonté 
bizerrenient  absolue,  d'avoir  quitté  cesle  grande 
ville  de  Rome,  première  de  la  chrétienté,  pour 
se  venir  loger,  par  forme  d'emprunt,  en  un 
arrière-coin  de  la  France,  dedans  la  ville  d'.Vvi- 
gnon,  nid  à  corneilles  au  regard  de  l'autre,  v 
Pétrarque  aussi  fait*  d'Avignon  le  plus  triste 
tableau.    Il  est   certain   que   la  cour  papale   s'y 

I.   Hiil.  m.  de  h  France,  l.  XXIV.  p.  6ig. 

3.   Pasqiiier,  Recherches  de  la  Friuice,  l,  VI,  p.  11. 
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trouva  d'abord  fort  à  l'clroit.  Clôment  se  lo^ca 
au  couvent  des  frcres  Prt^chcurs.  Le  séjour  à 
Avignon  n'était  pour  lui  qu'un  séjour  passager, 
comme  ceux  qu'il  avait  faits  à  Bordeaux,  ^  Poi- 
tiers. Rien  ne  prouve  qu'il  ait  envisagé  cette 
ville  comme  devant  être  pour  longtemps  la  rési- 
dence de  la  papauté,  et  il  ne  songea  pas  à  y 
bâtir.  Il  se  construisit  pourtant  une  résidence, 
dont  il  reste  quelques  traces,  au  prieuré  du  Gro- 
seau,  près  de  Malauc&ne,  au  pied  du  monl 
Vcntoux'.  Cicmcnt  aimait  cet  agréable  endroit, 
et  venait  y  cbercber  le  repos;  mais  il  n'eut  pas 
le  temps  de  donner  aux  conslniclîons  un  carac- 
tère durable,  et  le  peu  qui  s'en  voit  aujourd'hui 
n'a  pas  la  grandeur  qu'on  supposerait  à  une 
demeure  qui  fut,  h  certains  moments,  le  point 
où  aboutissaient  les  plus  importantes  affaires  de 
la  clirétîenté. 

Instinctivement,  Clément  avait  trouvé,  eo  ce 
qui  concerne  le  séjour  de  la  papauté,  la  solution 
que  comportaient  les  nécessités  du  temps.  Une 
circonstance,  d'ailleurs,  contribuait  puissamment 
à  rendre  la  situation  de  Clément  moins  dépen- 
dante à  l'égard  de  la  France.  Le  27  novembre 
i3o8,   Henri  de  Luxembourg  fut  élu  empereur 

I.  Chriilophc,  t.  I,  pp.  aso.  an, —  Tejïsicr,  Hut.  des  pnpcs 
(;ni  ont  riiidé  à  Avignon,  177!.  —  Julo«  Cuurlcl,  Dkt.  d«  com- 
inuiiet  du  ,Uf«in.  Jf  laiic/ui.-,  1877.  p.  5i8. 


d'Ailemague .  Bien  que ,  pour  recouvrer  sa 
liberté,  Clémeut  se  fût  peul-ôti'e  donné  l'appa- 
rence tic  combattre  cette  élection,  il  ne  laissa 
pas  d'en  être  enchante.  L'affaire  avait  été  con- 
duite par  Pierre  d'Achspall',  cet  arcbevêque 
médecin,  que  Clément  avait  nommé  au  siège  de 
Majence  parce  qu'il  l'avait  guéri  d'une  de  se% 
maladies.  La  politique  de  Philippe  le  Bel  se 
montra,  dans  cette  affaire,  bien  inférieure  k  ce 
qu'elle  fut  dans  les  questions  ecclésiastiques.  Ses 
clercs,  ses  juristes,  excellents  quand  ïl  s'agissait 
de  lutter  contre  la  papauté,  étaient  de  ti'up 
faibles  diplomates  pour  faire  réussir  une  intrigue 
de  haute  poUtique  européenne.  La  nullité  des 
princes  du  sang  privait  ici  le  roi  des  vrais 
instruments  qui  auraient  pu  le  servir.  Voilà 
pourquoi  la  pohtique  de  Philippe,  toujours 
triomphante  quand  il  lui  sulGsait  d'avoir  des 
hommes  d'Eglise  pour  ageuts,  échoua  dans  le 
cas  oit  il  eût  été  nécessaire  d'avoir  de  vrais 
hommes  d'Etat,  habitués  à  traiter  les  affaires 
humaines  avec  largeui'.  Clément  avait  désormais 
un  poLDt  d'appui  contre  les  prétentions  capé- 
tiennes. Le  ^5  juillet,  il  confirma  l'élection  de 
Henri,  en  y  mettant  la  condition  que  le  nouvel 
empereur  se  ferait  couronner  à  Uome  par  iui 
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dans  deux  ans'.  11  s'excusait  de  ne  pas  assigner 
un  terme  plus  rapproché,  a  cause  du  concile 
général.  Le  premier  dimanche  d'août,  Robert, 
roi  de  Naples  et  comte  de  Provence,  vint  a 
Avignon  recevoir,  en  qualité  de  vassal  du  Saint- 
Siège,  l'investiture  de  ses  États.  Les  ambassades 
brillantes,  les  spectacles  de  toute  sorte,  se  succé- 
daient dans  Avignon;  c'étaient  des  fêtes  perpé- 
tuelles, et  la  petite  cité  provençale  devint  bientùl 
un  des  centres  les  plus  animés  du  monde  occi- 
dental. 

Clément  eût  enûn  jouî,    dans   ce   pays  déli- 
cieux, du  repos  qu'il  aimait,  si  l'ardeur  sombre 
de  Philippe  eût  permis   aux   grandes   all'aires  de 
dormir  un   moment.   Avant  de  quitter   Poitiers, 
Clément  avait  ûxé  au  a  février  iSog  l'ouverture 
des   débats   contradictoires   sur   la    mémoire  de 
^^^      Boniface.    Nous    avons    raconté,    à    propos    de 
^^B    Nogarct^  tous  les  détails  de  ce  lamentable  épi- 
^H^    8ode,  qui  lut  pendant  deux  ans  le  scandale  de  la 
[  catholicité.  Pendant  deux  ans,    Avignon   vit  les 

témoins  subornés   de  Guillaume   de  No^aret   et 

tde  Guillanme  de  Plaisian,  avec  une  audace  qui 
n'a  jamais  été  égalée,  accumuler  contre  celui 
que  l'Eglise  entière  avait  tenu  pour  son  chef 
toutes  les  horreui-s  que  peut  concevoir  une  ima- 


.  II.  col.  : 
,   Voir  ci-desaui,  pp. 
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ginalîon  souillée.  Nous  avons  également  montré 
par  quel  tour  habile  Clément  réussit  b  sortir  de 
ce  terrible  embarras.  La  force  du  parti  antipon- 
lilical  baissait  en  France.  L'influence  de  Charles 
de  Valois  et  des  princes  du  sang,  qui  devait 
provoquer,  aprts  la  mort  du  roi,  de  si  terribles 
réactions,  commentait  déjà  à  l'cmporfer  sur 
celle  des  juristes.  Clément,  d'ailleurs,  depuis 
l'élection  de  Henri  de  Luxembourg,  se  sentait 
appuyé.  Sa  politique  prenait  chaque  jour  plus 
d'indépendance  et  de  fermeté. 

Le  principe  du  ponliflcat  romain ,  en  efiet, 
élait  encore  tellement  vivant  ' ,  malgré  les 
causes  nombreuses  qui  auraient  dû,  selon  nos 
idées,  en  amener  le  complet  abaissement,  que 
le  moment  où  la  papaulé  semblait  fugitive, 
humiliée,  fut  celui  où  elle  remporta  une  de  ses 
plus  importantes  victoû-es.  Ferrare ,  par  suite 
d'uneguerrede  succession,  avait  été  occupée  pfir 
la  république  de  Venise,  désireuse  de  se  créer 
une  puissance  teriitoriale  en  Ilalie.  Quand  le 
légat  Arnaud  de  Pelcgrue,  neveu  de  Clément, 
arriva  à  Bologne,  au  mois  de  juin  iSog,  pour 
s'opposer  au  projet  des  Vénitiens,  il  n'avait  pas 
avec  lui  un  seul  homme.  Il  prêcha  une  croi- 
sade   qu)    devait  oITrir    à  ceux    qui   y     pren- 

I.   Tlivinor ,   Codex   iliptomnticui  dominii    tfmporalis  S.  Stdit, 
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L  draïent  part  les  mêmes  avantages  (jue  la  guerre 
contre  les  infidèles.  Une  (ouïe  d'aventuriers 
accoururent  de  toutes  parts  :  Florence  et  Bologne 
appuyèrent  le  l%at,  et  la  bataille  de  Francoliuo 
(af>  août  i.'foj})  décida  du  sort  de  Feriare. 
L'autorité  de  Clément  fut  de  ce  coup  tout  îi  fait 
relevée  en  Italie. 

Chaque  jour  Clément  s'cniiardït  et  ose  se 
montrer  plus  résistant  aux  volontés  de  Philippe. 
Le  nouvel  empereur  a  donné  des  garanties 
écrites  au  Saint-Siège  ;  le  pape  sent  que  la  scfrue 
d'Anagni  ne  se  renouvellera  paa.  Une  dépèche 
adressée  d'Avignon  au  roi,  le  3^  décembre  iSoq, 
par  Geolïroy  Du  Plessis ,  évêque  de  Bayeux , 
montre  combien  de  griefs  il  y  avait  à  celle  date 
entre  les  deux  cours'.  Le  ton  en  très  aigre.  Les 
ambassadeurs  se  plaignent  de  toute  sorte  de 
manques  d  égards.  Leur  entretien  avec  le  pape, 
tel  qu'ils  le  racontent,  est  plein  de  récriminations. 
Le  pape  ne  se  défend  pas  d'avoir  essayé  de  se  pré- 
parer une  entrevue  avec  Henri  de  Luxembourg. 
Sur  l'aflaire  de  l'annexion  de  Lyon,  ilestamer.  Le 
roi  de  France  devrait  réprimer  ses  officiers  et 
les  empêcher  d'empiéter  sur  les  droits  du  roi 
d'Allemagne.  Clément ,  à  ce  sujet ,  distingue, 
dans  le  règne  de  Philippe,  trois  périodes  dont  il 

I.  Boularif,  pp.  Bg  et  scj. 
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a  été  témoin.  Dans  la  premiùre,  le  roi  était  en 
paii  avec  ses  voisins  et  avec  ses  sujets  ;  lui  et 
son  royaume  regorgeaient  de  richesses.  Dans  la 
deuxième,  détresse  générale.  Dans  la  Irotsiènie, 
le  roi  est  en  paix  avec  ses  voisins  et  ses  sujets; 
le  royaume  manque  d'argent;  mais  il  s'enrichira 
vite,  si  les  officiers  du  roi,  contents  d'exercer  les 
droits  du  roi,  n'empièleol  pas  sur  ceux  d' autrui. 
Ce  qui  rendait  ces  reproches  plus  sensibles ,  c'est 
que,  sur  tous  les  points,  le  pape  se  mil  à 
excuser  Henri,  à  exalter  sa  puissance,  à  déclarer 
qu'il  ne  prétendait  ni  lui  lier  les  mains,  ni  res- 
treindre ses  pouvoirs,  que  tout  au  plus  il  \>oa- 
vait  lui  écrire  sous  forme  de  conseils.  La  cour 
de  France  en  voulait  beaucoup  à  l'archevêque 
de  Majence  el  demandait  que  le  pape  le  citât. 
Refus  formel  de  Clément. 

Nogaret  fut  plus  pressant  que  les  autres 
ambassadeurs,  et  osa  reprocher  directement  au 
pape  la  promptitude  avec  laquelle  il  avait 
recomiu  le  roî  des  Romains,  le  projet  d'alliance 
entre  le  roi  des  Romains  el  le  roi  de  Sicile,  et 
de  mariage  entre  la  ûlle  du  roi  des  Romains  et 
le  iils  du  roi  de  Sicile,  avec  le  royaume  d'Arles 
el  d'autres  terres  pour  dot.  Clément  ne  cessa 
de  louer  Henri  de  Luxembourg;  il  ne  s'ictenlit 
mùme  pas  une  certaine  ironie,  el  ordonna  d'un 
air  railleur  de  lire  aux  Français  les  engagements 
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du  nouvel  empereur.  Henri  s'engageait  à  défendre 
la  personne  du  pape,  l'Église  et  toutes  les  dona- 
tions qui  lui  avaient  étû  faites  depuis  Constantin, 
Les  Fran^'ais  demandèrent  copie  de  la  lettre.  Le 
pape  sourit  et  ne  répondit  rien.  Sur  le  chapitre 
des  Flamands,  en  particulier.  Clément  fut 
inflexible.  Le  roi  voulait  faire  servir  les  ana- 
iLèmes  pontificaux  d'appoint  à  sa  politique.  Si 
les  Flamands  violaient  le  traité  de  paLv,  ils 
devaient  être  excommuniés,  et  ne  pourraient 
être  relevés  de  l'excommunication  qu'à  la  requête 
du  roi.  Clément  refusa  net  de  souscrire  à  celte 
dernière  clause,  qui  mettait  un  droit  essentiel 
de  l'Eglise,  celui  d'absoudre  devant  Dieu,  entre 
les  mains  du  pouvoir  civil. 

Le  procès  contre  la  mémoire  de  lionifacc  et 
l'aOTaire  des  Templiers  étaient  le  Irisle  rachat  de 
ces  libertés.  Sur  ces  deux  points,  les  engage- 
ments de  Clément  étaient  trop  formels  pour 
qu'il  y  manquât.  Le  lol,  heureusement,  ne  se 
mÉla  guère  d'un  autre  débat  qui,  à  cette  époque, 
causa  les  plus  graves  soucis  au  ponLife.  La 
lutte  entre  les  éléments  opposés  qui  compo-^aient 
l'ordre  de  suint  Frauvois  continuait  avec  autant 
de  vivacité  que  jamais.  La  minorité  zélée,  fidèle 
à  l'esprit  de  pauvreté  du  fondateur,  étaitàla  lettre 
traquée  par  les  «  frères  de  la  communauté  », 
gens  de  moyenne  vertu,  qui  se  résignaient  k  être 
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riches,  et  pour  lesquels  la  rî-glcde  saint  François 
n'était  pas  une  révélation.  C'était  surtout  dans 
le  royaume  de  Naples  et  en  Grèce  que  la  bataille 
devenait  cruelli?.  Les  saints,  bien  ijue  forts  des 
privilèges  concédés  par  Célestin,  étalent  arrêtés, 
torturés  par  les  inquisiteurs  dominicains  et  par 
les  supérieurs  de  la  partie  relâchée.  Le  gouver- 
nement napolitain  les  favorisait.  Clément,  tou- 
jours modéré  et  éclairé  quand  il  était  laissé  à  ses 
ÎDstincts,  les  présena  des  mauvais  traitements. 

Malheureusemeot,  les  spirituels  de  Toscane 
montrèrent  un  emportement  impardonnable.  Ils 
se  séparèrent  du  corps  de  l'ordre  de  leur  seule 
autorité,  et  se  donnèrent  un  général,  des  supé- 
rieurs. La  mémoire  de  Pierre-Jean  d'Olive  deve- 
nait l'objet  de  vives  controverses.  Cet  illustre 
mort  trouva  un  ardent  continuateur  dans  frère 
Ubcrlin  de  Casai,  le  plus  exalté  des  spîrilueia. 
et  de  fanatiques  adhérents  parmi  les  laïques  que 
l'on  appelait  frères  de  la  Pénitence  du  tiers  ordre 
de  saint  François  et  que  le  peuple  nommait 
Bégords,  Béguins,  itizoques  ou  Fralicellea. 
Clément  ne  voyait  nul  inconvénient  à  ce  que 
ces  saintes  gens  ne  fussent  ni  torturés  ni  em- 
murés par  leurs  confrères  moins  rigides  qu'eux  : 
mais  il  est  rare  que  le  zèle  ardent  se  contente 
de  la  tolérance  :  il  prélere  la  persécution,  qui 
lui  paraît  le  signe  dîstinctU'  de  la  vérité. 
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L'dpoque    fixée    pour   le  concile  approchait. 
Clément  voyait  venir  avec  inquiétude  la  réunion 
i  d'une  assemblée  où  la  France  ne  pouvait  man- 
quer d'avoir  l'avantage.  Il  usa  de  sa  manœuvre 
ordinaire,  qui  clait  de  faire  traîner  les  cliOBCS  en 
longueur.  L'ouverture  fui  remise  au  16   octobre 
i3ii .     Henri    de    Luxembourg    parlait    pour 
I  l'Italie,  et,  sans  doute,  le  prudent  pontife  atten- 
I  dait  de    ce    voyage    un  alTermissenient  de    son 
[pouvoir'.    Avant   de    partir,    Henri   fit,    à   Lau- 
[  sanne,   le  ri   octobre  i3io,  le  ^c^ment  solennel 
l  de  défendre  la  foi  catbolique,  d'exterminer  les 
I  hérésies,  de  ne  contracter  aucune  alliance  avec 
[  les  ennemis  de  rÉglisc,  de  protéger  le  pape,  de 
I  conserver  tous  les  droits  de  lliglise  romaine,  etc. 
I  De  bonne  foi,   Clément  et   Henri   purent  croire 
que  ce  voyage  servirait  à  l'extinction   des  fac- 
tions guelfe   et  gibeline.   Celait  bien   peu   con- 
naître l'Italie.  La  présence  de  l'empereur  aug- 
menta  les  troubles,   et  donna  aux   (iibelînR   un 
nsible  avantage  sur  les  Guelles.  11  y  avait  plus 
y  de    soixante    ans    que     l'Italie    n'avait    pas    vu 
B  d'empereur.  Le  voyage  de  Henri  était  une  reprise 
rde  possession,  îi  peine  déguisée,  de  la  péninsule 
r  l'Empire.  Derrière  les  fêles,  les  distributions 

.  Grejtorovius.  Cctch.  der  Sladl  Rom., l,\l,  pp.  16  eljq. — 
e  Reumonl,  Gneh.  iler  Sladt  Rom.,  1. 1 1.  pp.  780  cl  tq.  —  Hiv- 


^38  nBRTnAiin  HK  r.nr 

de  titres  et  de  fiefs,  il  y  avait  une  reconstitution 
efl'ective  de  l'autorité  impi^riale:  et  Henri  n'avait 
avec  loi  qu'une  poignée  d'hommes,  insullisanfe 
pour  dompter  les  mille  rësistances  qu'il  trouvait 
h  chaque  pas. 

Le  pape  avait  promis  d'aller  h  Rome  donner 
}>  Henri,  de  sa  main,  la  couronne  impériale.  H 
se  garda  de  tenir  parole,  allégua  l'approche  du 
concile  qui  l'enip^chaît  de  passer  les  monts,  et  se 
fil  remplacer  par  des  cardinaux,  La  bulle  de 
commission  conimeni;ail  par  les  exagérations 
mêmes  qu'on  avait  bitlccs,  à  la  demande  du  roi 
de  France,  dans  les  registres  de  lïouifacc  '  : 
fi  Jésus-Christ,  le  roi  des  rois,  a  donné  une 
telle  puissance  à  son  Eglise  que  le  royaume  lui 
appartient,  qu'elle  peut  élever  les  plus  grands 
princes  et  que  les  empereurs  et  les  rois  doiveni 
lui  obéir  et  la  servir.  » 

A  Rome,  l'afl'aire  tourna  au  plus  mal".  La 
maison  de  Naples  et  les  Urains  s'opposaient  au 
couronnement  de  Henri.  On  se  battit;  les  Alle- 
mands eurent  le  dessous  ;  l'empereur  dut  se 
contenter  d'un  misérable  couronnement  à  Saint- 
Jean  de  Latran.  Il  en  fut  trî's  irrité.  Clément 
acheva  de  l'exaspérer  en  l'engagc-inl  ii  faire  sa 
paix  avec  la  maison  de  Naples  d'une  façon  qui 
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mjpliquEiit  que  le  Saînt-Siiige  avail  des  droits 
égaux  sur  l'empereur  et  le  roi  de  Naples  ' . 
Henri,  qui  jusque-là  avait  laissé  toutdire,  trouve 
maintenant  des  juristes  pour  élaLlir  que  le  pape 
n'a  nul  droit  d'ordonner  une  trêve  entre  l'empe- 
reur et  un  de  ses  vassaux,  puisque  l'empereur 
ne  tient  rien  du  pape  et  n'est  engagô  envers  per- 
sonne par  serment  de  fidélité.  La  rupture,  à 
partir  de  ce  moment,  fut  à  peu  près  complète. 
Henri  mît  Hobertde  Naples  au  ban  de  l'Empire, 
le  déposa,  le  condamna  à  mort.  Quei<jues  jour» 
plus  lard,  il  mourut  lui-même,  dans  un  couvent 
non  loin  de  Sienne,  après  avoir  reçu  la  commu- 
nion de  la  main  d'un  dominicain.  On  prétendit 
que  le  l'rcre  avait  mêlé  du  poison  au  vin  de 
l'ablution  qu'il  lui  avait  donné. 

Clément,  pendant  ce  temps,  tenait  son  concile 
ù  Vienne  (du  i3  octobre  i3ii  au  6  mai  i3i2) 
avec  plus  de  solennité  que  de  conviction.  Des 
mémoires  excellents  pour  la  réforme  de  l'Eglise 
Furent  présentés  par  des  évêquea  de  P'rance. 
Rien  de  plus  sombre  que  la  requête  de  Guillaume 
Durant!,  évèque  du  Mende,  second  de  ce  nom. 
La  cour  de  Home  y  est  présentée  comme  un 
mauvais  lieu*.  L'incontinence  y  était  si  com- 
mnne  que    Duranti  est  amené    îi   proposer  de 
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permetlie  le  mariage  s 
mesure  où  cela  se  pratique 
Les  profits  que  la  cour  tirait  des  maisons  de 
prostitution  ',  établies  prÈs  des  églises ,  à  la 
porte  même  du  palais  papal,  étaient  un  scandale 
plus  grand  encore.  Mais  le  pape  opposait  à  loule 
réforme  les  moyens  dilatoires  dont  îl  avait  le 
secret.  Tout  l'hiver  se  passa  en  conférences  et 
en  pourparlers  assez  stériles.  On  discuta  sans 
fin  sur  les  exemptions  ;  aucune  résolution  o 
cace  ne  fut  prise.  Les  inolTensIves  erreurs 
Pierre-Jean  d'Olive,  les  pieuses  rêveries  quîv 
listes  des  Bégards  et  des  Béguines,  le  vieil  esprî 
de  l'Lvangîlc  éternel,  vivant  encore  en  Fri 
Dolcino  et  (îérard  Ségarelle,  furent  les  monslrc 
que  l'on  écrasa.  Tâche  plus  diilicile!  on  voului 
mettre  la  paix  entre  les  partis  acharnés  l'o 
contre  l'autre  qui  di\i$aieDt  les  franciscains^ 
Clément  fit  une  conslilullon  pour  établir  que  la 
frères  Mineurs,  parleur  profession,  ncsontpaspl» 
tenus  que  tous  les  autres  chrétiens  à  l'oLscrvalicK 
de  tout  VÉ\  angilc.  Le  schisme  continua  néanmoini 
plus  violent  que  jamais:  les  deux  partis  se  poutS 
suivaient,  se  dépossédaient  comme  des  ennemisa 

Une  série  de  mesures  sagement  conçues  pool 
mettre    fin    à    quelques-uns  des    abus,  les  pliï 
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crlanla  du  clergé,  surtout  des  réguliers,  n'eut 
pas,  ce  semble,  beaucoup  d'ellicacité.  Le  régime 
des  hôpitaux  fut  cependant  amélioré.  On  donna 
à  ces  établissements  des  cspùces  de  tuteurs  ou 
curateurs,  qui  Furent  l'origine  des  administrateurs 
laïques,  ((  à  la  honte  du  clergé,  dit  le  sage 
Fleury',  car,  dans  les  premiers  sii^cles,  on  ne 
croyait  pas  les  pouvoir  meUre  en  meilleure  main 
que  des  prêtres  et  des  diacres  ». 

Le  pape  avait  toujours  annoncé  que  l'ipuvre 
de  la  conqut'le  de  Terre-Sainte  serait  un  des 
objets  principau.v  du  concile.  On  parla  beau- 
coup en  elVet,  de  passage  général;  les  rois  de 
France,  d'Angleterre  et  de  Navarre  s'y  engagèrent 
par  vœu;  une  foule  de  seigneurs  les  imiteront, 
sans  que  personne  prît  celte  promesse  au  sérieux. 
Il  n'y  eut  de  sérieux  que  les  mesures  Dscales 
arrêtées  en  vue  d'une  expédition  qui  ne  devait 
pas  avoir  lieu.  Pour  les  frais  de  la  guerre  sainte, 
le  concile  ordonna  la  levée  d'une  décime  pendant 
six  ans,  en  défendant  néanmoins  de  faire  la  levée 
avec  trop  de  rigueur,  de  saisir,  par  exemple,  les 
calices,  les  livres  et  les  ornements  des  églises. 

Une  excellente  décision  fut  prise,  mais,  comme 
tant  d'autres  projets  des  papes  du  xiii'^  siècle 
relatifs   à   la   mt^ne   matière,    resta   sans    consé- 
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quence.  L't'ludc  des  langues  orientales  élait  \ 
condition  essentielle  du  succt-s  des  Lai 
Urienl.  Du  Bois.  Raymond  Lulle,  ne  cessaient 
d'insisler  sur  celle  idiie.  qui  n'étail  ([ue  l'expres- 
sîon  du  bon  sens  miïme'.  Le  concile  ordonna 
qu'à  Home  el  dans  les  universiti^s  de  Paris, 
d'Oxford,  de  liologne  et  de  Snlamanque.  on 
établirail  des  chaires  pour  enseigner  les  trois 
langues,  l'iiéhreu,  l'arahe  el  le  clialdéen  (c'est- 
à-dire  le  syriaque).  Pour  chacune  de  ces  langues, 
il  devait  y  avoir  deux  maiires.  ([ui  seraient  sti- 
pendiés en  cour  de  Home  par  le  pape,  à  Paris 
par  lo  roi  de  France,  et  dans  les  trois  autres 
«lies  par  les  prélats,  les  monaslùres  et  les  cha- 
pitres du  pays  -,  Malheureusement,  si  l'on 
excepte  les  faîLles  essais  de  Jean  X\ll  pour  rét- 
liaer  ce  projet  dans  l'universilc  de  Bologne,  il  ne 
semble  pas  que  le  sage  décret  du  concile  ait  reçu 
un  commencement  d'exécution. 

Les  Templiers  n'avaient  presque  plus  de 
défenseurs.  Tous  les  membres  qui  avaient  eu 
assez  d'audace  pour  garder  une  tenue  ferme  on 
assez  peu  d'attachement  à  leur  ordre  pour  ne  pas 
le  défendre  contre  la  calomnie  étaicnl  saîns  et 
saub.  Les  simples  claienl  morts  dans  les  sup- 
plices ou  devaient  y  mourir.   Le  concile  n'eut 
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pins  qu'à  prononcer  la  suppfeBsi 
on  plulôl  il  la  fit  prononcer  par  le  pape;  car  le 
manque  de  courage  et  de  sincérilé  était  tievenn 
tel  que  personne  ne  voulait  plus  avoir  derespon- 
eabilité  de  ses  actes.  Le  pape  lui-m^me  déclarait 
dans  sa  bulle,  qu'il  supprimait  l'ordre  du  Temple 
par  provision,  par  voie  de  règlement  apostolique 
el  non  par  voie  de  condamnation,  de  justice,  de 
sentence  définitive,  attendu  que  le  procès  n'avait 
pas  été  conduit  selon  les  règles  du  droit.  Mais  il 
ajoutait  que  cette  suppression  était  irrévocable  '. 
Les  parts  des  biens  de  l'ordre  étaient  faites.  La 
part  du  roi  n'était  pas  tout  ce  qu'il  aurait  vouhi. 
Il  obtint  cependant  des  sommes  considérables 
pour  les  frais  de  procédure,  el  pour  avoir  gardé 
les  Templiers  en  prison. 

Quant  au  procès  contre  la  mémoire  de  Bonj- 
face,  il  n  on  fui  question  que  pour  la  forme-.  Ce 
scandaleux  épouvanlail  n'était  plus  nécessaire  au 
roi  pour  arriver  à  ses  fins.  Il  triomphait  sans 
contestation.  Non  seulement  le  pape  avait  dé- 
claré, îi  la  face  de  la  chrétienté,  qu'en  faisant 
arrêter  Roniface,  Philippe  avait  obéi  au  z^le  te 
plus  pur  de  la  foi.  mais  tous  les  actes  qui 
suraient  pu  blesser  le  roi  étaient  biiïés  sur  les 
,  registres  du  N  atican;  la  bulle  Clericis  laims  était 
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supprimée  avec  toutes  ses  runséquences;  l'ordre 
que  lo  roi  dùlestait  et  où  il  avait  trouvé  le  plus 
d'oppOMtioii  à  ses  \ucs  {^lail  abuli  ;  les  auteurs 
et  complices  de  l'aMenlat  d'Anagni,  surtout  le 
sacrilège  Nogaret,  étaieat  absous  d'une  façon  quj 
équivalait  à  une  victoire.  Pour  compléter  ces 
faveurs  selon  les  idéesdu  temps,  (IWmenl  accom- 
plit, le  5  mai  i3i,'{,une  promesse  qu'il  avait  faite 
au  roi,  a  Lyon,  lors  de  son  couronnement  : 
c'était  la  canonisation  de  Pierre  Ccl'Iestin.  Le  roi 
tenait  peu  ù  la  sainteté  du  vieil  ermite;  mais 
celte  canonisation  était  encore  un  oulrage  à  la 
mémoire  du  pape  qui  avait  traité  Céleslin  avec 
les  dernières  marques  du  mépris. 

La  mort  de  Henri  de  Luxembourg,  qui,  quel- 
ques années  auparavant,  aurait  eu  les  plus 
graves  conséquences,  passa  presque  inaperçue. 
Le  pape,  depuis  les  complications  survenues 
pendant  le  voyage  de  l'empereur  en  Italie,  avait 
cessé  de  se  fier  à  lui.  Clément  n'avait  plus  rien 
à  craindre  d'aucun  côté.  Le  protection  du  roi  de 
Naples,  son  vassal,  sur  les  terres  duquel  il  rési- 
dait, lui  suffisait  amplement.  Les  embarras  inté- 
rieurs du  roi  Philippe  augmentaient  de  jour  en 
jour.  Les  ressorts  de  la  constitution  de  l'empire 
allemand  étalent  tellomenl  relâchés  que  l'on  resta 
près  de  quatorze  mois  sans  donner  un  succes- 
seur à  Henri.  Clément  en  proiita  pour  un  de  ses 
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acles  les  plus  hardis.  Par  une  bulle  dalée  de 
Montits  (:\  des  ides  de  mars,  an  IX)  ',  il  institua 
son  llis  dévoué,  Robert  de  Naples,  vicaire  en 
Italie,  quant  au  temporel,  tant  qu'il  plairait  au 
Suint-Siège.  Nos  adquus  vucanfis  impen'i  reijiiiwii 
perlinere  (Uiinscilur,...  in  coimdevatione  iteducto 
auod  itoSj  ad  r/tins  iict/ncta  tindif/ue  veltit  ad  mare 
fiiunina  conjîuiiid,  premissa  per  nos  exequi  non 
valemns,  necessariurn  Jore  perspextmiis . . .  ut.  uhi 
nos  pi'iesentes  esse  non  possumiis.  noslru  s(dleia  ppr 
eum  aiicloritas  presenlttur.  La  complète  dilVc- 
rence  de  situation  entre  le  royaume  de  France  et 
l'empire  d'Allemagne  ^  l'égard  de  la  papauté  se 
voit  ici  dans  tout  son  jour. 

En  somme,  Clément  avait  tiré  la  papauté  des 
plus  grands  dangers  qu'elle  eitt  courus  depuis 
des  siÈcles.  U  se  reposait  et  il  en  avait  le  droit. 
Sa  principale  occupation  était  désormais  de  réu- 
nir et  de  coordonner  les  constitutions  du  concile 
de  Vienne,  pour  en  former  un  septième  livre  de 
Décrétales,  parallèle  au  Sexte  de  Boniface  VIII. 
Ce  travail  s'eiéculail  sous  ses  yeux,  et  Clément, 
qui  n'avait  jamais  guère  estimé  que  le  droit 
canon,  voyait  sa  mémoire  assurée  de  l'immorla- 
lilé.  Mais  ?a  sanlé  était  tout  k  fait  ruinée.  Le 
goût  qu'il  avait  eu  pour  Avignon  commentait  à 

i"'  a  el    iq.   —    TUoincr,    CoJcj- 
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passer.  11  se  prit  à  préférer  Carpenlras,  se  Irai 
porta  dans  cette  ville,  l'embellit  et  la  pourvut^ 
fontaines  '.  Le  si  mars,  se  trouvant  avec  tofi 
sa  cour,  dans  les  environs,  au  château  de  Md 
tils  ou  Monleux,  qu'il  avait  acheté  pour  aoT 
oeveu  Hcrnaj-d,  vicomte  de  Loniagne  -,  il  Gt 
pubUer  devant  lui,  en  consistoire,  les  constitu- 
tions qu'il  avait  rédigées.  Son  état  de  maladie 
empêcha  que  le  livre  ne  fût  envoyé  aux  univer- 
sités et  rendu  public,  selon  la  coutume.  Le  pap« 
crut  que  l'air  du  pays  où  il  était  né  lui  rendrait 
la  santé  ;  il  se  mit  en  route  pour  Bordeaux  : 
mais  il  mourut  à  Hoquemaure,  sur  le  RhOne,  le 
20  avril  i3i4.  après  avoir  tenu  le  Saint-Siège 
huit  ans  dix  mois  et  quinze  jours.  Son  corps  fut 
rapporté  à  Carpentras,  puis  transféré,  comme  il 
l'avait  ordonné,  ù  sa  ville  natale  d'Uzeste,  où 
son  tombeau  se  voit  encore.  Le  trésor  papal  fut 
pillé  incontinent  après  sa  mort,  et  l'on  accusa  la 
vicomte  de  Lomagne  d'avoir  détourné  l'argent 
destiné  ù  la  croisade.  Le  bruit  public  fut  que  le 
pape  avait  laissé  à  ses  neveux  et  à  ses  autres 
parents  des  trésors  incalculables. 

L'anarchie    qui    suivit    la    mort    de  Clément 
montra  combien   cette  famille  était   Indigne  de 

I,  Haiime  de  Paiiis,  Mémoire  tlatiîliqiie  sur  te  ■lèparlemeni  de 
Vattekai:  p.  117  (1808), 
:i,  Jiik'ii  Courtcl,  Ûïcl,  <lcj  conun.  du  (Up,  Ws  Vaucliuir.  p.  \ 
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llonir  CD  main  les  intérêts  de  l'EgUse.    Le  con- 

^dave  s'était  réuni  à  Carpentras;  le  vicomte  de 

Lomagne    et    Raymond    Guillaume   de     lîudos, 

neveux  du  pape,  ù  la  t^te  d'un  grand  corps   de 

troupes  gasconnes,   envahirent   la   ville.   Le  but 

apparent  ulait  de  venir  prendre  le  corps  du  pape 

défunt  pour  le  conduire  ù  Uzeste  ;   mais  le  but 

secret  était  d'intimider  le  conclave   et   di-   faire 

nommer  quelque  nouveau  membre  de  la  famille 

de  Villandraut.    Il  y   eut   une   bataille   sanglante 

■  entre  les  Italiens  et  les   Ciascons.    Les   Gascons 

r  l'emportèrent,  pilltirent  les  marchands   romains, 

mirent  le  feu  aux  maisons  des  cardinaux  qui  se 

dispersèrent  ii  Orange,  à  Avignon.  Philippe  le  1^1 

mourut  sur  ces  entrefaites.  Cet  événement  ne  fit 

qu'augmenter  le  trouble.  Le  Saint-Siège  resta  va- 

,  cant  pendant  deux  ans  trois  mois  et  dix-sept  jours. 

Le    méconlentenienl    contre    la    mémoire    de 

Clément  était  extrême'.    On   montrait,    comme 

r  résumé    de    son    pontificat,     Home    tombée    en 

;  ruine,  le  patrimoine  de  saint  Pierre  au  pillage, 

toute  l'Italie   négligée   comme  si  elle  n'était  pas 

^  du  corps  de  rÉgHsc,  tk  Nous  nous  rappelons  que 

nous  avons  été  onze  mois  en  prison  îi   Péronse, 

écrivait  au   roî  le  cardinal  Napoléon  des  Ursîns, 

I  et   Dieu   sait    quelles    souffrances    du    corps    et 

I.   Baliiie.  t.   Il,  cul.  aSi)  ol  «].  —  Routaric,  jip.  J)-io.  — 
Fleurj,  1.  XCll,  iiOii,  — De   lioi.œ.inl.   L.  II.  fip.  77»  el  sii.   , 
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quelles  angoisses  de  l'âme  nous  y  avt 
endurées.  J'ai  abandonné  ma  maison  j 
un  pape  Irançais,  car  je  désirais  l'avantage  du 
roi  et  du  rovaume,  cl  jVspérais  que  celui  qui 
suivrait  les  conseils  du  roi  gouvernerait  sage- 
ment Rome  el  l'univers  et  réformerait  l'Eglise... 
C'est  pour  cela  qu'après  avoir  pris  toutes  les 
précautions,  nous  choisîmes  le  feu  pape,  per- 
suadés que  nous  avions  fait  le  plus  magnifique 
présent  au  roi  et  à  la  France.  Mais,  ù  douleur  ! 
notre  allégresse  se  changea  en  deuil  :  car,  si  l'on 
pÈsc  les  œuvres  du  défunt,  par  rapport  au  roi  el 
au  royaume,  on  trouve  que  sous  lui  sont  nés  de 
graves  périls;  on  ne  prévit  rien,  on  ne  prit 
aucune  précaution,  et  l'absence  de  prudence 
aurait  amené  une  catastrophe,  si  ta  main  de 
Dieu  n'était  venue  miséricordieusement  à  notre 
secours.  » 

Il  y  avait,  dans  celte  sévérité  exagérée,  beau- 
coup de  rancunes  nationales'.  Sur  les  reproches 
de  simonie  et  de  népotisme,  Clément  ne  saurait 
être  justilié  '.  Même  au  temps  du  concile,  on 
l'accusa  de  n'avoir  convoqué  l'Éghse  universelle 
que  pour  se  faire  tout  demander  à  prix  d'or. 
Clément  eut  la  passion  du  luxe  et,  pour  j  sub- 
venir,  trafiqua    souvent  des  choses  i 


.   Usnle,  hffrno.  XIX 
.   Fleurj,  I.  XLI. 
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[  aima  du  moins  le  luxe  de  bon  goiit,  et  fui.  de 
son  temps,  un  des  fauteurs  les  plus  actifs  du 
progrès  de  l'art*.  Tous  les  ouvrages  auxquels 
Bon  nom  reste  attaché  sont  excellcnta.  ClémentV 
fut  le  premier  de  ces  pontifes  promoteurs 
ardents  de  la  Renaissance,  pour  lesquels  les 
historiens    ecclésiastiques    ont    le    droit    de    se 

I  montrer  sévères,    mais  qui  contribuèrent  puîa- 

I  santmcnt  h  l'éveil  de  l'esprit  humain  et  à  clore 
le  moyen  ùgc.  Il  rechercha,  surtout  parmi  les 
médecins,  les  gens  capables;  les  plus  hautes 
dignités  lui  semblaient  naturellement  dévolues  à 
celui  qui  le  guérissait,  (^'est  ainsi  qu'il  protégea 

>  Arnauld  de  Villeneuve,  Jean  d'Alnis,  Pierre 
d'Achspalt,  et  si,  trop  souvent,  sous  son  règne, 
surtout  dans  le  nord  de  l'Italie  et  en  Autriche, 
le  suppb'oe  du  feu  et  les  plus  terribles  tortures 
furent  appliqués  à  des  malheureux,  coupables 
d'uQ  attachement  exagéré  pour  des  chimères,  il 
faut  reconnaître  que  toutes  ces  victimes,  telles 
que  Frk  Dolcino,  Marguerite  de  Trente  et  leurs 
adhérents,  fratricelles,  disciples  de  Gérard  Séga- 
relle,  etc.,  lurent  des  illuminés,  péchant  par 
excès  plutôt  que  par  manque  de  foi.  Il  ne  fut 
terrible  qu'aux  rêveurs  fanatiques.  Sous  son 
règne,  on  put  souiVrir  pour  trop  croire;  on   ne 
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souffrit  jamais  pour  ne  pas  croire  as 
■caract&re  était  humain.  Ses  mœurs 
pour  relàcliées.  L'éclat  de  ses  amours  a'^-ec  la 
comtesse  de  Pâ-igord,  fiUe  du  romte  de  Foix, 
ne  fut  atténué  par  aucune  précaution  susceptible 
d'en  diminuer  le  scandale'. 

Un  a  eu  lorl  àf  lui  reprocher  d'avoir  abaissé 
la  papautc.  La  papauté  était  abaissée  quand  il  y 
fut  promu;  il  lit  ce  qu'il  put  pour  la  relever  et 
déploya,  dans  cette  œuiTc,  une  véritable  habi- 
leté. Arracher  totalement  la  papaulé  îi  l'influence 
française  était  impossible.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
remarquable,  c'est  que  celte  papauté,  incontes- 
tablement avilie  depuis  qu'elle  avait  nbsous  et 
même  loué  de  leurs  exploits  les  Philippe  et  les 
Nogaret,  fut,  dans  le  reste  de  l'Europe,  grande 
et  forte.  Toute  la  haute  politique  du  temps 
passa  entre  les  mains  de  Clément.  Il  disposa  k 
son  gré  des  couronnes,  réconciha  les  souverains 
entre  eux,  a\'ec  leurs  barons  et  tours  peuples, 
gouverna  des  pays  entiers  par  ses  légats.  Egi 
Hongrie,  en  Allemagne,  ses  procédés  sont  fiers, 
impérieux;  il  maintient  partout  son  droit  de 
suzeraineté ',  il  lise  aux  plus  puissants  person- 
nages le  jour  où  ils  doivent  venir  se  présenter 
devant  le  'Saint-Siège.  En  Anglet<9Te,  il  délie  le 
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roi  de  robligalion  de  respecter  les  lois  du  pays. 
En  France,  il  tranche  en  faveur  du  roi  la  ques- 
tion de  la  souveraineté  de  Lyon.  Loin  de  se 
relâcher,  le  gouvernement  intérieur  de  TEglise 
ne  fit,  sous  lui,  que  se  fortifier  ou  du  moins  se 
centraliser*.  Les  pouvoirs  du  pontife  romain 
devinrent  de  plus  en  plus  absolus;  le  peu  de 
liberté  qui  restait  aux  églises  disparut;  le  choix 
des  évêques  fut  eiïlevé  presque  complètement 
aux  diocèses.  On  lui  prêta  le  mot  de  Néron  : 
((  Jusqu'à  moi,  on  n'avait  pas  su  ce  que  c'est 
que  d'être  prince.  »  Souvent  il  arrive  que  les 
institutions  ne  disent  ainsi  leur  dernier  mot 
qu'au  moment  qui  semble  être  celui  de  leur 
mort. 

I.  HisL  litt,  de  la  France,  t.  XXIV,  p.  i3. 
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Clément  élail  letlrû  '  ;  on  ne  voit  pas  cepen- 
dant que  l'ambition  littéraire  t'ait  sérieusement 
tourmenté.  Ses  buUes,  écrites  dans  le  sljlc 
pompeux  et  diffus  du  temps,  sentent  moins 
l'approclie  de  la  Henaissancc  que  celles  de  Itoni- 
face  Vin.  (l'est  surtout  comme  canonîsle  que 
(Jément  désira  %ivrc  et  qu'en  elTet  il  vécut. 
ItonifacQ  \  Il  1,  en  recueillant  les  actes  de  son 
pontificat,  avait  njoulc  le  Se\lc  à  l'ancien  corps 
du  droit  ecclésîaslique.  Clément  voulut  en  taire 
autant.  Ce  fut  dans  les  décisions  du  concile  de 
Vienne  qu'il  cherclia  les  éléments  de  sa  compi- 


1.  Casimir  Oudin,  Commealarlns  de  Seriplor.  errlet..  X.  lll, 
|ip.  678-1)80.  —  Fabricius.  Blbliatlifea  lai-dir  et  infim»  laliaitaOt, 
l.  I,  p.  3g;.  —  Du  Boula;,  t.  IV,  p  .uâa. 
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latioii.  Les  Ck^inenlines  ou  Septième  des  Décré- 
tales,  comme  on  les  appela  d'abord,  renferment, 
on  cinq  livres  et  soua  cin<[Uiinlp-cin(j  titres,  toutes 
les  délibérations  do  celle  assemblée.  Voilà  pour- 
quoi le  concile  de  Vienne  n'a  point  d'actes  comme 
les  autres  conciles. 

Les  Cli'menlines  Purent  publiées  et  rendues 
exécutoires,  en  i.'ti-,  par  Jean  WII.  qui  les 
adressa  aux  universités  de  Paris  et  de  Boulogne. 
C.o  lut  presque  la  clôture  du  droit  canonïquf. 
Encore  quelques  décrélales  judiciaires  de 
■lean  X\II,  et  ce  grand  cadre  sera  complet. 
Les  consli  lu  lions  de  Clément  furent  commenléea 
•  comme  le  reste  du  droit  canonique,  en  parti- 
culier par  Jean  d'André,  Guillaume  de  Montlaur, 
Genselin  de  C.assagncs  (Saint-Victor,  n"  125; 
Sorb.,  n"  -5.'),  etc.). 

On  n'atlCFid  pas  de  nous  une  énuméralion 
complète  des  bulles  de  Clément  V,  contenues 
dans  les  grands  recueils  de  Uaviialdi,  de  lialuïc. 
de  Dupuy,  de  Maillet,  de  Ou  Itoulay,  dans  le 
Droit  canonique,  dans  le  Hullaire  romain  ou  les 
collections  conciliaires,  dans  le  précieux  recueil 
de  copies  de  Laportc  Du  Thcil  que  possède  la 
Bibliothèque  nationale  (fonds  Moreau,  i^,'io, 
laSa).  Un  tel  travail  n'appartient  pas  à  l'Iilstoire 
littéraire,  à  laquelle  il  apporterait    cependant  de 

I vives    lumières.  Du  rapprocliement  et  des  dates 
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rectiiices  de  toutes  ces  pièces  sortirait,  en  eflèt, 
une  table  des  séjours  de  Clément  V,  qui  égale- 
rait en  précision  celle  qu'on  a  dressée  pour 
Philippe  le  Bel.  Un  foule  de  doutes,  que  nous 
n'avons  pu  qu'indiquer  dans  une  notice 
sommaire,  seraient  alors  résolus  sans  aucune 
crainte  d'erreur. 

Nous  relèverons  particulièrement  les  bulle» 
de  Clément  V  qui'  le  montrent  comme  patron 
chaleureux    de    l'enseignement  des  universittîs. 

Le  a"  janvier  i3o(J.  à  Lyon,  peu  après  son 
inauguration,  reconnaissant  envers  l'école  d'Or- 
léans, à  qui  il  devait  son  éducation  de  droit 
civil,  il  y  érige  une  université  ml  mniUtm  studii 
genernlis  Tn/nsnni  '.  Le  8  septembre  iSo",  se 
trouvant  à  Saintes,  il  érige  une  université  com- 
plète (.sludiiim  générale]  à  Pérouse  '.  Montpellier 
le  compta  également  parmi  ses  protecteurs.  La 
bulle  Deus  scieulluruin  (8  septembre  iSog, 
Avignon)  est  un  remarquable  programme 
d'études  médicales,  fait  d'après  les  conseils  de 
Guillaume  de  Bresse ,  de  Jean  d'.Vlais ,  qui 
étaient  en  même  temps  ses  chapelains,  et  de 
concert  avec  Arnauld  de  Villeneuve.  La  base  du 


I.  Du  HouLij,  IM.  ™ii>.  PurU..  l-  IV.  ],.  loi.  - 
Ann.  ecet.  iturriian..  pp.  5^^  et  sq.  —  Le  Main 
Cuih'b.  d'OrUnns,  pp.  37a  cl  sq. 

I.  Bull.  »i,..i.,  l.  111.  part,  a,  p.  117. 


programme  esl  la  médecine  grectjue  e1  la  mûde- 
cîae  arabe.  Tout  ce  qui  touche  aux  i-preuves 
pour  la  licence  est  minutieusement  rt'glé  '.  Ce 
règlement  fut  la  base  immuable  des  études  de 
Munlpellier  ;  on  ne  fit  plus  lard  (jue  le  déve- 
lopper -, 

Quoique  Clément  \  n'ait  pas  eu  beaucoup  de 
rapports  avec  Paria,  son  nom  ligure  plusieurs 
fois  dans  les  annales  de  l'université  de  celle  ville, 
à  propos  du  collège  d'Ilarcourt  (  i'^'  juillet  i'ii.'i, 
Aviguon),  du  collège  du  cardinal  Lemoine  (avanU 
dernier  jour  d'août  i,'îo8),  de  l'abbé  de  Saint- 
Victor  i^  des  calendes  daoùl  i3oy,  Avignon), etc.". 
Le  pape  clait  alors  comme  le  ministre  de  Tins- 
tructioit  publique  de  toute  la  cbi'éticnté'.  La 
huiie  Quuin  sit  iiimis  uistirdum''  fixe  le  maximum 
des  dépenses  que  peuvent  faire  les  docteurs,  en 
la  soleoniLé  de  leur  doctorat,  à  trois  mille  livrée 


h  Baluio,  t.  Il,  col.  iGS.  —  Germain,  Hi»t.  de  la  tomm.  ,U 
ItoRlptlUer.  t.  m,  pp.  iaS  et  sq.  — Ibid.,  La  ntêdecint  aruU 
tt  ta  méilcfinr  i/rerqiie  à  Montpellier,  pp.  3  dI  iq. 

».  HUt.  lit(.  de  h  Fnmcf.  t.  XWIII.  pp.  3i-35.  .'ii. 

3.  Du  Urouil,  Théâtre  il<-i  aniùjuiléi  de  Paris,  p.  6'i5.  —  Du 
Boulu;.  t.  IV.p.  lOi.—  Vélibien.Hul.de  Pari»,  I.  111,  p.  a^li. 
—  Fél]|)W'ii.  I.  V.  p.  6i3.  —  JourdaÎD,  Index  chartarum  perti- 
neatium  ad  Uiûv.  Puiii.  p.  Sa.  —  Du  Uruiill,  p.  lk)3.  —  Du 
Boiiluj.  l.  IV.  p.  M.Î. 

4.  lluL  litl.  dr  la  France,  l.  XXVIII,  pp.  iij-iaS. 

5.  Du  Boiilnj.  l.  IV,  p.  i4i.  —  Coi-pui  jiirU  canouicî,  Oi- 
mentinM,  I.  V.  til.  1,  o.  i. 
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tournois  d'argent.  La  buUe  Inler  sollirilwUnes* 
a  un  objet  des  plus  respectables,  puisqu'elle  se 
rapporte  à  cet  enseignement  de  l'hébreu  ,  du 
syriaque  et  de  l'arabe,  décrété  par  le  concile  de 
Vienne,  et  qui  aurait  avancé  de  deux  siècles 
l'élude  des  langues  sémitiques,  si  les  prescrip- 
tions du  concile  avaient  été  exécutées. 

On  a  montré  autre  part  '  que  la  bulle 
Dudiiin  quriiulam  M.  Ariialdus  (Vienne,  idib. 
martii,  i3i9),  loin  d'âlre  conçue  dans  une  in- 
tention malveillante,  n'avait  qu'un  but,  c'était 
de  sauver  un  livre  d'Arnauld  de  Villeneuve 
auquel  le  pape  tenait  beaucoup  ^  Clément  avait 
un  goùl  particulier  pour  la  médecine  et  n'enten- 
dait pîis  entraver  les  progrès  d'un  art  dont  il 
espérait  la  prolongation  d'une  vie  qui  lui  était 
fort  clière.  Il  restreignit  l'inquisition  et  prêta 
paternellement  l'oreille  aux  doléances  qu'on  lui 
adressait  contre  les  abus  de  l'autorité  ecclésias- 
tique. Ayant  appris,  par  lu  plainte  des  habitants 
de  Carcassonno,  d'Albi  et  de  (lordes,  que  des 
actes  d'oppression  sont  exercés  par  l'évêquc 
d'Albi  et  par  les  inquisiteurs,  il  ordonne  à  lier— 
nard  lîlache  et  à  François  Aîmeric.  de  l'ordre 

1.  Du  Bouinv.  l,  VI,  )..  l'u.  —  lÀirpiis  juris  canon.,  Cli- 
meatinei,  I.  V,  litre  1.  r.  i. 

a.  Hitt.  liU,  de  ta  Franet,  l.  XXVIll,  p.  ^0. 

3.  Du  Boulay,  t.  IV,  p.  iGO.  —  D'.Vrgcnlré.  (ii/ln  juilieiVi"» 
de  novii  erroribia,  t.  1,  p,  3(17. 


i 


des  frères  Prêcheurs  ,  de  vérilier  les  faïls  ,  et 
enjoint  aux  cardinaux  Pierre  de  La  fUiapello  et 
Bérengci-  de  Frédol  de  leur  garantir  toute  sécu- 
rité. Aux  mômes  cardinaux  il  est  ordonné  de 
surveiller  cette  enquête ,  même  d'y  prendre 
part,  afin  d'établir  la  vérité  des  faits  allégués 
(i3  mars  [3o7)'. 

L'église  de  Bordeaux  lui  resta  toujours  chère  : 
Quœ  nos  olim,  nitl''  nnslne  [iromolirmis  initia .  foi'it 
ut  Jiliiim,  ac  ilcmuiii  nos  xponsum  Imbml'-.  En 
général,  il  se  montre  sévère  contre  les  moines, 
et  sans  pitié  contre  les  sectes  mystiques  et  com- 
munistes, fralricelles.  frères  du  libre  esprit,  de 
Spolète{i''' avril  i.'în,  Avignon , /JiÏcWhs  Duiniid 
H  pnrifti-iis  S«/omo/()-',  sectateurs  de  Frà  Dolcino 
(7  des  calendes  de  mai  i,'io6,  à  Poitiers)',  etc. 
L'ardeur  de  son  langage  en  faveur  des  croisades 
dissimulait  mal  un  grand  fonds  d'indifl'éreoce  et 
de  sceplicisme  '. 

Un  assez  haut  accent  caractérise  les  bulles 
pour  les  grandes  affaires,  en  particulier  la  bulle 
Intel-  soUuiliuUnes  noslras,  sur  la  paix  entre  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre  (5  des  ides  de 


.  (Bibl.  \Bt.),  fooJtDMl.  t.  xxxi\ .  I 
.  Buil.Rom.,  1.  m.  i«rt.  li.  p.  uo  (IVi 
.  Bull.  Rom.,  t.  Ml,  pari.  a.  p.  .3j. 
.  B«luic.  t,  II.  col.  07. 
.  Bulufc.  t.  11,  1:0].  1 '|lj. 
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mars  l3o7,  Bordeaux)';  la  conGrmation  de 
l'éleclion  ilc  lleni-i  de  Luxembourg  (du  prieuré 
duOroseou):  la  aornioatioa  des  dclégucs  pour 
le  couronnement  de  l'empereur  -,  les  lettres  an 
roi  8U1"  l'allkîre  du  doge  de  Venise  (du  (î  roseau, 
0  des  calendes  de  novembre  i3o8)^;  la  longue 
pièce  sur  le  relourde  Kerrare  au  domaine  ponti- 
fical {Pis  rmdriji  Ecrlrsîœ,  ii  février  i3io,  Avi- 
gnon)'; la  déclaration  de  remise  du  concile 
■  Al/i'ii  mater  iCcrlrsiu . '' ;  la  paix  entre  le  rot  et 
la  Flandre  (du  (Jroseau,  ■2u  juin  i3i'j)''.  Dans 
les  bulles  relatives  au  procès  contre  la  mémoire 
de  lionilace  VIII  (i5  des  calendes  i3o8.  da 
prieuré  du  Groseau"  :  ides  de  septembre  i3og, 
Avignon,  in  ilomo  PrœiUt-tjloniiii  '  ;  m  des  ca- 
lendes de  juin  i3io,  Avignon)",  &  la  canoni- 
sation de  Célestîn  V  '<Jiii  facil  /tmyiia)"^,  aux 
Templiers     lictjunns  in  cœlls   Irhtinphaiis  Eccte— 


3. 

i. 


Ualuie.  t,  li,  col.  ç|3,  <|1. 

llull.  Rum.,  t.  III,  pul.  3,  |ip.  ti. 

I,  col.  3(i!>,  375;  cf.  ibid.,  col.  376 

Deluxe:,  t.  11.  col.  itH. 

Bull,  Rom.,  t.  in.   i.art.   »,  p.  ij 

Hardoiiin.   Coi.ril.,  l.  VU.  col.   i! 

Haluie,  t.  II,  roi.  lil). 

Baluic,  t.  II.  col.   iih. 

Baillel.  Hh(.  J«  DêméUs.  p.  353. 

DatUel.  Ilitt.  dn  Démflés.  p.  3d5. 

BuU.  itom..  I.  m,  part,   a,  p.  M 
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sia') ,  plusieurs  fois  répétée  avec  de  légères 
variantes,  lo  dBS  calendes  de  déccnibre  i.'tio  et 
la  août  i3o7;  3  des  ides  d'août  i3o"  'Fuct^iis 
misericrirtIUim)  '^■,  i3  des  calendes  de  septembre 
1^07,  Lugignan';  calendes  de  décembre  1.(07 '; 
calendes  d'août  i3o8,  Avignon  '' ;  a  des  ides 
d'août  L^oâ,  Poitiers":  3  des  calendes  de  jan- 
vier i3oS,  Toulouse'  ;  6  des  calendes  de  février 
i3o9,  Toulouse  ";  a  des  nones  de  mai  iSog,  Avi- 
gnon" ;  II  des  calendes  de  juin  liiog,  Avignon'"; 
autre  lettre  du  même  jour"  ;  T»  des  ides  de  no- 
vembre i^oy,  Avignon'^;  a  mai  i3i2  Ail pro~ 
vidam)  '',  à   l'excommunicaiion  des  fabricateurs 


1.  DiLI.  ml.,  cod.  regiiii,  n"  flCjo'. 
(art,  1,  p,  i:3.  —  llardbuin,  ConcH., 
i33)j. 

î.  Trocis  des  Templiers ,  t.  I,  a. - 
l.  VII.  col,   i353. 

3.  llituio.  t.  tl,  col.   [o3. 

4.  Biluio.  t.   II,  col.  [ta. 

5.  Baluje,  t.  II.  col.   laX 

6.  DnHouin,  Coiirii.,  t.  VII,  ool.   i.C 

7.  Baluio.  L.  II.  col.   i33. 

8.  BaluiL-,  t.  II,  col.  1 '11. 

9.  ProcJs  dos  Templiers,  l.  I.  P. 
m.  Procè»  J«s  Ti-iupliurs,  l.  I.  7. 
11.  BiluiB.  l.  II,  col.  171. 
ta.  Bull.  Rom.,  t.  111,  purt.  1.  p.  i3S 
i3.  llardodiii,  ConciV.,  l.  VII,  col,  i3 

oale  de    l'abolilioii  du  Templieri,    Toi 

i3i3,  n'a  été  publi^o  qu'en  i»65.  Voj.  Gr^rO' 

Slxdl  n.,m..  1.  VI,   u.  ,18.  noie  T. 


-  Itiill.  Rom.,  t.  III  . 
1.    VU.    rui.    i3ii   el 


Lb  buUo  origi- 

rrfm,    a>    mnrs 

I,  Grscli.  lier 
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de  fausse  monnaie  en  France  (Toulouse,  3 1  dé- 
cembre i3o8)',  —  on  sent  Irop  rabaissement  du 
ponlife  de%ant  le  pouvoir  royal.  La  bulle  - 
(il  août  i.'io-,  Poitiers)  pour  la  reecnslruclion 
de  l'église  Sainl-Jean  de  Latran  dévorée  par  un 
incendie  montre  au  contraire  que  le  vieil  esprit 
papal  s'imposait,  par  une  sorte  de  ntîcessité,  au 
pape  le  moins  romain  qui  fût  jamais. 

Toutes  les  bulles  do  Clément  \  relatives  au 
domaine  temporel  de  la  papauté  ont  été  recueil- 
lies par  le  R.  P.  Augustin  Theiner,  dans  son 
Codex  iliplomoltrii.i  teiiiporatis  doiiùnu  S<iiict:r 
Sedis,  t.l  (18G1),  Rome,  pp.  4o7  et  sq. 

On  attribue  ii  Clément  V,  dans  certains  cala 
logues.  une  Missii  pi-o  mortaUlalc  subilanea 
vilniida  (Saint-Victor,  680,  8f)0) ,  qui  est  en 
réalité  de  Clément  VI. 


.  BulURoiii. 
.  Uull.  nom 
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\\iioN,  280,  3o8,  3iG. 
Adraiiam,  4o6. 
Agace,  36i. 

AcnsPALT  (Pieirc  d*),  ar- 
chevêque de  Ma\cncc,  43o, 

449. 
Adrien,  pape,  390,  36^. 

Agarue  (Terre  de  F),  78. 

Agathe  (Bertrand),  170. 

AcEî»,  387,  394. 

Aguasse  (Bertrand  d*),   89, 

90,  ii5,  a34- 
Aglesseau  (d*),  371. 
AiGREMORT   (Seigneurie  d'), 

i5i. 

AlGUES-MoRTES  ,   7G,    l3o  , 

197- 

AiMERic  (François),  Domini- 
cain, 450. 

A  LAIS,  ii3,  i5i.  —  ^Jcand'), 
/|'i9,  454. 


Alatri,  39,  34. 

Alban  (Chronique  de  Saisit-), 

3o5. 
Albaxe,     titre     cardinalice, 

387. 
Albert    (Les     Naturalia    de 

frère),  336. 
Albert    1^    d'Altricue, 

Empereur   d'Allemagne,  9, 

II,  91,  i34>  381,  38a,  360, 

377,  426. 
Albi,  io4,  /*56. 
Alexandre  III,  pape,  34 
Alexandre  IV,  pape,  354- 
Allemagne,  passim. 
Allemands,  330.  334*  365, 

385. 
Allemans  (Village  des),  139 
Alphonse  X,  roi  de  Castille, 

343. 
Amauri,    vicomte    de    Nar- 

bonne,  11 3. 
Amiens,  363. 
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